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DliS SCIENCES technologiques/ 

ABTS CHIMIQUE^. • 

1. Lf.ÇONS DE CHIMIE APiM lOl KK A l.A TEiNTUR^.; pat M. C»F V REOF./" ' 

a vol. in-8". Tom. i^S i»*^ à i51i«Ç0ii»i|wi»,^ ifiit^JJirl* f^^^ : 
i$flj^ Piohon ei i>Mlier, ' * 

La présence (V un diimiste aussi distingue que M. Chevreiil d^n». 
le bel établissenu^nt Ues Gobelins, ne peut être qu'une bonne 
fortune pour les sciences et pour rindnitrie. Appelé à diriger, 
rnnedea pins împortanles de nos indostrlcs chimiques » à Xé- 
datrer et à renseigner^ le profond th^ricien apportera, u*en 
doutons pas, dans les opérations de l'art la pi^cisioii qull a 
mise diMW ses recherclics analytiques, tt l'on ne peut iIouUl- 
qu'il ne résulie de ces iuveslîgations les lumières les plu* 
fécoiules. T.'arl de la teinture, 1 uii des aiis cluuiiques les plus 
délicats, est du nombre des industries pour lesquelles la pra-, 
tique a devaivcédeJjcaucoup la tbéoric^ et il n*j a point d'uvt 
où les praticiens soient plus étrangers aai connaisiances qui 
peuvent les édairec Routiniers plus on moins hentenz , lea 
tcintttdet» tra? aillent souvent d*aprés des recettes sans règles 
jCt sans principes ; de là aussi des anomalies très-grandes dana 
les résultats, quand quelques circonstances particnHères vien- ' 
nenl modifier les masses sur lesquelles ils opèrent. 11 est donc 
de la plus haute importance de clierclier à propager une 
însîruclion spéciale dans une classe d'hommes capables d'eiv 
faire des applications immédiates et nombreuses. 

Le cours de M. Clievreul est destiné à remplir but csaan^ 
tiellement utile. Le volame que nous annonçons eAt le résumé 
des quinze premières leçons. Elles sont relatives ans théories 
chimiques que le professeur jette comme bases de son ensei^ 
gnement, et elles sont suivies des applications qui sont les 
parties essentielles du cours (i). Dans les leçons théoriques 

(v) s5 la^ni enfÇm ttiwit mura pahU^ss surlw tbéodca et 3o sut 
la piitîi|ii«»d« «aHe «pis le eoars eon^let eovpmtdra 4 vpIbib^ ' 

B. Tom m I 

929303 
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M. Chcvreuî envisage la science comme un savant quî travaille de- 
puis long- temps à ses progrès. Ses considérations générales sont 
pleines d'apercuft neufs et philosophiques que Ton ne rencontre 
dans ancnn autre ouvrage théorique, et aoua ce point de vae , 
lé traité de chimie appliquée à la teinture oonvient non leule- 
snent à toua lea hmmea que cet art intériaiey maia eneoro à 
;\^va ceps i|^r s.'occupent de chimie théorique* Lea élévea y 
*kÎKNrverônt. groupé» méihodiqnemeiil, tcmtet les théoriea'eff 
^e^ îtà\\è qui «constituent un système complet de connais- 
sances chimiques, et les hommes qui sont au courant de la 
science verront avec un ^rand intérêt, la manière dont 1 un de 
nos premiers chimistes enseigne et envisage cette science. 

La i'® leçon comprend l'introduction et Texposition dea 
propriétés des corpa^ que le profeaaenr distingue en propriétés 
physique», chimiques et organoleptiques. Cette dernière daaaè 
de propriétés renferme lea sensations que les corps font éprou- 
ver aux organes soit intérieurs, soit extérieurs ; l'auteur a cru 
devoir établir cette distinction à canse de l'ignorance où nous 
sommes en général sur la nature de l'action qu'excercent les 
corps sur les organes auxquels ces corp"? font percevoir une 
sensation. Un néologisme que l'on remarque encore dans cette 
t"^ leçon se trouve dans le paragraphe intitulé propriétés 
anfagonisieff oh. Vanteor définit avec beaucoup de clarté les 
propriétés relatives des oxides et des acides. 

La ft* leçon expose la nomenclature avec tons les détails que 
«jotnporfe ce clrapitre important de la science. - 

L'acteur a admis ponr l'élude des corps simples la base des 
ciassilic.ilions nuturclles par familles, sans cependant établir 
de fait cette division , qui présente en chimie quelque diffi- 
culté. Ainsi rhydrogène , ayant des propriétés qui l'isolent 
pour ainsi dire des autres corps, se présente le premier dans 
la 3^ leçon. Cette leçon est complétée par l'oxigène qui a avec 
niydrogène quelquea pointa de contact y et qui doit d'ailleurs 
être Tûn des premiers étudiés, à cause du r61e important qu'il 
joue dans tous les phénomènes chimiques. La 5.* leçon traite 
de l'azote; l'on voit donc que l'auteur n'admet pas encore la 
constitution binaire de ce corps. Dans celte leçon se trouvent 
étudiées avec beaucoup de développemens les combinaisons 
acides de ce corps et Tammoniaque. L'étude de tous les corps 
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tt trouve faite dans l'ordre suivant: i° composîtîon exprlmett 
en poids, en volumes et en atômes; a" la nomenclature indiquant 
les différens noms qu'a portés le corps , et leurs étymolo(pes ; 
3* les propriétés pIsysîqiMs» c*est-à*âire cellet qui dépendent de 
rtetion des egess attnvcSas 4^ des propriétés chimîqaés (ae* 
tien molécakâfto); ft^ des propriétés organôleptiques; 6^ l'état; 
7^ la prépamtion; 9^ usages ; 9" histoire. Le Soufre et le Sele^ 
nium se touchent dans les 6^ et 7* leçons; il en est de même 
du Phosphore et de l'Arsenic dans la 7*. La 8® comprend le 
Molybdène, le Chrôme, le Tungstène et le Carbone, dont 
l'étude est complétée dans la 9* leçon. Le Bore^ le Silicium, le 
Colombinm^ le Titane^ TAntimolne, le Tellure comprennent la 
lo** leçon , on <rootmènce aussi l'étade da Chlore. Cette étodé 
est eottiplétée ayec «elle de Hode , da Brdine et dn Phlore dan* ' 
la II* leçon. La la* comprend TOr, rOsmioïki, riridinm^ le 
Ahodiom, le Platine, le Palladium, le Mercure, l'Argent, le 
cuivre. La i3® continue l'étude du cuivre et completie celle 
î'Urane, du Bismuth et de l'Étain. La 14** comprend le Plomb, le 
Ccrium, le Cobalt, le Nickel et le Fer. Enfin la i5*^ s'occupe 
du Cadmium, du Zinc, du Manganèse, du Zirconiam, deTAin- 
miniam» du Gluciniom et de l*Yttripni. 
' Le prochaîn volume complettera Tétnde des corps simtftleSy 
puis Tiendront la cbimie des sels * la chimie organique et les 
applications. En général, dans le volume de théorie que nous 
avons sous les yeux, on remarque qnc le professeur passe plus 
légèrement sur les corps simples ou composés, qui présentent 
peud'intérdt pour la science et les applications ^ il s'appesantit 
an contraire beancoup sur les corps utiles. I). F. 

û. L'art de prépaeee les Chlorures d'oxides, suivi de détails 
snr les moyens d'appvécier la nature de ces produits , leurs 
applications a«x arts» à l'hygiène pnblique, à la désinfection 
des ateliers» des salles des hèpitanx» des fosses d'aisance etc., 
à la préparation de dîvm médicamens et an traitement de 
diverses maladies, terminé par des considérations et des faits 
8ur remploi du Chlore dans divers cas, et pont Combattre 
la Phtliisie ; j ar M. A. Chevallixe. de 892 p. Paris, 

1829, Béchet jeune. 

Voici un travail complet sûr Tim des pcodiMU chimiq[nes les 

I. 
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Arts àhirhiqttes, 
plus imporlans par les applications nombreuses qu'il a reçues, 
et par ceUci noa moin» nombreusei dont il peut être encore 
Tobjet. 

L'aatenr, bien capable de faire nn choix parmi io«t ce 
qui a M publié sur ce tnjet, a groupé tet natérianx en dix 
cliapilres distiacls. Nous ne reproduirons point la division de 
ces cliapitres, ce qui constituerait un double emploi avec le 

libclîf du ùtre qui ;]nnonce bien sommairement le contenu de 
l*ouvrage. Nous dirons seulement que tous les chapitres, hors 
le dernier, inléresscnt esseuiieilement nos lecteurs. Ils traitent 
de la théorie, de la préparation, de révaluafion et de l'emploi 
des chlorures dans les arts. L*ouvrage de M. Chevallier sera 
un manuel extrêmement utile sur les chlorures, en ce qu'il éparr 
• gneraaux personnes que ce corps peut intéresser, une Ibnie 
de recherches très^longues et très-pénibles, qui ne pourraient 
d'ailleurs pas être faites par tout le monde, à cause des connais- 
sances et des livres qu elles exigent. D. B. F. ' 

3, Tbaitâ complet dés raoraiÎÉTis , px la miEpaxation et dx 

t/ewploi nxs w ATijtsxs tivctorialxs kt des coiïtxtras; par J. 

Cil. Li i cus^ revu par Isl. E. Péci.kt. 'i^ paiùe; fabrîralîoii 
des couleurs. In-8° de 467 p.j prix 9 fr. — Paris^ i^i^9i ' 
Malher cl coinp. 

Cette a* partie est divisée en 7 sections , qui traitent des 
matières suivantes : couleurs blanches, a^ couleurs jau- 
nes, V couleurs rouges, 4** couleurs bleues, 5'* couleurs ver les, 
G* coult urs brunes, 7** couleurs noiivs. Viennent ensuite deux 
articles supplémentaires, l'un sur la pr{'{>araiion des couleurs 
de pastel, et l'autre sur les couleurs d email et leurs di(ï<^rens 
emplois*. 

Ce reciieîl est une sorte d'encyclopédie, où Ton' tronve 
Ipronpé tout ce qui a été publié de bon et -même de médidcre sur 
les coHlenra,en Franee et à l'étranger. Chaque artiole y est 
traité avec beaucoup de développemens; ainsi celui relatif au 
. vermillon donne Thistoire, Tétat* naturel, la composition et les 
propriétés du tinuabrc naturel et sa Iransfumialion en vermi- 
llon On donne ensuite les procédesde préparation ducinuâbre 
artiiiciel par Iei> diverses méthodes, par voie sèche ou par voie 
humide. Les diff4rcnte$ ^alités du v^rmillon^ ses falsificationsy 
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ses U5ag<^s el I ciat de sa fabi icalion dans quelques pa)'S coin- 
pleltcnt l'article. Ce dernier reiifeniie les descri plions de» 
u»(ensiJeft eiii]>loyés eu Hollande ponr celle fabrication. Un 
grand nombre d*«rlîclea iirétcntent des mvthodea peu connues 
ou înédKtes en France. La publication de Tonvroge de Leuchs 
'donne donc un livre utile. D. B. F. 

4* TaAll:^ DES MOTtVft Dt ftmCOHVAlTftE Lâ FAUiriCATlOir DES 

' DEOcufis siXPLBS BT confOsiBS» et d'cii cottitater le degré de 
. pureté; par MM. A. Boan et A. F. BovTaon-CsAuato. 
. prii , 9 (w. Paria,- 18^9 ; Tbornaa. 

L*atilité d*un semblable ouvrage est incontestable, surtout a 
une époque où les falsifications sont si communes qu'elles 
semblent devoir marcher avec le développement des connais- 
suces chimiques; mais si cette science a, sons ce rapport , 
produit quelques résultats fâcheux, elle répare d'un antre e6té 
cel inconvénient par les moyens qu'elle offre de reconnaître le» 
falsifications. jNous nous rappelousàce sujet un fait qui donnera 
la mesure de la puissance de la cîiirnie sous re point de vue. 
Un de nos chiousles les plus distingués appelé par l'autorilé à 
juger de rongine d'un vin soumis à son examen , prononça 
qu'il était factice. Le propriétaire fabricant, jalous de connaître 
le moyen employé par la science pour reconnaître la fraude, 
se présente chez le chimiste en Taccablant d'invectives, pour 
un jugement qu'il qualifiait d'injuste. Celui-ci, oubliant qu'il 
*avait à faire à un frclaleur, et n'écoutant que sa conscience 
outragée, répondit bien iiaïveriK lU : « mais il n'y a point de 
tartre dans votre vin. » Le falsifit a tnir n'en voulait pas davan- ' 
tage, il eut le secret du chimiste, qui, potir uneaulre épreuve, 
dut sans doute fronver un nouveau mode d'examen. 

L*ouvrnge de MM. Bussy et Boutron est rédigé sous forme 
de dictionnaire; tdntes les méthodes signalées sont rigoureuses, 
-et comnM on grand nomhie de substances examinées dans ce 
travail appartiennent autant' à l'industrie qu'aux drogues, nous 
avons pensé qu'un semblable ouvrage devait être sigftialé aux 
industriels comme ur» maiiutl qui leur e:>t iiHlispensable pour 
apprécier et vcrider les qualités des matières premières qu'ijs 
^vUètpt. f>. B, F, ' 
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5« AMiLIOAlTlOm ▲ IHTRODUZKB DAIIS LÂ FABRICÀTIOIT BU SVCftC 

DE BBTTERÂirBS, ptt M. NosABZBWSEi. Brocharo in-S^de 48p.'; 
pcix, I fr. So e. Paris, 1899; M.* Hasard. 

L'auleur a recueilli un fait publié dans mon ouvrage sur le 
tucre de betterave. Ce fait concern^'inâueiice de la dessiccation 
de la betterave sur sa c0nser7ati0D.Il a médité ce fait, et il croit 
qu'il contient seal le moyen de conserver la racine. UfMNipoae 
en conséquence la dessiccation de la betterave, pnis ensnile 
la reprise de son sncre par Teau et même par l'alcool. Mai» tout 
cela n*est point appuyé -dVxpériences. H est fttdle de méditer 
et de combiner en k vcs des procédés induslrielsj maisce li est 
pas con^me cela c^uii faut procéder pour être véritablement 
utile. 1>. B. F. 

6. CooBS HB €BtxiE kmiijsnÉM àxnt abts moTiasé av covsbb- 

TOIftB mS ABT8<-BT-MéTIBas SB PABXi,par VLCtÉMMaTfm 

♦ (Recueil inditst. ;Mars 1829, p. 237). 

Le recueil industriel mentionné publie depuis quelqTic temps 
les leçons du savant professeur du Cooservatoire,recneillies par 
un auditeur. L'on sait l*intécét qne présente ce cours ponr les 
industriels. Le n** mentionné du lecudl publie les 4*, S' et 8*, 
qui, toutes, sont relatives à la théorie des cheminées. 'D. B. F. 

7» I. MÉMOIRE sua I«ES os PBOVENAHT SE VIANDE DE BOUCHE- 
EIEf LA GELATINE QU'oH PEUT EN OBTEHIB, elG.J parM.D'AB* 

CET. Broch.in*8'* de 48 p., extraite des jituial,de Tiiulustne: 
fév. 1829, p. 97. — /aurn* de Pharm,; mai iS%g, p. a36. 

II. Rapport fait a l'Académie de MtiifcciNE ue Pakis , %^ 
1824, sua LA oÉLATiKE DES OS. brochurc in-Ô^, Paris; Ba- 
chelier. « 

Ul. Sua LA COHSEBVATlOïr DES OS BT l'emPLOI 1»E LA O^LATIHB . 

par M.X. BoEHAiiD. ( BtbiioL «M<r.; jniL i8a8y p. %%g. ) 
la eamposithn des os et de leur eo^ploi comme SÊibttÊmee aH- 

menîmre. 

Les os qui forment, pour ainsi dire, la charpente des ani- 
n^iuxt doivent se diviser en deux classes; les es compactes, 
'plats on cylindriques 9 contenant peu de graisse, qui se ven- 
dent aux toumenrs, aux hontonniers, aux éventailliMct» etc.» 
tt Id 01 qui n« peuml mm Mt« deitiiiitioiii CS^ deniim m 
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composent de ce qui reste après le triage des premiers , et çe 
sont eux qui font le sujet du mémoire de M. D'Arcet. Xteur 
composition moyenne , d'après pliMiem analyses» est à pc^i 
lurès la suivante, à Téut sec : 

Substance terreuse* 60 

Gélatine.... 3o . ' 

Graisse 10 

t'OO. 

tîes proporlions ont servi à établir les calculs dans la suite 
ée ce mémoire. Mais les têtes des gros os contiennent pins de 

graisse; il serait donc facile de faire des mélanges pouvant 
donner plus de graisse, ou plus de gélatine, selon l'aTantage 
qu'il y aurait à avoir Tun de ces produits. 

10 grammes de gélatine suffisent pour animaliser un demi- 
litre d*eau autant que Test le meilleur bouillon de ménage \ or 
too kilogr. d'os en contiennent 3o kilogr. On pourra donc pré- 
' parer avec les 100 kilogr. d*os 3ooo rations de bouillon t on 
' 36 bouillons avec un kilogr. ; mais un kilo^. de viande ne peut 
fournir que 4 bouillons* les os abandonnent donc à Tean 7 fois 
et demi autant de matière animale que la viande. 

On sait que 100 kilogr. de viande de boucherie contiennent 
environ 10 kilogr. d'os; cette quantité de viande pouvant don- 
ner 400 bouillons^ et les 20 kilogr. d'os pouvant servir à en 
préparer 600, on voit que Ton pourrait préparer 5 bouillons 
avec la même quantité de viaude non drossée qui n'en four-« 
nit maintenant que deux. 

On sentira tonte Timportance de ces considérations quand 
on se rappellera que la viande de boucberie consommée dans 
le département de la Seine peut fournir à peu près 10 millions 
de kilogr. d'os par an, et que de cette quantité on pourrait 
obtenir huit cent mille rations de bouillon par jour. On voit 
combien il est à désirer que Ton organise promptement les pro* 
cédés au moyen desquels on peut arriver & un résultat si im- 
portant pour l'amélioration du régime alimentaire des pauvres 
et de la classe peu fortunée. 

Du brisement des os. ' 
Lm os destinés à l'usage alimentaire ne doivent pas être 
écrasés à coups redoublés^ car ils contracteraient ainsi une 
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eééor mpyr^umaHqtte très-désagréable. 11 fant d*abordJes 
' ttouillfr et les écntser ensuite, autant que possible, en un seul 
^Votip , enfre des cylindres de fonte cannelés^ ou sous un mou- 
ton assez pesant; si l'on n*avait que pen d*Os'à broyer chaque 

jonr , il suffirait de faire usage d'un levier horizontal pareil 
à celui qu'emploient les fabrîcans de toile peinte et de i)aj)!ers 
peints, ou d'un tas e( d'une ma&se dont M. D'Ârcet donne le 
dessin. Dans tous les cas, il faut avoir soin de tremper dans 
Teau les fragmens d'os qne l'on veut soumettre de nouveau au 

. liroiement. Avec cette précaution ^ on parvient à les réduire an 
morceaux assez menus sans leur faire contracter de mauvaise 
odeur; mais ils doivent 6tre employés de suite, à moins qu'on 
ne les conserve par l'un des moyens qui vont suivre. 

Cunservalion (les os. 
La conservation des os pendant qucl([ues jours se réduit 
à les tenir plongés dans Tean courante, l'eau lioidc lenouve- 
Ice, ou l'eau salée; mais une conservation pendant plusictits 
années de suite ne peut être obtenue par les mêmes moyens^ et 
c'est oe qu'il importe néanmoins d'obtenir pour que les os 
puissent prendre rang parmi les suVatances alimentaires. 
La causas de l'altération des os vient de la graisse qu'ils cou- 

' tiennent, laquelle en peu de temps devient ranoe. Les procédés 
' de conservation doivent donc avoir pour but , ou de les dé- 
barrasser de cette graisse , ou de les < mpêcher de rancir, et en 
ouUe de garantir la gélaline de l'action de i iuiiuidilé. On a 
jus(|u'ici tenté d'obtenir ces résultats par trois moyens difié- 

,rens. 

Le premier y en les nettoyant, les concassant, les faisant 
bouillir dans une chaudière remplie d'eau pour en extraire la 
' graisse ; en les lavant à leau chaude et les £iisant sécher sur 
' des fileta àtnki un séchoir à Pair libre ou dans une ëluve con- 
' venablement ctiauffée : les os ainsi préparés fournissent beau- 
coup de graisse , mais ils en reiieniu nt encore une troj) grande 
quantité pour qu'ils ne piennent pas à la longue une odeur de 
rance. 

On a proposé de prendre les os lavés comme dans le procé-* 
dé ci-dessus, et de les faire bouillir dans une Ic8si%'e caus- 
tique (i)^ de les laver a grande èuil et de les faire sécher à 

Çi) 11 faut employer pour dégraisser loo ]LiIo|[raiQiiies d'os une Iesfi)re 
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r«ir libre ou dans une étuve. Ainsi préparés, les os se conser- 
vent facilement, peuvent être envoyés an loin et embarqués 
' âTcc succès. Mais cette opération demande beaucoup de soin » 

'et il est rare que les os ne donnent point de la gélatine alté- 
' rée , semant le rance , ou conservant le goût dn savon formé 

à leur surtace et qu'il est dUiicile tic Lieu eiiievcr a cause de 

l'excès de graisse qui y reste. 

Le 3*^ moyen est la salaison; mais il est trop dispendieux et' 

il ne conviendrait pas du reste pour la marine <|tii réclame des 

alimeus frais, non salés et occupant le plus petit volume pos- 
■ siblc. 

Parmi des rmscîgnemens donnés sur la gélatine dont il est 
fabricant 9 M. Bomand , en traitant de la conservation des os » 

*'clte, comme procédés à suivre, la conservation sons l'eau, 

* pourvu qu'elle ne soit pas prolongée plus d'un à deux mois, 
celle par remploi delà lessive caustiqnp, et la coiist rvation 

* dans des fosses en terre. Ce dernier moyen est-il pratir;il)le î 
' C'est à l'expérience à le démonlror^ toujours du moins ue 
' jpourrait-il pas s'appliquer à la marine. 

Chacun de ces procédés laissait donc encore beaucoup i 
' désirer. M. dVkjrcet a eu l'idée «lors d'appliquer à la conserva- 
tion des os le moyen ingénieux de M. Plowden, consistant 'à 
plonger les viandes que l'ottTeut conserver dans une forte dsa« 
solution de jus de viande ou de gélatine et à les faire ensuite 
sécher à l'air libre. 11 est ainsi parvenu à rendre les os con- 
servables aux moindres frais possibles. Voici comment il pro- 
cède : 

Il prend une dissolution de gélatine contenant environ vingt 
centièmes de gélatine sèche, la fait chauffer jusqu'à 80 ou 90 

* degrés centigrades , et j trempe à plusieurs reprises les os net. 

* toyés et concassés en petits morceanx.Us sont alors exposés sur 
des filets dans un séchoir à l'air libre « puis sont mis une se- 
conde fois dans la dissolution de gélatine et séchés parfaite- 
ment comme la première. On peut recommencer une troisième 

pré|Miréo avec i,5oo gr.de se! de sonde de bonue qualité, t5»ooo gr. de 
chaux vive et 5o litres d'eao. Oa fait éteindre la cbanx , on la met dans 

* reaa„ on y ajoaie.le sel de soade, on agite bien le mélaDge de tempa 
" ea tempe pendant quelques beuret^ on laiaâe déporter et on lire à clair 
^ la leaaiva.conaliqae qoe Ton peut employer de auittfpoar le dégraissage 
^ das os* ' . ' . " ' l ' ' .j . . ^. . f 
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immersion, suivant la couche de gélatine dont on veut que les 
os soient recouverts ; seulement, il faut, à la dernière opéra- 
lion , après les avoir desséchés à l'air libre , les placer dans une 
. étave chaufiée à 20 ou 26" pour obtenir une dessiccation par- 
. faite. Amené à cet état , chaque os ainsi enrobé ne craint pas 
..rhmnidité de Tair, la gélatine éunt pea byf;rométhqtte » et il 
pent alors se conserver facilement, 

La gélatine employée de cette manière » si elle augmente le 
revient des os, augmente aussi en proportion leur richesse ali- 
mentaire. Ce procédé piésciUe donc tous les avantages désira— 
^ bles. Si on en faisait l'application, il poimait ouvrir une bran- 
che de revenus assez importante pour les hôpitaux, pour les 
autres grandes réunions d'bommes , pour les ateliers de salai- 
son « et y en no mot, pour tous les établissemens on l'on re- 
cueille une grande quantité d*ôs propres \ en effet, ces admi- 
nistration», qui font vendre maintenant les os à bas piiz, 
pourraient, en les rendant conservables, en faire Tolijet d'un 
commerce régulier, et les rendre comme substance alimentaire 
pour les approN isionueiiiciib de la marine ou de la guerre, 
pour Tamélioi atioii des soupes économiques , pour celle des 
autres nourritures végétales destinées à la classe indigente, et 
enân pour l'usage des cuisines particulières. 

Des difjércns procédés employés jusqu'ici pour extraire la géla- 
tine des os. 

Il parait que c'est en 1681 seulement que l'on a commencé 
à extraire la matière animale des os pour mieux l'approprier 
, à nos besoins. Papin se servit alors du digestenr qui porte son 
nom. On cliercba à utiliser son procédé; mais les précautions 

que nécessitait l'appareil, l'akcration (ju'cj)rouvait la gélatinefi- 
rent échouer toutes les tentatives faites iur ce sujet. Depuis , un 
grand nombre de personnes,et parmi elles de savans philantropes, 
tentèrent de nombreux essais pour extraire la gélatine pari'eau 
bouillante sous la pression atmosphérique i la dépense du com- 
bustible et de la main-d'œuvre , le peu de gélatine obtenue , 
relativement à la quantité que les os en renferment, ont laissé 
tons ces travaux sans applications utiles. C'est alors que M* 
D'Arcet organba l'art d'extraire la gt-latinedes os par les aci- 
des. Malheureusement, des cireonstances indépendantes de sa 

volonté ont empêché ce proc^d^ d'cxplûMtUgA de ^wAs» tout 
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le déTeloppement qu'il deTait avoir. La hoiBktà des produits 
qu'il procurait n'ayant pas toujours répondu aux désirs des 
cônsomvateursy les ventes de gélatine alimentaire ont dimi- 
nn^ , et le peu qui s'en consomme anjourd*hiit est même pré- 
paré en suivant quelques a]»pli( allons des procédés de Papin. 
Ton jours persuade des services que l'emploi delà gélatine peut 
leiidre, M. D'Arcet a continué ses travaux et il est parvenu à 
trouver un nouveau moyen de l'obtenir, pour lequel il a pris 
un brevet d*lnvention et dont il a fait faire une application à 
l'hospice de la Gliariié. 

Description du procédé actiieUement employé à V hopUal de la 
Chanté , pour extraire en grand la gélatine contenue dans les 
M$,et pour X pr^atw*^ environ miiim raêions gélatin€iu€s /mit 
Jour, : . ^ 

" "Ce procédé consiste à exposer les os a Taclion de la vapeur 
ayant une faible tension, et il doit le succès qu'il procure à ce que 
la vapeur, en se condensant jusque dans les pores des os, com- 
mence à en expulser la graisse et en dissout ensuite toute la 
gélatine. Ce procédé est la mise en pratique d'un ancien pro^ 
oèdé pharmaceutique oublié dans les officines, mais cité dans 
les Éiémens de pharmacie de Baumé » c'est sa régularisation et 
son application en grand. 

Sachant par expérience qu'il fant au moins quatre jours pomr 
extraire toute la gelaline des os , loisqu on tient à l'avoir de 
'bonne qualité, M. D'Arcet a coin posé son appareil de quatre 
vases cylindriques de capacité égale. 

Ces vases peuvent être en étain , ou en tèle bien étamée , ou 
mieux doublée d*one feuille d'étain de 2 à 3 millimètres d'é- 
paisseur. Il est nécessaire d'éviter la présence du enivre et dû 
plomb , afin que la salubrité ne soit pas révoquée en doute. 
Le rapport entre la hauteur et le diamètre des cylindres doit 
varier suivant la quantité de gélatine que l'on veut avoir en 
dissolution dans î'tau condensée j car plus le cylindre aura de 
surface relativement à son cube, plus il pourra condenser 
d*eau par heure , et moins il contiendra d'os , et réciproque- 
miaL A la partie supérieure du cylindre se trouve un robiuet 
pour Vadmisfion de la vapeur) et à la partie inférieure |uiau« 
tre ^poianet pour l'écoulement de la dissolution gélatincuseÙ Un 
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. couvercle lierméUquéiiient ajusté ferme cliaque vase. Pour opé- 
*ter, on prenjl des os cas^ës , frais ou conservés par les moyens 
convenables, on les place dans un panier en fil de fer étamé, de 

"la forme du vase ci-desstis et pouvant y entrer, on en assure 
la fermeture et on fait arriver la vapeur. Bientôt après, on 
peut retirer par le robinet clu bas une première dissolution gé- 
latineuse très-chargée de graisse. Les os demandant 4 jours 
'pour être épuisés de cette manière, il faut chaque jour char* 
'ger UQ cylindre, et ane fois que le travail marche régulière- 
ment, on doit réunir, à chaque tirage, les liqnenrs qui sortent 
|)âr lès 4 rohtiicts, et par là on obtient une dissolution de 
-jàèine'foffee. Le panier aux .os.pent être attaché par une aiise 
'Ail crochet d^one moufle mobile roulant sur une tringle fixée 
au plafond; rien n'est donc plus facile que de le placer dans le 
cyh'ndre et de Ven retirer, lorsque les os sont épuibés, pour le 
remplacer par un autre cliargé d'os neufs. 

Pour obtenir de bons rcsuUatâ en se servant de cet appa- 
reil, il est quelques conditions à remplir que M. D'Arcel résume 
ainsi : \ 

Les os broyés doivent, être concassés en menus morceaux ; 
il faut les broyer d'autant mieux qu'ils sont plus compactes, 
plus chargés de graisse et qu'ils doivent être épuisés plus 
promptement ou à pins basse température. 

2^ Les os broyés doivent être dégraisses préalablement , soit 
au moven de l'enu bouillante dans une rhaudi<jie ordinaire, 
soit dans Icfi cylindres en y introduisant de la vapeur non 
comprimée, ou peut-être même de IVau que Ton ferait chauf- 
fer au moyen de.ia vapeur. 

3^ La vapeur d*eau doit être d^autant moins comprimée , et 
la durée de l'opération doit être d'autant plus prolongée, que 
Ton vent obtenir de la gélatine plus pore et se prenant mieux 
en gelée. 

4® On doit s*opposer d'autant plus à la condensation de lu 
vapeur dans le» cylindres qu'on veut y obtenir de la dissolu- 
tion gélatineuse plus courent r(-^; on peut agir en sens inverse, 
si la dissolution de gélatine ne doit servir qu'à remplacer le 
bonillon oq à aoimaliser les alimens de nature végétale. 

5^ L*oil peut augmenter notablemei&t le produit de Tappa- 
réi}| sans dépenser plus de combustible ^ en n*y préparant que 
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ies dissolutions gélatineuses très^oncentrées; Ton peut d*ail- 
ieuj'S réduire ces dissolutions à la force convenable en y ajou- 
tant de Tean bouillante aii monurit de ]eur emploi. 

6° Tout ce qui précède ludique que daus le procédé dont il 
s'agit^ la tension de la vap^nr doit varier sdon leffet que l'on 
veut produire; Texpérience a cependant prouté qull éiait es 
général avantageux de ne pas employer de la vapenr à pins 
de io6 ou 107^ cenligr.y c'esi-à-dire faisant équilibre à une 
colonne de mercure ayant plus de 960 millimètres de hau- 
teur; les robinets qui servent à introduire la vapeur cknns los 
cylindres donnent d'ailleurs toute facilité pour faire varier à 
volonté la tension de la vapeur qui est mise en contact avec les 
OS ; il Cani. donc avoir soin d'eu régler convenablement rou-* 
^ertore» ce qui sera facile en consultant des thermomètres que 
l'-onpeot placer èla partiè supérieure de chaque cylindre 1 ou 
mieiix à Textrémité du tuyau qui amène la Tapeur. 

7? Pour ne pas être obligé d'interrompre la marche de Tap- 
pa^eit, s*il survenait quelques réparations à faire , on devra 
avoir un cylindre de rechange. 

8** Enfin Tappareil doit être tenu Irès-proprcmenl ; on ne 
saurait trop le recommander , et les tlissuJiuions gélatineuses 
ne doivent être reçues que dans de^ vases eu fer blanc ou en 
grès bien cuit que Ton échandera fréqntnunènt^ la propret^ 
des yases contribuant beaucoup à la conservation de. la géla- 
tine ou des dissolutions gélalineuses qu'on y laisse séjourner. 

De la dissoUaion gélatinemie obtenue par cet appareii, et de^ 

êon empiqi, 

La diflsolotiott gélatineuse qui se produit an moyen i3e Tap^ 
pareil de M. D*Arcel en sort parfaitement claire, si Ton tire la 
liqueur peu à peu, et sans laisser sortir la yapeur par les ro- 
binets. Klle est sans saveur, et n'est pas du Loiiillon comme 
l'observe M. D'Arcet, quoiqu'il lui donne quelquefois le nom 
de houil^< (Vos , niais elle contient autant do matière animale 
quei*ou en trouve dans le meilleur bouillon à la viande; et, 
arbmiatisée, soit aToe un pèo de viande» soit avec des légu- 
mes» elle peut prendre rai^f îmmédiatèmeht après lui» si l'on 
n'a point égard à son bas prix » et tui devient au contraire pré* 
féiéble» toutes les fois qu*on est forcé de prendre en considé» 
laticm la partio économique de la question. 
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Amenée aa point de contemr 5 ou 6 centièmes de gélatine 
ikhe, cette dissolation peut servir à préparer des gelëes ali-^ 
mentaires an rbiim» à l'orange, an citron, si on y ajoute làè 
«romates convenables. Qcie l'on r^oise la quantité de gélatine 
sèchè ft 4 ponr loèj on pent se serrir de cette liqueur pouf 
aniitialiser tous les alimens de nature y^gétale. Évaporée Jus- 
qu'à un certain degré, clic peut devenir des tabU u^s de géla- 
tine ou des tablettes de bouillon. On peut aussi la faiie entrer, 
en répaississant convenablement, dans la préparation des ia- 
rines de légumes cuits. et séchés» comme le fait M. Duvergier , 
dans le tèr^ouen et les antres substances alimentaires extraites 
de la pomme ôé terre, comme M. Temaux Ta pratiqué à 
lSt.-On#n; elle peut siervir à animaliser le biscuit^ (M. D*Aroet 
a déjà ttii cette expérience, et'lesl>iscnits ont servi à approvi- 
sionner le bâtiment sur lequel M. Durville achève le tour du 
monde ); enfin mêlée avec des farines avariées ou la fécide de 
pomme de terre et Ip sucre de lYc ide, elle peut être emj>loYée 
pour fabriquer un pain à meilleur marché*et aussi nutritil que 
Test celui fait avec le meilleur froment. Cest ce dont M,D'Ar- 
cet s*oecnpe actuellement. 

. Dans les observations' de M. Bornand relatives à la gé- 
latine, on lit qn'nn des emplois les plus économiques de la 
gélatine consiste à la faire entrer dans le pain sous forme de 

bouillon : si elle est bien dégraissée , elle est absolument ina- 
perçue et empêche le pain de moisir aussi facilement; si l'on y 
a laissé la graisse^ on en obtient abjrs des espèces de gâteaux 
d'une saveur agréable et qui se conservent mieux que ceux qui 
sont préparés avec du beurre. Ce pain bien séché peut , étant 
pulvérisé sons la meule roulante, donner une sorte de fartno, 
on de semoule trèa-savourense êttrès-nonrrissante, qui sert à 
faire de bons potages, et qui se mêle avantageusement a d*au« 
très alimens de qualité peu nutritive. Cette htine est d*aii 
transport facile et contient beaucoup de nourriture sous peu 
de volume. 

Quant à la question delà qualité nutritive de la dissolution 
gélatineuse, elle est décidée depuis des années^ le rapport iaû 
en 1824 par la Faculté de médecine sur la gélatine que 
M. D'Areel piépandt an moyen des acides et qui vient d*éliie 
réimprimé avec des notas de Tanuor de ces ntUet trntaw, m 
ponziait liisser aucun doute à ce sujet. B oiiffit de sappélcr 
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Pqtpé tto ê ft féîè ftlliospice de clinique interne de la Faculté 
sous les yeux des médecins charges du rapport. Pendant trois 
mois , le bouillon a été préparc? avec le quart de la viande qu'oiL 
emploie ordinairement , on a remplacé par de la gélatine et> 
d«s légumes les trois autres quarts , qu^on a donnés en r^ti»' 
et les malades , les conTaleseeus ^ et même les gens de servies 
n'ent pas aperçu de diiRférenoe entre ce bovQloa et celui qu'on- 
leur donnait préeë^demmenr; ils . «it été atistt abondammeiit 
iKmfris et très^satfsfaits d'avoir du rèti au Tfeu de bouilli. * t 

« Voilà donc déjà une partie de la qucsliuii résolue. Le 
houiUon fait d'après le procédé de M. D'Arcet est an moins 
(lus Si a^^} vnhle que le bouillon ordinaire des hôpitaux ; quant 
à la seconde partie ^ la salubrité du bouillon» nons pouvons 
assurer que des 40 personnes qui en.ont fait usage pendàat *^ 
mots , pas une n*a éprouvé quoi que ce soit qui poisse être rai* 
aomnblement attribué à la gélatine; les maladies ont suivi leur 
marche ordinaire et les convalescences n'ont pas été plus lon- 
gues que dans d*aubres etreonstancés. 

« Nous sommes donc en droit de conclure avec certitude 
que, non seulement la gélatine est nourrissante, facile à di- 
gérer, mais encore qu'elle est très-salubre , et ne ppiu, ein- 
ployée comme le propose M. d*Arcet> produire.par son usage 
aucun mauvais effet dans Téconomie animale. • 

M. D'Arcet rappelle une observation importante faite par M» 
3raconnot^ que rhjdrochlorate et le pbospbatc de potasse qui 
proviennent de la viande contribuent beaucoup plus qu'on ne 
le pense à la saveur agréable du bouillon. Cette manière de 
voir a été justifiée par rexpérience; et, après des essais, on 
s'est arrêté à un mélange de 3o parliez de chlorure de potasr 
siutn et de 70 de sel nu'trin. C'est avec ce sel que nous conseil- 
Ions de saler à l'avenir les alimens animalisés avec la gélatine, 
Yoilà les recettes pour préparer du bouillon avec la dissolution 
gélatisense provenant du traitement des os par la vapeur. 

Le meilleur bouillon de ménage ne contient que i à a cen- 
tièmes de substance animale; c*est donc à ce titre qu'il faat 
employer la dissolution gélatineuse que l'on veut convertir en 
bouillon. 

Supposons d'a]3ord qu'on veuille préparer uu bouiiiuii avec 
des légumes seulement, sans viande. 
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V Qm sile; atee le mélange salin dont la recette a 4la domiéé; 
d-destoi» de la dîtfolntion contenant environ ao gr. die g^*; 
lîie sèche par litre, on colore avec dn caramel , ou une fuMoi 
décoction de carotte br&lëe, on 4*oîgnon grUlë« on met assez. 

de graisse de pot ou de sain-dooxponr qn'ilen reste à la sav 
face du bouillon, et on aromatise avec de Poseillc cuite, ou 
toute antre préparation analogue. Ou bi^n, ou fait cuire i k** 
de légumes , comme panais, c.troties, v^'M^nous , poireaux et cé- 
leri dans 5 litres de dissolution convenabletncnt salée, aroma- 
tisée avec trois clons de girofle et additionnée de quantité Anf» 
fisante de graisse, on colore , on retiré c|;uand les légnnies sont, 
cuits et on'pent encore, y ajouter nn peu d*oseille. 

Pour avoir le bouillon d*os à la Viande , on met 5 litres de 
dissolution avec 5oo gr. ( i livre) de viande, on sale, on éco-. 
me , on ajoute 75o gr. de légumes, comme ceux qui ont déjà 
été indiqués, trois clous de girofle et quantité suffisante de 
graisse de pot ou de sain-doux , puis on colore et on laisse nu- 
jotter jusqu'à ce que la viande soit cuite^Qn peut obtenir ainsi 
environ 4 litres de bouillon gras , ce qui fait autant qu'au - 
raient pu en donner 4 livres de viande j d*où économie de ^ 
livres de viande que l'on peut employer en natnre on en ya^ 
leur & d*antres alîmens. La dépense nécessaire pour la nourri- 
ture d*un ménage par le procédé ordinaire peut être , suivant 
int compte établi par M. Puymannn, directeur de la monnaie 
des médailles , . ' 

6 livres de viande pour (\ jours à 5 personnes. 

Prix de la viande 45 c. la livre 2 fr. 70 

Légumes pour ce pot au feu ,ao 

Accessoires en légumes ou autres sub- 
stances àfto c* par téle et par jour 4 

Total pour les Cfuatre jours des 5 per-^ 

sonnes, pain non compris 6 So 

Celle par r«'ni]>loi de î;i f?«'l>'i^'^' sera, 4 
ordinaires par jour, ou deux litres de bouil- 
lon et (ieux livres de ragoût, le tout pour 
quatre jours •.- 80 

I livre V de viande pour la broche ou le 

ragoût. • t ^ 'jO ' ' * 

3 5o. 

Différence et économie pour 4 jours.. . . 3 fr. 3o 

Pour nii mois ^4 

Pour rannée ^^ii. 
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Uie la graisse qtœ tan extrait des os provenant Je la viande de 

houchetie. * 

Aussitôt que les os sont introduits dans l'appareil ilonL il a 
«i|<; question, la vapeur qui agit sur eux fait entrer en fusion 
Ja graisse, facilite sa sortie de riutérieur des os , et chasse au 
deliors des cylindres par leurs robinets inférieurs. Ce moyen 
très-expédilif serait donc très-bon, s'il n'entraînait pas la perte 
d'une grande quantité de graisse en la convertissant en saTon 
calcaire. Ôr, dans les hôpitaux, célte graisse a la même va* 
lenr que le beurre ï ii faot donc chercher a en obtenir la plus 
grande quantité possible. Sa qualifié est aussi d'autant meirietire 
que la graisse a été exposée à une température moins élever. 
Aussi M. (VArcet conselUe-l-il de dégraisser les os à part, en 
les traitant seulement par l'eau bouillante, comme on Je fait 
ordinairement. Pour conserver la graisse ainsi obtenue, il faut 
la faire fondre an bain marie, la passer dans un linge ou un 
fatmis fin, et la laver avec soin au moyen de l'eau chaude pour 
en enlever la gélatine ; on la tient ensuite au bain marie quel- 
que tem])s , on la tire à clair pour la séparer de Tean, et on la 
fafe, on' on la conserve par le procédé d'Appert ou dans des 
•vessies bien préparées. Celle qui ne serait pas jugée assez 
bonne pour l'iisage alimentaire |j(iun ait être employée à la f<i- 
brlcalion du savon et autres emplois de celte uatnre. 
Du résidu des os après l'action de la vapeur dans les cyliiidrex. 

Le résidu des 08 dans l'apparèil de M. d'Arcet, quand To- 
pération a été bien conduite, est toujours trèÀ-cassant et même 
facile à réduire en pondre. Lavé à l'eau chaude et séché , il 
contient encore un peu de gélatine , mais le pins souvent en 
très-fafble proportion; quelquefois même il ne fournit plus 
d'ammoniaque à la distillation, et si ces os brûlent avec Uamme, 
c'est en raison du sayon calcaire qu'ils renferment. 

Quel peut êire l'emploi de cette matière? M. tl'Arcet, pen-, 
saut qu elle pourrait servir d'engrais, on plutôt d'amendemen( 
pour la terre ( il a déjà fait quelques expériences qui le font 
désespérer du premier résultat ) , voudrait que quelques habi- 
k» agriculteurs tentassent des essais dans le but de résoudre 
oette intéressante question. Dans tous les cas , ce résidu trou- 
verait son emploi dans la préparation du phosphore, pour la fa- 
brication des coupelles, le polissage. dc$ métaux^ et y rem- 

£• ToMs m a 
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plaçant la gélalti^e par mat matière oombnsltble azotée, tell» 

que du sayon à base de potasse ou de soude fait avec du vieux 
cuir , des débris de poissons , on poun ait peut-être les rendre 
propres à être coayertis par ia calcination en vase clos enchai^ 
bon décolorant. 

Delà production de la vapeur dont on a hes'yin pour extraire 

' la gélatine des os dans les cylindres, 

'* ' ' . 

Les n&oyeiu les plus économiques de 'se procurer la vapeur 

dont on a besoin pour faire fonctionner Fappareil dont il s'a-i 

gît, sont, sans contredit, de le joindre aux chaudières à va- 
/ peur d une machine à feu , d'un chauffage à la vapeur ou de, 

tout autre appareil nécessitant Temploî continuel de la vapeur 
d'eau, nubien d'utiliser la. chaleur perdue partout ou ion 
brûle du combostible pour n'opérer qu*à la chaleur rouge. 
Lorsqn'auGun de ces moyens économiques ne sera applicable* 
il faudra produire la vapeur au moyen d'une chaudieie desti- 
née à cet usa^e. Les règles à suivre pour rétabtiisementdeoet 
appareil seront alors les suivantes. 

La (|uantvLL' de liti cs de tiisbolul ion a oLlrnir par joui' indi-. 
quera la quantité d'os à employer; la capacité des cylindres de- 
vra être calculée sur cette donnée, que l'hectolitre d'os pèse 
48 kilogr. Chaque cylindre ayant en hauteur trois fois son dia- 
mètre, il sera facile d'en calculer la surface. Celte mesure cou*; 
nue conduira à la détermination de la quantité de vapeur dont 
on aura besoin, et par suite à la fixation des dimensions à 
donner à la chaudière à vapeuret à son fourneau» 

vSupposons que l'on ait à faire établir un appareil semblable 
à celui qui fonctiumie liiaiiikuaut à l'hôpital de la Charité, de 
ïooo rations par jour, il faudrait que chaque cylindre ait i 
mètre de hauteur, sur o mètre 333 de diamètre, aûn qu'il puissoi 
cuber 34 litres et contenir 40 kilog. d'os. Chacun de ces ey- 
lindres, ayant à peu près x mètre carré de stucface exposée à 
Tair, condenserait environ iSoogr. d'eau par heure; ilfaudrût 
donc réduire en vapeur à peu près 4 fois cette quantité pour 
fsAxe fonctionner les 4 cylindres. On arriverait à ce résultat 
au moyeu d uuc chaudière dont le fond auralL m ilcLiinêlrea 
carrés de surface, et sous laquelle ou brûlerait un kilogr. dé 

houille de buxme qualilc pac heure. Mai» uœ «haudiùire il'uu^ 
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âussi pelife c.ipncité exigerait trop de soins pour produire ré- 
gnlièremenl la quantité de vapeur indiquée; aussi M. d'Arcet 
éonseille de tripler cette capacité et d*eii régulariser le chauf- 
fbgeftTee les machines qoi reDdent ce service. 

fine observation imporianté est de ne pas cTiarger le géné- 
ntear d'ean croupie Ou contenant des sels ammonîacaox , et 
de n'employer , potir s'opposer anx dépôts compactes qui s*y 
forment, que des substances, qui ne pLU\cnt fournir aucune 
mauvaise odeur à la vapeur qui y est ])rocîuite. Kn effet, s'il on 
était autrement, on courrait risque d'obtenir des dissolutions 
gélatineuses ayant une saveur désagre'able et peut-être même 
toot-Â-fait impropres À la nourriture de Thomme. 

Difjcrentes ajjplicatioris que l'on jjcut faire de Vappareil décrit 

dans ce mémoire. 

M. d'Arcet le suppose établi à bord d*un b&timent à vapeur « 

muni d'os enrobés. S'il avait les dimensions de celui de la Cha- 
rifé, on pourrail, en le faisant fonctionner sans os avec l'eau 
delà mer, obtenir des qiialre cylindres, suivant l'emploi de 
l'air ou de l'eau pour condensateur, 6 litres ou 400 litres d eau 
potable par heure. 

Avec les os, on aurait environ mille rations de dissolution 
ijélatinensepar %k beures , et on trouverait aussi le i^ojen d*é- 
conomiser les trois quarts de la viande dans la préparation du 
bouillon gras, et à*anima!tserle» soupes maigres' et tous les ali- 
mens de naUue végétale que l'on fournirait à l'équipage. De 
plus, la dissolution ^jouvant se prendre en gelée par le refroi- 
dissement, deviendrait, aromatisée avec les sirops de iliuni, 
de citrons , de fleurs d'orange, uu mets qui améliorerait le ré- 
gime alimentaire du marin. 

' La cuisson des légumes à la vapeur se produirait très-bien 
en remplaçant les os par ces légumes dans les panlei^s , et les y 
laissant 3o à 40 minutes à l'action de la vapeur. Cet appareil 

pourrait enfin cire un moyen puissant et très - aî(réable de 
cfiauffage et un séchage pour les vêtemens de l'équipage. 

C'est à bord des bûtimcns à vapeur <[ne sun emploi peut 
présenter le plus d'avantage; mais il n'en offrira pas de moins 
grands la où se trouve une niacbine ouunè cbandière à vapeur 
éa activité I ^t il n*eiist^ guère de mamiilictote sans un chaulé 
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ao Arts chimiqim*^ 

fage à l« va|ieiir ou stni pompe à feu. D'aBUttii une macluuie 
à vapeur cont traite exprés ne serait pas encore d'une grande 

dépense (i). On pourrait étendre les applications de cet a])pa- 
reil au blanchissage du linc^e à la vapcnr, au ro iîssage du 
chanvre et du lin, à la prc'pai aliun , au moyen des os salés, de 
dissolutions gélatineuses qui pourraient servir à animaliser les, 
résidas de pommes de terre et de betteraves pour Tengrais des 
animaux destinés à la nourriture de rhommey à la création de. 
cliauffoirs publics, qu'il serait utile d'établir dans les grandes^ 
TÎlles pour servir , en biver^ de refuge , i ranimalisation des^ 
soupes économiques, et enfin à la préparation des bains géla- 
tineux ; applications desquelles la philanii opic éclairée de M. 
d'Arcet et son zcle pour le bien public lui font promettre à 
Tavauce de s'occuper. C. 

8. Sur la dorure des i toffes. — I.ollrc de M. Spokrlin. 
{Jiultct, de la Soc, imiust. de Mulhouse; n^ 6, p. i.) 

1** On donne à Tétoffe un apprit à la. colle de poisson ou a In , 
gomme adragante» et on imprime le dessin avec le mordant 
gras Lorsque le mordant poisse (wenn er goldrecht îst), on y, 

applique les feuilles de métal haltu, on les presse avec un cous* 
sinet df cnir et on nettoie de suite. 

Mordant ^ras. Une livre d'huile siccative épaisse, ù laqnelle 
on ajoute deux onces de litharge et une demi-once d*acétateât 
plomb préparé^ bro^e très-fin, avec le moins possible d'essence 
de térébenthine. 

Acétate de plond> préparé. Faites fondre.ce sel dans son étude 
crtstaHisalion^dans une cuillère de fer,et évapores a sîccité; alors* 
le sel fondra une seconde fois ; continuez de chauffer jusqu'à ce 
qu'îlaitacquis la consistance d'un siropépai3,et laissez refroidir. 

1^ On donne à l'étoflé deux ou trois apprêts de colle de 
poisson. Lorsque Tétoffc esi sèche et qu'on y applique la main 
humide, elle doit y adhérer légèrement. 
. Placez cette étoffe dans un endroit humide pendant quelques 
henres; ensuite en U déroulant au fur et h mesure qu'on yeni \ 
rimprimer, on pose dessus les feuilles de métal battu, et on 

(ï) Le devis prest nié par M. d'Arcet daus aue iaiire adressée au cou- ^ 
itfil gétK rul des hôpitaux et hospice.i civiU de Paris portait la dépcBM au 
plus à I ooo fr. pour tout lappareil. 
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itiiprîme ay^c la planche sèche en donnant uji forl coup de 
levier. 

Les planches avec incrastatlons de métal réussissent parfat- 
tentent bien ponr ce çcnre de travail. 
" On frotte les planches gravées avec du talc de Venise en 
poudre, afin qnc l'or ou l'argent ne s'attache point à la gravure. 

H** Sur une étoffe claire, comme la niousiciiue, couvre:^ la 
laWe d'impression avec une peau do chevreuil ou de inoutou 
bien tendue et iL-gèrcmcnl graissée avec du suif^ faites un tam- 
pon de linge, que vous enduirez de suif; c'est avec ce tampon 
'«jue vous frotterez légèrement la peau. Poses les feuilles de 
métal battn sur la peau, bont-à-bont, et couvrez ain^i lihe 
'place an peu pins grande que ta planche à imprimer ; ensuite 
fendes l'éloffe a a-dessus et posez- la bien d*apIomb snr lés 
feailles de métal, san^ les déranger, et imprimez avec la planche 
sur l'envers de Te'toffe une dissolution cliaii le de colic de Flan- 
dre , d«'»ns laquelle on aura fait fondre deux onces de gomme 
galbanum par livre de colle , ou bien avec une colle d'amidon 
épaisse et bien cuiic (une livre d^amidon sur six livres d'ean. ' 

/i" Sur des étoffes très- claires, comme les «^azes, tulles» etc. 
7end^ letoffe snr ane toile cirée» bien vernie et bien lisse, an 
moyen d*cpingles; imprimez vne celle d'amidon forte, et faites - 
sécher. Le premier cpnp de planche colle l'étoffe snr la toile 
cfrée, et la Ûxè tellement, qu'alors on pèut donner cinq'à six 
coups de planche de suite, saîis craindre de ne pas tomber jusle 
à la uiêine place. On prépare nne couleur à la colle , grisâtre 
pour l'argent, en cijoutant un peu de bleu de Prusse au blanc 
de Meudon ; ou jaune pour Tor, eu enijdoyanr l'ocre jaune j et 
on ajouté à cette couleur, qui doit èlre fortement collée, une 
once de sucre en poudre, par livre de cotilenr. On applique 
cette couleur quatre à six fois desutle, le premier coup de 
planche eu pressant suflUamment, le ^second en frappant Icgc- 
rement, et les autres en appliquant seulement la planfche pour 
lui ïd.\iv lâcher sa couleur. 

Parce moyen on remplit de couleur tous les vides entre les 
mailles de l'éloffe. Lorsque la couleur imprimée a pris un 
peu de consistance, on applique les feuilles de métal et oa 
laisse sécher. 

Lé tout étant sec, on nettoie et on enlève Véiotfe àe «J^Hf 
la toile cirée, qui se détachera très- facilement, 
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991 'drts ckimiquet. 

De CCS quatre mélliodes, il n'y a que Ja première qui don- 
nerai L une dorure assez solide pour supporter le lavage; luaii 
mallicurcusenimt le mordant gras communique à 1 étoffe une 
odeur désagréable, qui ne se perd qa*au bout de quelque^annéci^ 
jet n ferait bien difficile de remplacer l'huile siccaUye par vhe 
résine dissoole dans ressçnce : dumoîna jusqu'ici aucune prépar 
ration de ce gfnre ne m'a réussi. 

La manière qu*a suivie Sohacle, à Augsbonrg, pour appliquer 
le métal sur étoffes, était bien différente : d'après les rcnsei:- 
gnemens que j'ai pu me procurer, il détrempait de l'or ou de 
l'argeut moulu (broyé ) avec de la gomuic adrogante ou de 
l'amidon; il imprimait ce mélange, <?t ensuite il faisait satiner 
ces étoffes à la pierre pour donner du brillant au métah Cette 
impression résistait assez à la friction y maif on ne pouvait 1» 
passer à Feau. 

Yoiot en dernier lieu le procédé que je crois le plçs con^e*» 

nabic au but que mes compatfioles se proposent. 

On fait fondre une livre de colle de Flandre dans huit 
livres d*eau , et on détrempe avec celte colle de l'argent ou 
du métal broyé (Targent [lin en poudre vaut 20 à francs 
ronce» à Paris; le méul broyé se fait à Fiirtb, près Nurembergt 
la pxemière qualité de citron F* F. ^aut i-pctt^-prèt 60 IrasM 
la lirre) ; ensuite on y ajoute environ nn sixième de disseiatiiiii 
de savon de cire (une livre de cire vierge, quatre onces de sel 
de tartre et cinq livres d'eau); on imprime avec ce mélange et 
on fait sécher. Eusuile. on préparc uac eau alunée ( de deux 
onces d'alun tdeinq livres d'eau) j on y passe l'étoffe pendant 
cinq à six minutes; on la rince dans l'eau courante et on la 
l'ait sécher^ en ayant soin de ne pas trop la fatiguer pendan| 
qu^elle est mouillé^; loraqu'eUe est sèche, on la fait satiner aveç 
la pierre. 

Quelques boots d'échantillons que j*ai feits par ce procédé 
ont très-bien réussi : rimpression a asset de solidité ; i*îmmer- 

sion dans l'eau alunée rend la colle presque insululjlo dan^ 
l'eau; l'alun décompose le savon, et laisse la cire combinée 
avec la colle; cette portion de cire contribue non seulement 
à l'insolubilité de la colk, mAÎs^eUe augmente AisgttlièfenMa^ 
le brillant métallique. 
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g. Sî'P^ T A COTTllUE JAUNE DES MANUFACTTJEKS d'oR , A%'EC QUEL- 
<^U£S ESSAIS SUR LES DORURES DE BRONZE ; pEfF* P. CASTELLARI, 

[Gf'om. arcadico; oct. 1826, p. 6î). 
L'expérienœ a démontré àrantelir <pi'on pouvait colorer For 
IHurfidlemiit^ ea trèa-peu de temps, d'une manière trèS'SÎmple 
f t avec dee réenltats çonstans » avec quelles Hqaides cènte- 
lUiat une solution anrtfique et des substances salines et acides; 
et comme les actions chimiques, d'après Davy, semblent être 
tn raison directe de l'état électrique des substances entre les- 
quelles elles s'exercent , il est facile de croire que celte condi- 
' tton des élémens qui composent le bain, contribue à s'opposer 
il un déyeloppement trop rapide de l'action électrique, afin que 
la précipitation de Tor soit régulière et parfeite. Laissant de 
•6t4 l'eipoeë des idées théoriques » nous dirons' même bypo- 
thédqnes de l'auteur;, nous allons Isire connaître son procédé; 
I>e tontes les liqueurs qu'il a trouvées propres pour cette colo- 
ration de l'or , les deux suivantes lui ont semblé les meilleures. 

1®^ Mr lange. 
Acide hydroclilorique à 22** lO.- 



Acide sulfurique du commerce 4- 

Acide borique cristallisé « • a. 

Eau pure. i5o. 

a* Mélange» 

Hydrocklorate acide d'alumine liquide. iS* , ' 

Sulfate de soude cristallisé 4. 

Acide borique cristallisé. »... 3. 

Eau • i5o. 



L'un et l'autre de ces deux mélanges uni à une solutiou 
neutre de vingt grains d'hydroehlorate d^or^pourra ôtreemployé 
comme un excellent bain pour donner la couleur jaune. Yoici 
la manière d'opérer. 

M. Castellani se sert d*un fourneau, à peu de chose près, 
semblable à celui qui sert à griller le café; un cercle de fer à 
trois pif (lïi est enchâssé sur les bords du foui neau même, sur 
lequel repose un matras à très-large ouverture, dont toute la 
partie inférieure, destin/cà être en contact avec le feu^doit être 
•oignensement lutée. Tout étant ainsi disposé , on verse dans 
ce matras la solution d'or, et quand elle est parvenne au 
^nt de l*ébalHtion, on y plonge les pièces diverses au moyen 
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d'un d'or; ceâ piècat doivent être aupamnikt bien netloyéeij 
ou , comme on dit ^ bUmcIdes. Ân bont de qnelqaet miaules 
d'immersion, on y pionge un fil de enivre qu'on y laisse jusqu'à 
ce que l'or ni t pris une teinte foncëe. On tire alors ee (il, 

et on laisse les objels dans la liqueur jusqu'à ce qa ils aient 
acquis la couleur jaune désirée. On les plonge idors dans une 
eau tiède et acidulce parles acides sulfiiriqne ou accliquc, 
eilu de dissoudre les molécules d'oxide de cuivre qu'ils pou^ 
raient contenir; on les lave ensuite h. l'eau tiède, on les essuie 
bien et on les fait sécher près de charbons ardens. 

Ordinairement une seule opération ne snfGt point pour pro- 
duire celte couleur, et comme une longue immersion setatt 
nuisible, à cause de Toxide de cuivre qui se produit , il vaut 
mieux rcpéier celte opération juscpi'à ce qu'on ait obtenu la 
couleur désirée. En tréncral, il vaut mieux produire celle co- 
loraliun à plusieurs reprises^ pour l'avoir plus belles car si 
rimmersion est trop longue, les objets sont rougeAtres , et il 
faut les blanchir de nouveau et les soumettre à de nouvelles 
opérations* 

Cet mélanges précites ont été employés par moi pour Icf 
objets d*or contenant le quart en poids de enivre, d'après nos 

lois; il est proljable qu'il laudra varier les doses dci> princijx'S 
consliluaiis de ces liqueurs , suivant la quantité d'alliage de 
cuivre. ISous devons ajouter que Timmersion des pièces d'or 
devra être plus longue quand elles seront plus volumineuses et 
plus épaisses, et plus courtes quand elles seront petites, min- 
ceSj filiformes, etc. Comme ce bain n*est bon que tout autant 
qu^il contient de Tor en solution, quand il commence à devenir 
faible, ce qui a lieu après quelques colorations, on devra y 
ajouter quelques gouttes de solution d hydrochloratc d'or, et, 
s'il le faul, quelques portions des autres tonstiluaus et d'eau. 
Le lit de enivre se Irouvanl oxidé et recouvert d'un peu d'or 
métallique doit être changé ou du moins blancbi , alin qu'il 
puisse développer Jl'action électrique. Si Ton veut obieuir une 
couleur janne intense, on doit répéter plusieurs fois l'immer^ 
sion et le contact du cuivre; si l'on veut l*avoir pAle , il suflit 
que la dernière . immersion soit bouillante et sans la toucher 
avec le fil de cuivre. 

Le bronze éprouve le même effet de l'or, lorsqu il a reçu ^ 
sa fUi'face l'ii^mal^ame aurilique, et que la chaletir en a classé 
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le mercure; Vov f|ui le recouvre a une teinte jaiino blanchâtre',* 
désagréable et inégale ; l'auteur , en blâmant le mélange em- 
pioyé, dans lequel ii entre beauçoop^ sulfate de cnim qnl, 
comme l'a lait observer M. Hibaucoart \ ne h&% que eiilvrerror , 
propose d'adopter «n mélaoge contenaat mi sel d'or, à pem 
prés tomme lesdeox préoëdeDs; d'aptes, quelques essida qu'il 
a tentét, il croit pouvoir eaeoncinro d'heureux résultats. -Maia 
ses essais ne lui ont point semblé assez conclnans, pour pou« 
voir décrire son procédé et donner la recette du mélange. 

/ JULIA DE jbONTSIfXLLB, > 

10. Notes sur la vABRiciTioif des toiles peintks. (^Annales dê 

VlndusL.\ nov. — déc, i8.i8, p. 355.) 

Os donne' ici une série de recettes pour impression : . 

Mordans rouges bon teint 
a^Mordans bon teint» pour le louleatt on méoaiu<|ue. « 
S"* Réserves. 

4** Rongeans sur fonds non garances. " : 

5® Rongeant sur fonds garances on gaudés. - • 

6" llongeanl jaune sur fond rouge ou violet* 

7" Rongeant bleu sur, rouge d ^ndrinople. 

8<* Bleu et vert faïences. . 

9^ Couleur d'application. 

11. KSSAIS SUR LE SULFURE ROUGE D*ÀRSE!S'IC, OU RÉALOAR <:0NSI- 
OliBK GOMME MATIÈ&K COLOaANTF, APPI^ICABLE A LA FABRICA* 
TlOir DBS TOXLBS PEIHTES; par M. HoUTOir-'LABILI.ABDliaS. 

Déjà M. Braconnot, dans une note publiée dans le tome la 
des Anoales de chimie et de p]i \ sique, a juoposé le sulfure jciuae 
d'arsenic ou orpiment comme matière colorante jaune, en ic 
fixant sur les objets, après lavoir dissous dans l'ammoniaqu^e , 
)a laine « la soie et le coton iroprégâés de cette dissolution , et 
séchés ensnîfe, se trouvent teints ev jaune par le sulfure d'ar- 
seuie que Taramoniaque laisse déposer efi s'évaporant (i).. 

Depuis aasea loog^temps je m'occupe de recherches sur 
Tapplication des matières minérales colorées sur les tissus- de 
coton , el les résnltots auxquels je suis parvenu me paraissent 
;as&ez ioiporlans pour les publier, sans CGpeiKtant,avpir.l# pr<;7 

<j) CMif ss^im» 1 ans séhIiaÉma ■hilun 

i 



Digitized by Google 



t«|liiM d'ipéi^iiér ûê» piocédét bien «lieli «t coaltm 

tf^préoieases. Les ntoyeiw complets d'exémtiôn n'étant pas 

en mon pouvoir, el îe succès des couleur» dans l'iiulienne 
dépendant du caprice et du goùl des consomniatcursj j'espère 
Béanmoins , ea publiant ces observationt^ attirer rattenlîoa 
dei iMUMfaetariers de toilet peiatei, tor un graftd nomkte dp 
' cealeuit Bolide» et trè»>peii dispeadieiiiMs. Aiijmifd'liat )• mm 
ternenu à npporler les léaaltett rmaniiiableft que j'ai obtenvs 
par le sulfure vouge d'artenie eombi&i avec l'oside de plouib^ 
qui , selou les proportions des matières qui terrent à fixer ce 
composé, la lempcTaUirr à laquelle se fait la leinUire et quel- 
ques autres circoiisrauc t s, ])ruvent donner une grande variété 
de couleurs solides, telles que ie jaune, le rouge-orangc, le 
rouge-bruO) le brun, le noir, et beaucoup de nuances intermé- 
diaires entre ces couleurs, qui résistent toutes parAdtement su 
ssTon» à l'air, au froltenient,et qui sont susceptibles d*étre4is« 
sodées à beaucoup de genres d'indienne. 

Le composé coloré, on plutôt les cMposés, avec lesquels 
]*obtiens ces différentes teintures, peuvent être conside'rés, 
. d'après un travail récent de M. Berzélius [Annales de chimie et 
(If j>/iysiqi/c y tome 32 ), comme des combinaisons de suiinre 
d arsenic et d*oxide de plomb, dans lesquelles le sulfure joue le 
rôle d'acide^ et ayant par leur propHété beaucoup d*analogie 
Hvec les sels. Depuis longtemps on connaît la propriété que h 
|ftot«|se ou U soude ont de diuondre le sulfure d'arsenic, 
et les acides depréapittr le snlfîirede ces dissolutions; 
mais on ignorait, avant le travail de M. Berzélius , que 
îa dissolution de sulfure d-arsenie dans un alcali, mêlée à une 
dissolution de enivre, de plooib, de fer, etc., y déterminAt un 
précipité composé du sulfure d'arsenic et de Toxide métallique 
du sel employé, comme cela a lieu, pour le mélange de deux 
dissolutions satines, de la décomposition desquelles iL.peut 
résulter mutuelle un set insoluble. C'est sur ce principe que 
repose le moyen de fixer ces couleurs, lequel consiste à appliquer 
sur la toile un sel de plomb, et à la passer ensuite dans un 
bain formé par la dissolution du sulfure d*arsenic [rcalgar) 
dans la potasse; la déconipositiou de ces matières se faisant au 
contact de la toile , le nouveau composé insoluble et coloré 
•'y combine «a y «dbèfu snrss iMsya de Isvm ftour 4ue en- 
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ployé comme colomt, en 4oIllla^l de| mittees âUEfftntef 

dépendantes de quelques cimpstanoes et des proportion* des 

matières. 

J tmploie l'acétate de plomb pour composer la base ou le 
mordant de ces couleurs^ mélange avec un peu d'acide acéûqii^ 
pour permettre de l'épaissir à l'amidon gciUë^ et d'être iniprimi 
à la pJanche on an ronlean. Le coloiani on la di|iolntMHi du 
snlfore d*arsenic ronge se prépare en faisant iMmillir 4ana «9 
ppt d^ean , pendant nne heure « trois onces de réelgar» ànm 
onces de potasse , nne once de chaux éteinte, le liquide forme 
la base du colorant, qui, étant motlifié, donne avec le même 
mordant d'acétate de plomb, les différentes couleurs dont j'ai 
parlé. Le calicot imprimé avec l'acétate de plomb , plongé à 
froid dans ee hain, prend nne nuance jaune ( en ajoutant à ee 
m^qie hain nne eertatne dose de potasse ordinaire» que Vtwfér 
rienee apprend k connaître, on obtient dn ronge-nmgéi la 
potasse caustique, également en certaine proportion* ijartMi dn 
ronge-bmn, en x^us forte dose dn bmn, en teignant tonjonrs 
à froid, et avec ce dernier bain, employé chaud, on de'veloppe 
du noir et des variétés de couleurs suivant les proportions des 
matière^ la quantité d'eau et la température. 

J'ai aussi cherché à fixer ces couleurs en fond uni et à ron- 
ger sur la teinture; les résultats de TapplicatiMi de«eaaatiènt 
eolor^ntes sont anisi nmins beaux qon par Hni pr es rfa i y sar tont 
pour l*^i et la vmdté de ]a teintme} dans «a ce», cTcil le 
fous^acéeate de plomb qui sert de mordant 1 et les c eloi — a 
sont les mêmes que pour l'impression ; mais ces couleurs résis- 
tant aux acides et aux alcalis, m'ont occasioné beaucoup de 
recherches pour parvenir à les ronger parfaitement. Le procédé 
le prouve assez par lui-même, car la théorie chimique ne le 
prévoit pas ; il consiste à impi^mer sur l'objet teint nne dlssCK 
lution épaissie de cluoniate de peuescy e| i je pasaer ensuite 
dans une eau acidulée par Taeîde.ninrîatiqiies les places im%* 
primées dcTtennent d'abord jannea (cliromatade plamb), p«i% 
quelques minutes après, blanches, sans que le fond sok altéré. 

Ces résultais, qiioicjue obtenus sur une petite échelle, me 
permettent cependant de croire qu'ils peuvent être exécutés 
avec succès &m: m^e pl^s grande, ayant réuni dans leur exécu- 
lî^n les cirçonstancef (pi;jie pn&enteraient dans la prati^pML 
(Précis mafiriique du tnp* de tacad^ de Rumen} i^/vi, p. 3^) 



1^ 'Àrts chimiques, 

1%, Observations chimico commlrcialës sij& la CÉauSE; par 

M. DuBuc. 

Une matière» objet d'an grand commerce, connue dans les 
«ris sons le nom de cémse » et des chimistes sous celui de car* 
bonate de plomb. Ta faire Tobjet de la courte notice que je 
Vais eommnniiiner à l'Académie. 

' Appelé le i6 du mois dernier par le Jitry départemental , 

pour l'aider dans rexamen et l'appréciation de quelqnes pro- 
duits de l'industrie destinés à figurer à rexposilion publique à 
Paris , je fixai particulièrement mon ntlcntioii sur plusieurs 
pains d'une cémse âibrîquée à Houen, et prcseutée à ce Jury 
ijous le nom de carbonate de plomb ou de xëruse façon d'ffol^ 
kmde, A l'égard de cet ingr^ient, il faat se rappeler, afin de 
-Biiéiia eiitendré l'objet de cette notice, qoe la Hollande semble 
4tt9 encore en posseaiibn cxctnriTe de la fabrication de la cû- 
mse dite eommercêale , et qu'elle en a fourni presque de temps 
immémorial à toutes les ri a lions. 

Il est' bon de noter aussi (pie la Hollande fut occupée na- 
guère militairement, pendant dix à douze ans, par les Fran- 
çais.... Pendant ce laps de temps, nos artistes, nos savaus 
même ont dA Tisiter à loisir les nombreux ateliers de celte in- 
-^astriensè contrée, et j apprendre à faire da eûrboaate de 
phM tel que les Bollandatsie limnt an commerce. 

Némumofais, la fabrîeation de ht cémse des peintres en biti- 
mens etdesmarèbands de peinture à l'huile est restée indigène 
chez la nafiou batave. Je dis à regret indigène^ car je ne sache 
pas qu'aucune des fabri(|ucs de ce genre établies en France 
depuis 10 on 3o ans livre au public une ce'ruse parfaitement 
similaire dans ses principes consiituans avec celle que le com- 
merce tire da rojanmè des Ihys-Bas et par fois de Venise, et 
dont la coniioniiliation est ënonme en France. 
' - Ici i>n pent voir ùne anomalie assez étrange par le temps on 
nous Tirons. Qtf*il me soir permis d'en témoigner mon ctoti- 
aêment, et cela dans l'intérêt de la science, de rindusuie et 
du commerce. La céruse marchande est une préparation 
plomhîfère toute chimique : on peut donc la décomposer 
et en examiner avec soin les différentes parties consli* 
taaintes^ l'état on cèacune d'elles s*/ trouve combinée , et ar- 
jnwv enfin , tns ipôyea de ces prtankrs documems , à faire' de 
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Arts chimiques* ^ 

la cériise vraiment de la façon de Hollande; et pourtant lei^ 
Français, qui possèdent, dil-on, les premiers chimistes derEu-- 
rope , n'o/frent pas encore aux arts de ccruse d'une qualité, 
égale à celle que fabriquent nos voisins. 

Mais j'en reviens à mon objet principal; le jury départemen- 
tal m'avait invité de lui dire mon opinion sur la qualité «. 
el sur rimportance de divers produits chimiques qui lui étaient 
présentes, afin de faire choix de ceux de ces produits qui se-, 
raient jugés dignes de la grande exposition. La céruse fabri-*,' 
quée à Rouen par M. F. Z. était de ce nombre; j'en fis l'exa-, 
men avec ia plus scrupuleuse attention, et j'aurais été bien dé-, 
dommagé des soins que je mis à en faire l'analyse si j'avais re- 
connu en elle un composé parfaitement analogue avec la cé-^ 
ruse hollandaise. Mais ne voulant pas m'en rapporter à moi 
seul pour son appréciation , '^c la fis essayer à plusieurs pein-j 
très en bâiimens, qui la comparèrent dans ses effets et à l'user^ 
avec la céruse du commerce ou celle tirée de Hollande. \ 
Leur opinion , à cet égard , fut unanime , et ils déclarèrent 
que la céruse préparée à Rouen était belle, fine et se travaillait^ 
bien avec l'huile, mais qu'elle n'égalait pas encore en bonté et^ 
qu'elle foisonnait moins avec l'huile, c'est-à-dire qu'elle faisait 
moins long à l'user que la véritable céruse hollandaise... û'ail-^ 
leurs, dirent- ils encore, la céruse de Rouen est moins densé 
que la céruse batave, et ils en attribuent la cause à ce qu'elle 
contient moins de plomb que cette dernière. . " 

Cette déclaration d'artistes vieillis dans l'emploi de la céruse, 
et pour qui expérience passe science, explique bien des choses, 
et nos chimistes fabricans pourraient en profiter pour établir 
une céruse égale à celle qu'on prépare en Hollande. ti^iri 
On trouve bien dans les livres des chimistes anciens et mo- 
dernes plusieurs procédés pour la fabrication de la céruse ; 
mais, malgré le mérite de ces procédés, la France n'offre pas 
encore aux arts ni aux marchands de couleurs broyées une 
céruse similaire en tout avec la céruse hollandaise et véni- 
tienne. ...... 

Néanmoins, je conviens que la céruse préparée à Rouen, et 
qui a fait l'objet de mon examen, approche beaucoup de cette 
dernière... Comme celle de Venise, elle est très-blanche et peut- 
être trop blanche; son grain e*t serré et fin; elle est bien ho- 



mpg iM < ^toM #011 m«iiAlè , et «n firenliap âspêct on iéraît 
tinté de lui accorder, chimiquement parlant, la préférence sur 
la cérnse exotique; maïs, dans celle circonslance comme dans 
bien^*autres, le mieux est souvent l'ennemi du bon et du bien, 
putqoe cette céruie ne pent, malgré sa beâuté, soutenir la 

avec les céruses étrangères. &inâ 
dôutft^ an moins oii fient le présumer , nons tontlions an îno-' 
aiMil oè la Ffsnee cesééta d^étre tributaire de ses voisins pour 
e& genrê d'Industrie; mêlé, jusqu'à ce jour , élle ne pent soil- 
tetiîr la concurrence pour la préparation de la céruse niai-^ 
chande avec celle que le commerce tire de la Jlollaïuîe, elc. f i). 

I.es observations générales que je viens de vous souiueiue 
sur la céruse et sur son emploi ddns les arts , m'ont suggéré un 
projet que fai cm devoir vous présenter ; le voici : T Académie' 
l*tfppréeierA \ sa juste valeur, et quelque soit son jugement ^ je 
liprîo de ne vdir dans son' Auteur que le désir d*étre utile à 
la France et à sa Villé. 

Parles motifs ci-dessus exprimas, l'Académie ne pourrait- 
elle pas proposer un grand prix pour le perfectionnement de 
la céruse? Ce sujet de récompense, tout à la fois utile au pays 
et à son industrie, nous paraît digne d'une société établie dans 
une grande ville commerciale et au milieu d'une contrée où se 
consomme une énorme quantité de carbonate de plomb , et, 
si son programme était couronné de succès, la France ne paie- 
rait plus aux nations étrangères plusieurs millions qu'il lui en' 
coàte flnnueUemcfit pour Se procurer la céruse utile à ses ate* 
liera , etc. 

Peut-être dîra-t-on : pourquoi proposer un prix sur la cé- 
ruse, puisque sa composition est connue, puisque des fabriques 
de cette matière existent depuis long-temps en France? etc. 

Nous répondrions : oui^ ces fabriques existent chex nous, 
ibais nonobstant, la cétuse étrangère est partout préférée à la 
Vôtre parce qu'elle est meilleure àTempIoi, et souventa un 
prix plus modéré. 

(i) J'ni exposé aux regards de TAcadémie nn échantillon de cérote <I« 
Hollande et nu de céruse préparée à Rouen par M. Vallerv, afin qu'on 
paÎBfte au simpl? aspect eu apprécier la différence. Peut-être cette cértise 
serait snpérîeure , à l'user, daus quelques circoastaiicesjàcelle de HolUuàde^ ' 
iUbc^sitaQspeiAtsssAsa Jogisr^etc, . ^ ' 



Digltized by Google 



ji(4â ckimiq/ueu . 

fom d*anemc^ cte.^ et cependant. le» fabtîqpieft ftançaise» aa 
font pas le eîanabre anisi' beau ni^ amei matchand qae eelni 

qui vient de liollande et d'Allemagne. Toutes ces anomalie» 
scienJiPiques résultent souvent à'iin coup de main , permettez, 
l'expreftsion , ou dans le modus agencU cj^oe aou^ i|^flyroA9 poAR 
k préparation de ces substances. 

I^e Bait-on pai^ d'aîlleura, combien, dana le» arts , nnefin* 
tique aai?ie eo&tfibue a leur pecCeetioalienent? N'eil>c^paa 
lénii qu'en Cliine » en lapon, tnéoM- aux GoMîoa a Variai o& 
«ne bvaooiie d*indnttrie qiiekonqite paiee tiMditaÎMicnft da' 
pt re en fils, elle s'y perfectionne, et s'y perfectionne au pointe 
que d'autres nations , malgré leur liabilelé et leur industrie, 
font souvent des efioris prolongés avant d^ la connaitre daoA 
tous ses détails ? ' ; 

On pent donc dire à nos artiatee» en leur proposant pow 
sujet de priz, le pttfyeUotmtmênt th la cëruse em ^^tmteet 
m CherdwB, exaasiaea> déeamposea la oénisébaiave^afin d'a^ 
« gtr Kienti(iqu^ent dans voa opécalioiis. Enfin donnca à In 
«r France nn prooédé oerlaia pont y faire de la oénise ansel 
« bonne pour les arts et aussi commerçable que eelle des Uoi- 
« landais et des Vénitiens. A ces conditions, 1 Académie Yona 
a décernera une juste et honorable récompense. » [Précùf amtr* 
lUique des trav, de l'dcad, de Rouen, 1627 , p. 540 

i3. £ssAi D£s POTASSES DU coMM£ac£^ par M. Gay.Lussac. 

L^CBsaidespoleseea du conmieroe a pour o^et ladétetamiaH 
tton de la qinndtd réelle et ntile d'alcali qu'^diis g e a& w n e mj 
On peut éraloer cette quentité en kilagremnieB de poia«ié 

pore par (juiiital, ou en degrés alcaliraétriques. Nous cloiiuc- 
rons les deux évaluations, mais nous préférons laY>remière, 
parce qu'elle est plus on harmonie avec Tusage générai ù'exn 
primer la masse des corps par leor poids. 

Mous appelons en général Hirt p^ndéM d*4ni alcali , le nom» 
bre de kilogranunes de matière utile que «t alcali renfarana 
au quintal. Pour le déterminery nous, prenons, d*unepart, nna 
oeriahie quantité d'idde^qne nous divisons en cent pnrtiesjrel 
de Tautre nne quantité d*alcali telle que, si elle était pure, elle 
saturât exactement les cent parties d acide. Le nombre des part 
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ti«* dMAfr employé po«r li Mtoriiièii d'tBlilciliK l«|i«r> «n 
•Cpriflifrt !• tkre poncMrtl. - • v 

La nature et la force de l'acide que nous devons prendre 
])aiaissêiit toiit-à-fait ariiiiraires ; mais Desrroizitîes ^ dont Je 
nom est cher aux nrts, ayant introduit dans le coinmerce pour 
«ekk d'épreuve, l'acide salfurique aCâUbli par Teaa , renfer- 
mant loo grammea A'acide luifuriqiie concentré par litre, il 
€it cottt^oable de Tadopter. Une autre contîdërttitMi noua dé- 
mnoe encore : l^ide aàlfarique cet de tonâ^ea aeides qnW 
ponrHiît employer pour Temai dea alcalit eeini qui mér^|ite le 
mieux sur le papier bleu de tournesol , réactif coloré le pins 
sûr pour reconjiaître Je lermc de ];i satuiaiion, 

A l'exemple de Descroiziiles , tuhi? ]>rrndroi»s pour unité 
d'acide, 5 grammes d'acide sullurique concentré, méiés avec 
l'ean, de manière qu'ils occupent loo demi-cenlimètreteobes; 
on un ttngtièrae de litre; Mai», au lien de prendre comme Ini 
S grammea de potaaie, noua en' pieudrona aaoleraént 4 g. 807 , 
periee qne*e*eat la quantité qui aeturerait 'azaecement là '5 
graanmaa d*adde auUunque conetntré,'8i la potmae était abso- 
lement pure. D'après cela; une potasse quelconque, essartée 
sous le poids de 4 gr, 807, renlermtia, au (|UiiitaI inétriqne, 
autant de kilogrammes de potasse pure qu elle saturera do cen- 
tièmes d acide , et ce nombre de kilo^ammes exprimera sou 
titre pondéral. 

Ij'essai des potasses parait donc très-facile, etit ne a*a^t, 
pour Vexécnter, que d'employer des inatrumens commodes et 
de bons pNmédés. Il se compose, dè la préparation de Fa- 
cîde aulihnqne d'épeenire on normal^ et de sa mesure;' a® de 
l'éi^entillon de potasse dont jm veut connaître le titre; 3° de 
celle d'un réactif coloré pour reconnaître le terme de la satu- 
ration de l'alcali par l'acide, et 4*^ du procédé morne desatu* 
ration. 

- L'auteur décrit successivement chacune de ces opérations. 
1^ Four préparer l'acide sulfuriqae normal , il prend une boule 
. imrmootée d'un tube de 6 à 7 miUimètrea de diamètre intérieur, 
M eontenant 54>x6S centimètrea eebes jusqu'à un tmit qui s'y 
teouve marqué , à la température de iS^ ; ee qui donne 100 gr. 
d'acide. Il parvient très-aisément à faire la mesure de cet acide 
AU moyeu d une pipeiie, efiilée à son exlr^oui^ iniérieure, qui 
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lai permet d*Ater ««'d'ajouter de très-petites portions ; on blea 
il pèse, et, avec celte même pipette, forme facilement le poids. 
L'acide sulfurique employé a une densité de 1,84^17; $*il n'a- 
vait pas ce degré de concentration, il s'en apercevrait au vOn 
lume plus grand qu'il occuperait pour le mém% poids. 
' JLe poids de Tacide fait (1) t il prand-uR rase de la .capoeité 
d'oft Htr« j«si|a'è un trait qui s'y trOBve, «1 îlle rcnfUt à 
Mîtié d*ea«. H y Tem l«a(tflm6at Tacide^ et ap»At amdr rincé 
plnaîMicS'ibifl la boalt avec da l*aatt ^mHk fjaata daatle Yase^ 
et avoir agité, H rempUt d'eau jusqu'au trait. Il a une me- 
sure exacte de cet acide , au- moyen d un instraroc^nL formé 
d'nn tube assez Inrp^e, de l'extrémité inférioure du quel s'élève 
un tube d'an diamètre beaucoup plus petit, qui sert à verser le 
liquide. Cet iastiQjment qu'il nomme ImuvUb est gradaé^ d« 
aaiiière qaa cent dhriMOi» de l'acide nofMl vapr^seatcst S 
gnaimei' d'acide snlfori^e concestré. Le petit tabe^ endnil 
k son extrénilë topériciife d'an peu de eirer P^rai^^de-^cvicr 
goiitte à footte , et d'arriver ainsi à la dérision Tonine. 

On pourrait secontenter, pour faire Fessai dhine potasse, 
d'en prendre 4 gr. 807 ; mais ou serait exposé à des erreurs soit 
dans la pesée, soîtdanslaqualitcderéchaiiiillon ; M. Oay-Lussac 
en prend dix fois plus, c'est-à-dire, 43 gr. 07, formés de divers 
moroeaux pris dans toute la masse; il les place dans une clo- 
die et ajoute de l'eau. La diisolntfeou faite ne doit afoir que le 
• Yolnine d'an', demi-litre. Anssi sa cloche est-elle ma ïqn t ^c à 
f9eUc.ci;padité d*an> tndt cirenlaireiy et il ne conplÂlt qnc qnand 
|il4 i ail c?lptî nfiWt«s»ânée.Un€|npcttc<K>^^ 
cnlM^ }usqn'4«a trait, qui s'y troniFe gnyéj permet d'afmir la 
dixième de la dissolution de ia potasse, et il place celle quan- 
tité dans un bocal de 9 centimèires de dramèlre sur environ 
i5 de baut, oîidoit se faire la saturation. Ce cas le plus simple 
s'appUqae aux potasses peu chargées de matières terreuses; sà 
elles en contenaient beaucoup, il faudrait fiitfcr la dissolntieÉi 
avec tontes les précaotioas nëcessairct pionr Inv^r k iitre, «te* 

(t) Pour mettre res essala à la portée des personnes , même étrangères 
aux raaîiipu lations t iiiraiqTîcs , M. Collardeau, ancien élève <3e l'Kcole po- 
lytcclmiqne( rae de ia Cerisaie , n" 3, ;i l'iris,') a prépare, sur Tinvltalioa 
de Vanteor, des flacons conteuaut 100 grammes d'actde 6olfan<jae 
coBcentré. On trouve cl^£ loi i'alcaUoiètiieeB^t. . ' ' «'^ 

^ £*Tfiiiim * .... ^ ï 
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94 ÂrU c h imiq ues, 

tUtfiwiol» le pâfletwHnnémL hUta par oeUt temtart fqmw^ 
cmiattrt 1m âdd«f| éice ittèntt{Nipi«rUÉ»ioagi pavvtt MÎdt^ 

pour les alcalis. - « . 

4° Pour opérer la saturation, après avoir placé la dissolu,-» 
lion de potasse dans le bocal dont nous avons parlé, il ajoute 
line quantité suffisante de teinture de tournesol pour donnev 
liquide une teinte blene bien prononcée. Il a soia d'agir 
aa-detsas d*oae letiiUe de p«]to bleue, afin de miens Bpfté^ 
de» ke chaageMens de etittleiir* Tenant «loye d*iiiie -maim la 
karettei et le bocal de l'antre > il Tene peu k pcn l'acide dane 
la dieiolation de potaiee qn'U tient agitée eit lu donnant vu 
ntouTeinent etrealaite alternatif. Averti par le «^ngemeat de 

couleur du liquide que le point de saturation approche , il ne 
verse plus l'acide que par deux gouttes, et aprcs clinque addi-? 
lion, il fait sur une bande de papier bleu de tournesol un trait, 
an noyen. d'une baguette de verre trempée dans le liquide» U 
dépasse même d'une ou deax additions le point de saturation ^ 
et vetranebe enenite de$ eentièmea d'acide employé de la buT 
jtttte» antant de quarts de eentièmea qn*il a de tmilt fon§ea 
fersifUuu, pins nn. Le noml^ des eentièmet d'aeide testant 
est le titre de la potasse. 

M. Gay-Lusbac remarque, pour les changemens de couleur 
du liquide, que si l'essai se fait sur de la potasse caustique, la 
couleur du tournesol tie change que sur ia iin de la saturation 
et passe brusquement du bien au rouge pelure d'oignon. Si 
q'eat anr de la potasse eerbonatée, la conleor blene pame an 
fonge irinennnn moment oolea î^deM potattesofit mtorés^ 
avee de la potame bicaibeantée e» dernier efiEst se piodilil 
pinacle. 

Fa» ee mode, le degré de précision que l'on peut obtenir 
est tel, que, dans un essai fait sur une potasse dont le liire 
était connu par d'autres moyens très^préeiSy il n'y a eu qu'une 
différence de 4 millièmes. 

A la suitedeces indications se trouvent un essai de oendres,le 
procédé pour prendre le ti^ d'une dissolution dépotasse^ et* 
Ittidessniliaes depotasseneoireet acides an moyen dneblomne 
de barinm, le ptoeédéponr faire reiaaid^nne potmse oentenant 
dn Sttlfiite, et Tanalyfe d'nn m^nge de ui marin «t de chlo-* 
fvxe de fodiuint tuo^m projpoôé par ^Aateuir pour ce der- 
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aîer cas est fondé sur l'abaissement trèfr-inégai de tenipératiirt 
que cbacun des deux chlorures procofe en se dissoWaat dans 
Veao. n a dressé une table donnant en eentièmes là proportion 
du chlomre de potassium correspondant aux abaissenens de 
température dans un mélange de chlorure de potassinn^ et do 
chlorure de sodium. Il indique aussi l'analyse des sels de Wa- * 
reck pour en apprécier le sel marin, le chlorure de potassium, 
le sulfate de potasse, le carbonate de soude et Tiodure de po- 
tassium. 

Enfin ce travail est terminé par le procédé pour déterminer 
le titr€ akalimétrique d'un alcaUi on entend par-là le nombre 
je centièmes d*nn acide constant saturé par m égal poids de 
cet alcali. Dans le commerce, on a adopté pour l'acide un quin* 
tal métrique dWde snlfiirique concentré ^ et on appelle de^é 
de potasse on de soude la quantité de potasse ou de soude qui 
sature un kilogr. d'acide suliuiique concentré. 

L*acide sulfurique qu'il faut employer est le même que celui 
dont on fait usage dans les essais. Le poids de Talcali est de 5 
gr. On. en fait une dissolution de 5o gr.^ dont on prend le lo*. 
La quantité d'acide normal nécessaire poor saturer cette quan- 
tité d'une dissolution cfe potasse» par exemple j étant -55 , ce 
litre signifie que too kil. de la potasse essayée» contiennait cm 
potasse pute de quoi saturer 55 kilog. d*acide solfuriqne eon- 
.Cèntré , en prenant pour unké le quintal métrique. Des tables 
indiquent le tilre pondéral et le titre alcalimêlrique de la 
potasse à l'état caustique» de carbonate» de sulfate et de 
chlorure. 

Cest toujours de la potasse et de ses sels dont l'auteur s'est 
servi dans son travail; mais les procédés s appliquent égale* 
inèot à la sonde et aux sels qn*elle forme; seulement» an lieis 
dn poids de 48 gr. 07 pris pour les essais de potasse» oui n*en 
(doit prendre pour la sonde qu'un de 3i»85o qui est son éqnî- 
■valent. 

z^. L Nom BB Jbah ZuaxE sua ov moyen de reconicutek la 
. voxBT^ nu CHBOVÀTS u »0TASSB« ( JSuUeim de Muibmwi n? 
, 6» p. 580 

i5. II. RÀPPoax SL& C1.ÏTK Note. [lOid,; p. 62.) 

Le daoiiial« 4t potasse a U pcopriété de se combiner avec 

3» 



« 
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36 -^rts chitniquci, 

d*aatr«8 seU ft baae de potasse, sans que, jn^'à un certain 

point, m sa couleur ni la forme de ses cristaux en éprouvent 

des efiangemens notables. La spécalalion a tirë parti de cette 
circonstance pour verser dans le commerce beaucoup de pro- 
duits impurs ; dont la so]>liistit atioii est d aularit plus difficile 
à reconnaître, que les sullales et Iiydrochlorates de potasse, 
dont on se sert ordinairement pour commettre cette fraude, 
ne peuvent être découverts par les réactifs ordinaires, le ni- 
trate de baryte et le nitrate d*argent^ parce que les cbromatét 
de liary te et d'argent sont tout aussi insolubles que lé sulCatiB 
de baryte et le chlorure d'argent. 

Xc mémoire de M. Daniel Kœc)iHn-$clioneli sur la décompo- 
sition du chromale de potasse par les acides végétaux, a fait 
naître l'idée d'un moyen aussi sûr que facile de découvrir ces 
deux sels : il consiste à verser dans le cliromale de potasse que 
Ton veut essayer, un grand excès d'acide tarlrique; le chro- 
mate est aussitôt diScomposé, et la liqueur prend, au bout d'en- 
TÎron dix ninnles, une couleur améthyste foncée^ de jaune 
clair qa'élle était d'abord, et ne forme alors plus aucun préci- 
pité ni par le nitrate de baryte, ni par celni'd'argent, lorsque 
le chromate soumis à l'essai était pur; tandb'queles mêmes 
réactifs indiquent jusqu'aux moindres traces de sulfates ou 
'bydrocblorates qui seraient contenus dans la liqueur. 

i6. .Dbsciiibtxoit d'chb I«âji»B oooaurAaAiTTE ; pa# M. B. 
Batka. (/oam. dePhartnac; aouût x8a8, p. 409.) 

« 

C'est au professeur Doebereiner que nous devons la déoou- 
Terte d'une expérieucetrès^ntéressante, saToîr : la translbima- 
tion de l'alcool èn vinaigre par l'action remarquable du sub- 
oxyde de platine; et il suffit de renvoyer nos lecteurs à son 

traité sur la fermentation et à son petit mctnoire sur la prépa- 
ration dudit suboxvde, pour leur faire sentir la grande im- 
portance de-cette nouvelle application technologique, qui offres 
la preuve synthétique de ce qu*il a résumé sur Ica intéressans 
-pbénoiùènes de la fermentationi Sa lampe à vinaigre, conatrtiite 
pour la démonstration de cette . expérience, a donné lieu à une 
nouvelle application de cet appareil pour l'économie doasesti- 
que, c'e»^4l-dire à une lampe qdorilénnAedoiit j'ai l'honneur 
de donner la description: 
Pour icmx^iir iduipe^ ou ote ensemble une balle de verre 
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placée quelle porte et son bouchon , à rebord Saillant , et loil 
y met l'eau de Cologne; on allume ensuite la mèche effrangée 
sous la balle, on souffle la flamme (après «voir fait rougir la 
liatk) quelques momens après. La balle conserratit alors toa-- 
^ors sa ehaleor ronge, malgré Fabsence de la flamme, brèle 
peu è peu les parties spiritaenses de Teau de Cologne, qui ré- 
pandent ainsi une odenr très-agréable. 

Qoand On vent se servir de cette lampe comme d'un briquet, 
pour se procurer du feu, il suffît d'en approcher de l'amadou 
ordinaire, mais avec précaution pour ne pas trop frotter la: 
surface de la balle. A la lueur de cette lampe on peut ^ecoa-^ 
naître, pendant la nuit^ Tlieore à une montre et se servir en- 
core de sa douce chaleur, pour tenir eband (sur un petit ti^ 
"pied) dtt thé, du lait, de l*eati, etc. Pour modérer Tod^ur i»! |à 
èottsemantion de Teaii de Cologne, on peut couvrir la bdUe 
d'une clocbe trouée; pour Téteindre eoinplétemeut , on n'a 
qu'à la couvrir d'une cloche non 'trouée. Les phénomènes qui 
se présentent dans l'usage de cet le lampe, tiennent à des con- 
sidérations de physique d'un ordre élevé; il nous surâra.diq 
dire que : - . , 

z° La iiamme sert à disposer Teau de Cologne à s*évaporer; 

2^ Que les vapeurs de l'alcool main soutiennent JabaUcLàJa 
^ebalear rouge^ . . 

. 3^ Qne les vapeurs aleooUqnes sont transformées en vinai- 
gre aromatisé par l'action de la balle platinée. ' 

'I7« Foms nia vzkks se la jAKOTTiisjs; par M. Achille p% 

JourraoT. 

Le comte Achille de Joulïroy, propriétaire et fondateur des 
usines delà Jaholtière (Loire-Inférieure), %itnt deprcsenter 
à M. de Saînt-Cricq un lingot de fonte douce de première qua- 
lité, produite par son premier haut fourneau; ce fourneau 
alimenté par la houille de Mongiel ( Loirerlnférieure), produit 
jusqu'à 18 milliers de fonte semblable en ^4 heures* 
' C^tte' fonte a été recoanue admissible dans tous les .uuurcbé 
de l'Angleterre comme de qualité. ^ 

M. de Jouffroy construit en ce moment deux antres hauts 
fourneaux et un moulin à fer. Son établissement sera forme 
pour produire 100 tonnes de fer en barre par semaine, oiiUQ 
3o à 40 tonnes de fonte pour le moulage. 
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MÉTHÔ»! POUR IMPRIMER SUR PLATBE tlS StJiKTl Bl ÛA^^ 
fUR» ÉH CUIVRE. {Journ. d'écon. usuelL; iv 4G, 1929, p. 3.) 
Oaav^pradoit dernièrement ce procédé qTi*on a présent 

^iff Y-i^ nooTMlif quoiqu'il aoU connu depuis long- temps ; 

Mis ccMPMil peut mténiier qud^fies artiste*, non» alloua 

It décrira ici*. 

Couvrez d'encre, faîte aîvcc le noird*iv«re et lluule do Un» 
tonte la surface de la planche, et eittuilc D^ltpyea-Ja, cmne 
on fait dans les iDipiiraerics en taille doace* Ayei «ne tafal» 
4*un demi-pouce d'épaisser et tic la dimension de cette plan- 
^ont les iMirds soient arrondis et garnis de papier , élevée 
4*Wi demi-ponce d*nn côté et plane de l'autre, en forme d'au- 
je, plaimi-T U enivre sur son plat» c'est-à-dire le côté gravé 
an-deiana. Dëlaye» alo» dn pUtre aTec une quantité ti^msanta 
d'ean pont le «endre ftaîde, et fe»ver$ea-le sot le enivre» qq^ 
TOUS souleverea et laliserca retomber à plat «nr la tâWe, pin- 
aicurs lo s desuitc, pour diwiper les belles d'air.qni «e seront 
formées dans le plâtre. Laissez ensuite le plâtre se prendra 
pendant une heure ; retirez la planche , et détachcx-le de des-? 
ans; vous y trouverez le sujet gravé sur le cuivre, imprimé 
^feelaplnS grande netteté. Renfermé dans m cadre, le plâtre 
lannsfa tine très-belle épreuye d'eflampe. 

1^. Perfectionnement d^>s l'appareil a Bmtnaa L^nviLa et 
d*antres substances inflammables j patente à T. BIachell. 
{lonâon joam, of tais; p. Sac.) 

Le sujet de cette patente est nne lampe d«is lamelle ITinae 
ou d'autres liquides inflammables sont portés dans le bec par 
nne pression de Vair. 

Ea 18 18, m. Macheîl obtint nne patente pour un appareil 
propre Rappliquer l'air dans les traitemens médicaux, et appli^ 
eableanx bonpes à hnile, etc. Il propose dans sa spécification 
de eondfwf^» Tair par nn petst^piaton dans an vase contenani 
de llittile qnl est forcée par cette pression de a'éloi^r dans If 
bec. La coDsiriioliott de la lampe est décrite dans le a^ vol. do^ 

la i"^* série du London /«imo^^p. 354, atoe mnc plan^f «OW 
le nom de lampe de Borrington. La base de cette lampe éteit na 
féservoir, forme cylindrique on carrée, (Uni lequel se monvail 
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Arts chimiques, 

La dîfficnitë de faire tenir le vide à tout Tappartii «1 \^ difp 
ficfillé d'égaliseir la pratkm à» Vùt a fût ^hmiAmm ifltt 
Impes le perfcctiomienieiit da pataoU CMiitte 4» ur apfé« 
feii pour compciiicr la trop forte prettuMi q«t Ail rtctfoir 
^nf le piston une loupape qui laitit échapper «m portiott 
de Tair. 

Pour éviter le déversement de l'huile, le patenté propose de 
placer dans la colonne du coton ou de la laine pour l'a^Morber 
par imbibition. 

Four éviter que la force de l*air condensé dans le réterroir 
B'agisse ivrie robinet et ne comprime le coton, nnllotlcnr éta* 
Ui sur la suF&ce de Ilmilo est attaclié par une tringle à la dé 
êtt rdbiiiet dont il règle le moOTement. Ce flottenr est de>oii- 
«bon on d'antre snbsttnce légère. G. ni C. 

ao. Faocini va ruaincanoir roua i.*nvtLs 4 innutt; fm 

Wiuts. ( Meehan, Maga%.; a85 , iSa9 » p. 4 1 1 .) - 

Dans a36 gallons (environ 1072 litres) d liuile, on mtle 6 
livres ( 2 IlU. 7 environ) d'acide sulfurique, et l'on agite forte- 
ihent le tout pendant trois henre s. On mélange ensuite 6 lÎYrcf 
( a kil. ^) dVngile avec 1 4 livret (d kil. -}■) de diaun vive, et Ioft> 
ipm le mélange est oonvenalilenient lUt on f^Jonle à Flmile, 
qne Ton transvase afoea dsnsa ime dmndière contenant aStf 
gellahs d'ean , et que l'on fait bouillir pendant trois beures , 
en remuant continuellement. On laisse ensuite refroidir, el 
riiuile qui se sépare d'clle-mcme de l'eau , en TCrtn de sa pe- 
aantenr spéciâque, est parfaitement puriâée. ~ Boquujloit, 

ar. EacaxsTiirATBiQiJBKQiRa. 

Cette encre, ainsi qne son nom Tindl^ne, nk propriété de 
n'étrevlitblè^e lorsqu'on éebavfife. le papiers lequel on a 
* écrit. Ce n^est antre riiose qne do nitrate de mercare que Hon 

obtient facilement en exposant une peùle quaniilé de mercure 
pendant nn jour ou deux , à l'action d'un mélange d'égales 
quantités d'acide nitrique (eau forte) et d'eau. Si îe liquide 
offre une apparence laiteuse, c'est que le mercure n'est pas 
pur; ce à quoi on remédie en lavant le métal dans le mémn 
mélange d'acide et d'ean , j nsqn'4 ce eelni-ci veste pefMte<» 
mentlimptde. Bofoiunn; 

« 
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V 

12. PATtHTB iCCORDÉE ▲ WiLLIAM WiLSON , POUR LliS MOYENS 
/' î>'fcXlKllBE DES LIQUIDES SPIRÎTUKUX ET AUTRKS DISSOI.VAKS 

employés pour dissoudre et rendre malléables les gommes 
' de différentes sortes, et autres articles employés à raidir les 
chapeaux, les fonds de chapeaaxy les bonnets et casquet* 
tcs I ainsi qne diverses autres marchandises , et d'employer 
'de nouveàtt ces liquides après les aTOtr rectifiés. ( Repenory 
iff patent ittpeftt* ; févr. 1829 , p. 7a. ) 

« 

Ce procédé consiste à placer les chapeaux imprégnés des li< 
qnides spintuf ax qui ont servi à dissoudre la gomme, dans une 
lioit^ hermétiquement fermée ^ et dans laquelle on- fait «rrÎTer 
de la vapeur d'eau* Cette Tapeur se combine avec ces liquides» 
et passe ensuite dans un serpentin où elle se condense. On 
modifie le liquide ainsi obtenu et Ton s'en sert de nouveau 
pDur dissoudre la gomme. Boquu.lon. 

a3. Cimbut khployé en Espagne pour préserver le fostd des 
NAVIRES. IieLtre de James Marsh. 

r Praticien constructeur de vaisseaux « j'ai été constamment 
oodt»pé depuis a8 ans 4 leur constsnotiou et à leur réparation. 

£n 1804 y un fort bâtiment espagnol , qui ;ex igeait un grand 
radoub, arriva dans le port de Charlestows et fat confié à,ma - 

surveillance. En ôtant le vieux doublage par la carène princi- 
pale , je trouvai une couche de plâtre ou chunam^ qui était si 
fortement adhérente qu'il fallut une force considérable pour la 
détruire avec VhcrmineUe, Non-seulement elle était adhérente^ 
mats elle paraissait avoir été incorporée à la carène principale* 
Sa ténacité était xtresque égale à celle du plâtre de Paris , ou 
du marbre doux .dans son état natuiiei. Ce ciment avait été sur 
la carène du vaisseau depi|is.plutteOrs années, et le capitaine^ 
homme d'âge, originaire de la Bucaie, en Espagne, demanda 
qu'on le recouvrît d'une couche semblable. Diaprés mon igno- 
rance de la nature de cette préparation, il ofiiit, muyennaut 
l'aide du niisinier du bord , de faire le mélange à ma place, et 
me pria d'avoir deux plâtriers prctâ^ avec leurs truelles, pour, 
Rappliquer aussitôt que le vaisseau serait en état de le rec^- 
Tgîr. » . . . ^ ; 
Il fi{;.jpetl« pnSparaiioD de la minière taivantt ; 
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Il {vrik de la mtSlleiire duras Im iMvnqm , et TalbifaUt en 
!teriant à Tantant assez dVan fraîche pour qu'elle produisit 

tine poudre stclic et blanche, qui, étant refroidie, fut passée 
à travers un fin tamis de fil de fer , dans une auge semblable à 
celle deâ boulangers j il y ajouta alors une partie d*huile de 
poIssoD commune , suffisante pour lui donner la consistance 
du plomb mou , de àianiére i ce qu'elle s'étendit aisément sons* 
ia tnidle. On nefitancnn usage d'ean,jitton ponr affaiblir In 
ehanz «n cpnmcncement de l'opération. 
" 1^ aecond jonr dn donblage , les plâtriers avaieiit mis sar la 
largeur de deax ou trois files de bordages , tairt à Tayant qu'à 
l'arrière, plus que nous ne pouvions couvrir, et je croyais fjuc 
cet excédant tomberait dès que nous aurions redressé le vais- 
seau. Le capitaine riait de mes craintes , et dit qu'il parierait 
que le ciment y serait encore le matin ; et , à ma grande sur- 
priae» je vis qu'il avait prédit la vérité. Le ciment avait pria 
nne teinte jannAtre ^ et il était beaucoap pins dur que qnand. 
a«na l'ariona inis> qnoiqu'il eût été.eonTert d'ean salée pen* 
dant tonte la nnir. Le capitaine m'assura qn'îl acqnérecaît bîen- 
\à% la éaatM de celui que nona ayions eiilevé. 
\ Le Taissean était dn port d'environ ^5o tonneaux, et, autant 
que puis me le rappeler, on employa environ cinq barri- 
({ues de chaux vive, et, je crois, soixante gallons dliuile ; je ne 
suis pas sur de cette quantité, mais je ne puis me tromper de 
beaucoup^ La coaaistance que doit avoir le mélange senrira^de 
§ni<^ ponr les proportions. Les détails que j'ai d<innés pour la 
labricaiîon tt ponr remploi sont parfeilMaent cxaoïa. Après sa 
préparation, on le garde dans des Tases bouchés ponr le pré* % 
scnner des pluies nu antres causes dé moisissure. On dispose la 
earènê dn Taissean de la manière accnntumée pour la revêtir 
de goudron ou d'uii bon demi-suif, et on doit les laisser re- 
froidir pour accélérer son adhésion à la carène principale. 
, Quoique cela soît hors du cercle de mes connaissances , et 
que conséquemment je ne sois pas propre à décider sur cette 
matière, j'ai pensé qu'il ét^ coaT^nable de rechercher si ce 
ciment, d'un prix, médiocre, ncpouTaitpas être substitué ani. 
^îaMus co&teux des Romains et des HoUandais«. Il serait im- 
portant d'essayer s'U durcirait également dans l'eau doncç 
comme daa^ l'eau salée, et s'il jponrrait convenif aux piles 4cf 
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pontt» m ^IttlM et anlM coiMtraelîaBi laiii Tetii. { #>«i' 
ilM /munal'^ Giff$ ttdmoiog. BepoiH, ; jiulL tM, p. 4o. ) 

94. FtrSIOH DES MIN^EAIS BT D*AUTB1S lUBSTANCSl GOlTTXVAirT 

. cKETAtirs HÂTAI»; patente à Akistiob Fbabkltii 'Mouiat, 
( Mepertory of paient mirent, ; noY. i8a8 , p. a6o. ) 

Le premier pci l cclionnement pour le lavage des minéraux 
•onsistc ea ce que la table où te fait le lavage reçoit uaaioa* 
_ Tement alternatif dans la direolion de «a langnenr, et que teul 
k lavage te fait par le iifliple couranl d'ean laaa la aubk-d'eBit- 
vre orduialreineiit caplojée. Ce mummÊÊml pesl étreimpriné 
par mie naciiine à Tapear) une roae à eaà, etc. Panni tontes 
les dispositions que l'on peut adopter, l'anlenr décrit la snw 
▼antc. 

Une table de iG pifMÎs de Ion» et 5 pieds 6 pouces de lar^e , 
est construite en aïs de sapiu placés transversalement et cloués 
sur un diàssis de poutres suspendu au milieu d'un bâtis cmt^ 
sistant en quatre poleavs de .bnit pieds de Innt fortemenl 
fixés an iol et reteans dans leur pontion par des jaBbée do 
force. Ce bfttis est atseï gnuid ponr pemettre le libre monto»' 
Éient de la table. Celle^oi esl snspendne par quatse cbaines 
pliè^es ann «piatre angles. Les denx cbafnes des angles de la 
tête de la table sont fixe'es a la partie suptîrieme des piliers du 
bâtîs^ de SQFle que le bout de la table soit toujours à la même 
hauteur, c'est-à-dire quelques pouces au-dessous de Touver- 
tnre par laquelle arrivent le courant d*eao et le nsiaérf i : les . 
deux chaînes du bas sont attachées à nae pontre horizontale 
^ni s'élève et s^abaisse dansles deox montans dn bâtis api pesl 
être élevé on abaissé par le moyen d*nii levier. Ja centre do 
nonvement de ce levier est waat nne poutre ftxée «n châssis, e^ . 
le bras auquel la table est suspendue a environ un pied de 
long. On peut, par ce simple mécanisme, varier rinclinaison 
de la table sans perte de temps ni interruption de travail » 
. soivant l'espèce de mine. Une caisse est placée au-dessous de 
la partie infërienre de la table pour i^oevolr le adhérai el Teais 
qui s*éconle dans des réservoirs convenables. 

A trois pieds de l^ztréniité iaférienre de la fable est placé an 
llteaa de deux ponces d^paisséor^ la taUe est enavetle 4a 
drap. 



Digitized by Google 



^^■Perfectionnfmcns dans la fusion. lU consistent dans Vemplgi 
d*iin fûur^eau 4 vent au lieu du fourneau à EéT«rbère. La for- 
ni» du fourneau ettint^rkuïeiiiei^ cel{e 4'na prisme à 4 paof- 
4f » pûds de haut et d^corôptt % ped> an 6nuI, iroif pM&. - 
4b devant |ia loi^d et dein; picd^ 3- ponoei nu-devunt. |«'îi^ 
^riear eit coiutniit en briquei T^raclaiMt; la maçonneria 
peut avoir 3 pieds d'épaisseur el une forme quelconque ; le 
palcnlc préfère rétablir sur une base 1 e( tangulaire, et adosser 
deux fourneaux. Une cheminée est établie sur cliaque four- 
neau. Un plancher est établi à peu près à % pieds 6 pouces au- 
4eaipuA du lM>rd du fourneaq. La partie a^o^Âçai^ 4^ fouçn 
nean reste oflverte,et on la constroit après coup avec des bri-% 
qiiai lélviaetaifevi i r^p^îaienr d*qii^ |wtqB<« c'eit-à-dir» 4 • 
poiiecf coTiron^ elle it^se aur «m baxre de fer fibcée k en^ 
iriroii 4 pû^ àn fond da fonroean. La partie a«^desaoat da 
cette barre est terminée en briques. Cette partie antërienre est 
divisée en deux portions par la barre de fer puur avoii la fa- 
cilité rie la réparer ou pour retirer le» scories. \àp vent cîkt Iut 
troduit par une ou plusieurs tuyères. 

Sur le devant du fourneau et immédiatement en contact 
avec sa lice est établi va foyer ea terra de cendm^Oii 
tfaicarbUlasà répeiasimr de- 9 paaeu wr tooia la largeox di| 
f a amaa a et deux an troii pieds de prafeadavr , lea banda seat 
M^tenniper lro»plàqaes da fonte. Im tnyèraa sont pbttteè 
environ ao pouces au-dessus du ibnd du fonmeau. Deux «m 
plusieurs canaux sont pratic^ués sous le sol pour le dégagement 
de r humidité. • 
■ An bas de la partie la plus mince du mur du fourneau , aa 
aifavn du foyer, oa IfMse trois trous de trois pouces deeété 
al 4 peroGaa de baataar» qui sont bQiicliés.avae de la taita al 
* aapraiit aux aavléas. . ' 6;iiaC* ^ 

^5. Sl?|L Li.rALSmCÂTZ09 os LA F4aiKE os raOMENT Pia Lf P£- * 

ciax PE POMMES DE TEEBE. — Communication faite par M; 
HsiiaT à la Société de pbarmacie de Paris. {Joarnal de phan 
«MN»e^ nara 1829, p. ia7.) 

Ploiieurs variétés de farines ont été soumises à no?re exa- 
XMa pour y aesiannaître la présence de la Ijenle amylacée de la 
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très-claîr, lorsque le soleil paraît dans tout son éclat, il êst 
facile de reconnaître des points brillans et cristallins; mais, 
ne poQYant déterminer les proportions de fécule mêlée à la ùtr 
line, nons ayons pensé qu'il était préférable de déterminer U 
quantité de glnten qne oes larines foomîssaient» en prenant 
penr terme de comparaison des Inines eitfattes et préparées 
sous nos yenr. 

' Wous avons done éherclié à obtenir le gluten de a5 & 3o es- 
pèces de farines pures, provenant de bié de 1827 ,et 1828, et 
sans nous inquiéter des autres lu încipes coustituans de ces fa- 
rines et sans prétendre en faire une analyse exacte, laissant à 
d'autres ce soin. 

Nons avons reconnu que ces farines avaient donné pour 
terme moyen 10 f pour % de gluten parfoitement sec et pulvé- 
rnlent, tandis que des farines annoncées comme mélangées 
n*ont donné, tantôt que 6, tantôt 6 ? de glnten parfaitement sec. 

■ 

Disprés cela, il sera facile, par la simple opération de l'es* 
traction du gluten, de consiiiter si une farine est mélangée. 

a6. NoOVBtABSCAPSITlSSWUIlItAnTBS. 

. L*acidecarboazotique, ( Kohlensik/isiofjsœarc] découvert par le 
prof. Liebig, donne avec le plomb une combinaison qui détonne 
lorsqa'elleest fortement comprimée entre deux morceaux deier. 
Cette edmltànanaonoffrebeaBOonp d'avantage et moins de danger 
quête mereureftilminànt pour la préparation des capsules lut- 
niinantes.'Ponr obtenir Tacide carboaiotiqne à un état paHait 
s de pureté, on ehanfle doucement, après l'avoir concassé de 
l'indigo des Indes de première qualité , avec 8-10 fois son poids 
d'acide nitrique. li se dissout en développant une grande quau- 
titc d'acide nitrenx et produisant une ç^rande ellervescencc. 
Lorsque l'écume est tombée, on soumet le liquide à l ébuiiitioo, 
en y «joutant encore de Tacide nitrique, jusqu'à ce quli ne se 
produise plus d*acidenitrcuz. Pour s'en assurer , on couvre de 
temps en temps le vase avec .une capsule de porcelaine > dans 
laquelle les vapeurs se réunissent et laissent aisément recon- 
naitre cet acide. Au moyen de ce soin, on n'obtient ni résine 
d'indigo ni tanin artificiel. Après le refroidissement, il se for- 
me des cristaux jaunes, transparens et durs; on décanlc l'eau 
mère et on I«s lave. £a les faisant bouUUr dans l'eau, ils sedis<; 
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solvent, et il se présente à la surface du liquide des gouttes 
oléagioeuses de ce que Ton appelle le tanin artificiel, que Ton 
enlève au moyen du papier gris. On filtre et l'on fait refroidir 
le liquide dont il se sépare bientôt une grande quantité de 
cristaux jaunes, brillans et lamelles. Pour obtenir ensuite l'a- 
cide carboazotique parfaiterornt pur, on le dissout de nou- 
veau dans Teau bouillante, on sature avec le carbonate de po- 
tasse , et Ton fait refroidir. On obtient ainsi le carbo-azotate 
de potasse cristallisé, que l'on épure en lavant et en cristalli- 
sant à diverses reprises. On mêle la première eau mère avec 
de l'eau froide, et l'on obtient un précipité brun que l'on 
lave. On le met ensuite dans l'eau bouillante et l'on neutralise 
par le carbonate de potasse, pour obtenir une nouvelle quan- 
tité de carboazotate de potasse que l'on dissout dans l'eau 
bouillante. On y ajoute de l'acide nitrique, hydrochlorique ou 
sulfurique. Après avoir fait refroidir, l'acide carbo- azotique 
cristallise en feuilles d'un jaune clair, très-brillantes, qui ont 
la plupart la forme d'un triangle équilatéral. Souvent il arrive 
qu'en traitant l'indigo par l'acide nitrique, on n'obtient pas de 
cristaux du liquide. Dans ce cas, on fait évaporer et l'on sé- 
pare, par la manière indiquée ci-dessus , l'acide du résidu ob- 
tenu après l'évaporation. On retire encore beaucoup d'acide 
du liquide qui surnage le précipité , en le faisant évaporer jus- 
qu'à un certain degré. On neutralise ensuite par la potasse, 
après ravoir de nouveau fait bouillir avec l'acide nitrique. 4 
parties du meilleur indigo des Indes donne i partie de cet 
acide. On Vobtient aussi de la soie et de l'aloès. îjr./c f. 

On obtieut le carbo-azotate de plomb au moyen de ce nou- 
vel acide et du carbonate de plomb. Il se forme un précipité 
jaune à peine soluble dans l'eau et qui détonne fortement lors- 
qu'on le chauffe. {^Ug* Handlimgs Zeiiung ; dcc. 1828, n** 
148. ) , ' i 

e 
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17. Die Hutm\cherkdk8t. — L'art de fabriquer les chapeaux, 
on Instruction sur la manière de préparer toutes sortes de 
chapeaux de feutre; par Ch. Pilzecier. In-8° avec 5 pl. li • 
thogr. Umenau, i8i8j Voigt. 
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MppMt pratique ) fct expose «fcc beitteotap <fo détuik tottM 
les règles BilItlM par les otiTriért ; Mb il ditp^ de diose dei 

nouveaux perfectionnemens que la chimica introduits dans cet 
art. Il n'a utilisé ni l'oiiviagesui l'art du chapelier, publié pai^ 
J. C. Leucbs , ni les nouvelles découvertes et inventions de 
Malard, Defosse, Borredaile, Maunger, Delpont, Scheren- 
Ink, Legttiid et anttes. SUnuUungs Zeitung} déc. xdaH^ 

a8. Sm LA vitAiLoonoms pi M. LéolPOUD Nobili. &afi* 
port falt.pvr tf* QuammxKk Hb Cl4«w¥ à la Soe. d'QioM»^ 
ragenent* {BuIkt^ delaSao d'ene^Kn^^iitait, tSag^ "-^ 

Uu savant étranger, connu par d'ingénieuses recherches, 
M. Léqpoid Nobili, vous a présenté des essais relatifs à un art 
ftOVteatty auqtid. il a donné le nom de métallochromie ; touÎ 
ave* lAiafgé votre Comité des atte chimiqaei d'eiaminer cet 
(rodnifa.; je irais 1 en sou nom , voqs; faire un rapport sur eél 
^sfcje^' 

• Un grand nombre dressais plus on m«»1ns lieiirettx ont ëtè 

faits à diverses reprises pour appliquer d'une înanicie solide 
des peintures sur des métaux; mais, ou la solidité des pein- 
tures ne répondait pas à ce qu'on pouvait attendre, ou l'épais- 
anr des couleurs appliquées rendaitles traits flous et diminuait 
lieaneoup la finesse des dessins. 

M. NabUi est pavrenn , fiar des recherches assidues et'uA 
travail de plusieurs années , à produire, par un procédé qa'it 
ii*a pas fait connaître , des dessins snr divers métaux « dont le 
kriUanI des couleurs et l'harmonie des teintes ne laissent rien 
à désirer : ici, ce ne sont pas des couleurs appliquées offrant 
quelques-uns des inconvéniens que nous avons sîgualés, ce 
sont des couleurs développées à la surface des métaux sans 
produire d'épaisseur, et si stables, qu'elles ne disparaissent 
que par une chaleur rouge vive ou la destructîAn de la surfiice 
par un moyen mécanique on l'action de quelques i^gena ehîr " 
miques. 

Bien de plus brillant et de pins remarquable que les c^ 
lenrs> des plaques de M. Nobili, surtout à la lumière du jour, 
et si tous les dessins qu'il a exéeatés ne sont pas d'un goût aussi 
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pur qu'on aurait pu le désirer pour une aussi jolie applicatiaii, 
la régularité des formes et des contours peut f^ire ju^er df co 
^u'il est posiiibU de faire dans ce genre. 

M. Nobili n'a caeore fabriqué des pltqttia ^nt^MniM 
mi«flté f il «a a senteedl fiât ttonlihr q«<l4imi'^iiafi> ^ 
«Kt élé .iMigQliènnntfQAite^ In mmttmnx oiipMilfib 
wàmÊÈaX jttgffr ffam et fim «gréiUe. «uMt m grand rtMeèt 
tr*il «Kpléit^eoBfKBd>lèflMit,et il ett bi» à désirer qu'aii 
art si nouveau et si curieux ne soit pas perdu pour la 1 1 aiice , 
où M. N'obili paraît disposé à le laisser mettre en pratique. On 
ne peut pas se faire encore une idée juste de l'étendue que 
pourrait prendre cette branche de fabrication, et quand ou re- 
marque que plusieurs métaui petiVent prendre des couleurs 
d'au ordre différent, mais tontes très-ranarqttables, on se'fi- 
gMe Ikctlament tont le parti qu'mi haamie habila ai connais-* 
aant le cemmercn pent tirer de l'^eipkiiiaiion de cette btanèln 
nnimlle d'industrie. Rien, par ekemple, ne présente plus 
d'harmonie que l'or, sur lequel les teintes sont bien différentes 
de celles que présente racier. C'est sur ce dernier mdtal qu'a- 
vaient été exécutés tous les dessins qui vous ont été présentés 
pat M. Noàià» Ii*argent offre encore des couleurs différentes » 
et un artiste exercé ne pourrait manquer de ftdre de beUee ap^ 
pticatoia dn procédé de M. IMîi^. 

Ces pmddéft ne nova sont poifet exaisteiaient éonnns : bean^ 
eonp de perionnea <ml faif à cet égtid bien des suppoéi^kmà et 
quelques tentatives; mais quand il serait vrai que leurs sup- 
positions fussent fondées, il y a loin de quelques essais plu» 
ou moins heureux et de quelques couleurs développées à la 
surface d'un métalyà l'art bien créé et parvenu, entre les mainS 
de M. Nobili^ à nne perfecticoi «jni laiase peu de chose à dé^ 
ilrer. 

Dans Vimpoisibiiité oà noua sommes de Tons rien dire de 
positif anr la manière de produite les effets curieux que Bf . 
IfùMi est parrenn k obtenir, noua né pouvons qu'applaudif 

aux efforis soutenus qu'il a faits pour conduire cet art k l*état 

où il se trouve aujouid Iiui. Tous ceux qui ont exjjloité des 
branches noTivelles d'industrie savent combien de dilficultés 
s'offrent chaque jour et ne peuvent être surmontées que par 

nu lèle loutaim et dei efiorts AutcbI infimctneus. M. HfokHi 
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n*e8t |MIS arrivé sans h s avoir développés an point où il von» 
a présenté sa métal lochromie, et VOUS UC sauriez trop applau- 
dir aux succès qu'il a obtenus. 

*■ Il tenit bien à désirer, nous lo répcftons , que cet art cq- 
tHttX ne fÂt pas perdu pour la France, et le Comité det arit 
cUdiM[ites", pour proearer» entent i|ufil est en lui , ce réinltat^ 
«M 'dMine He vona proposer, en ranetetant M. NMU ét lo» 
intéressante commnniealkfn, d'ordômier Tinsettioa thi pvéseni 
rapport dans le SuUetùt de-k Société. ' - >»• 

39. DiVEirSB DBS EXPÉaiBirCES FAITES POUR DIKTBaiairBR. lék TA- 
I.BVR COMPARATIVE DBS DIVERSES tSP£c|tS DE GOVBnSTlBUES 

employés aux Etats-Unis } par Marcus Bvll*.( Gili's teehno^ 

log. Repos it, i 1828, p. 44') 

- Gemëoioipe a été lo « la Société i^ilosoplnqne américaiae^ 
«t lut piiUîé aussîtAt dans aes TramutctUms, U a été depuis i»- 
f^riméjéparéinent, et par ce moyen U s*est répaada perast lee 
•avuns. 

L'objet qne s*est proposé M. Bail en faisant ses expériences 
a fait regarder son ouvrage comme propre a augmenter ]a pros- 
périté lia genre humain , en déterminant l'avantage relatif des 
objets dont on fait usage pour le chauffage et qui sont cons- 
tamment réclamés ou par les besoins ou par les habitudes des 
Hommes civilisés. La question qu'il s'agissait de résoudre était 
celle>ci : t Ces e:qiériences ont-elles atteint le but proposé 7 » Il 
pavait que le Comité a pensé que non, tandis que M. BuU et 
beaucoup de savans de ses amis sont d'une opîmon opposécr 
. Afiu d'obtenir le plus hau t degré d'exactitude dont ses expé- 
riences étaient susceptibles, M. Bull avait une chambre de bois 
construite dans une des chambres de sa maison. Il fit dans 
cette chambre intérieure ses expériences sur la chaleur déve- 
loppée par la combustion , tandis que la chambre extérieure 
était maintenue aune température de to degrés au-dessous de 
la chambre intérieure o«i se faisaient ses opérations 1 le . motif 
de cette disposition était de remédier à l'incertitude qui pou- 
' Tait résulter, de quelque cbaagement important dans Tatmos- 
pihère extérieure pendant le cours des expériences. Le Comité 
dit que, quoique 1 on puisse tenir constamment l'atmosphère de 
la chambre e^^léricurc à la différence unif^me de. 10 degrés 
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ail-dessous de la chambre intérieure, cependant leurs mit^ 
railles 12e présentent pas la même différence sur leurs toffacet 
noffOté^s , et que la rédiicttoii de ia température horf dt* pôtf» 
Uts ne rafraiohil pas seiil«aMt IVs^trénité, iiMiit êmobte là 
fMKie la- pin» «ranë^ ,4a caué Miaîlley at aaiite':|MMr caiMk 
i^pMnt -a«r aile «na plua giande- ndiatiovi da ehaWiif pravac- 
WMit dà mt^ dt.ia aliaa^é intérieiire, que lorsque l'atmos- 
phère restait staiioijinaîre depuis le commencement. Comme il 
était manifestement possible d'établir quelque différence tf/>- 
préclable dans la température de ces deux murailles, M. BsH 
proposait de soumettre la validité de l'objection au témoignàga 
de rcxpénettca» prétandant que si la différeace ëlaitinapf^vé<* 
alàMe l'ia ccms^uaDce devait être regardé comma sans foiaa ; 
at^i^f^, ^ique, en théorie^ alla pàt éira ^raia, l'axacKt^dt 
fni^i^^^ ses résultats serait 

ïacoÉtastalrfe. Comité ractiSa par une fausse modestie 1 ex- 
périence, et parut convaincu que sa décision devait se rappor- 
ter à la vérité théorique de son objection , puisqu'il ne la limi- 
tait pas par la démonstration d'un exemple^ mais d'après la 
vérité d'un principe universeL 

' 11 paraîtrait que la raisonnement du Comité devait inévita* 
amener la oonclnsion qti'il est impossible da^sNiccoper 
det recbcrdkes fiiitet par K. Bull, et. d'obtenir aucun rensei- 
jfaement qui eût pour bqt d'augmenter la prospérité dn geni% 
humain, et qne nous devons rester toujours dans une com- 
plète ignorance de la valeur relative des différentes es^èce^ de 
cUaufiagés. ' . , - 

^ous sommes portés à accorder notre Gondance aux expé* 
riences de M. Bull; et toutes les personnes insU^uitesi le Co* 
mité seul excepté, pensent eomme nous* 

L'Académie ti*a pas encore adjugé ce prix de 3oo dollars', 
fondé par le comte de Romford, et qui màintenan t' s'élève k 
aooo; elle semble a^r d'après la conviction que nulle décou* 
verte ni progrès ne peuvent être faits en cette matière. Quel 
est, dans ce cas, le devoir de l'Académie? D^annoficer publi- 
quement que la somme qui lui a été confiée doit rester dans 
les mains des héritiers du comte de Rumford ; si telle n'est paa 
•l*opiaion de l'Académie, ou si cette opinion manque de jus« 
taise, rAcadémia^doil^éoemei lepcix. Le doMfaira raiAm* 
E. ToMB Xn. 4 

/ 
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;la plus importante ou Tamélioration la plus utile^ et par con« 
séqnent le pouvoir de juger; mais ce pouvoir doit être employé 
avec une CDliere liberté. Voici des questions auxquelles TAcii- 
àéoiit ne peut se refuser de répondre , et de rcpoçdce d'uoye 
jmanière »ti<iaifWate. — « Comment se fail-il, «| pourquoi se 
âMMl <IQt 09 ptix ^'a juDitf été éiotmé? ConiÉciit m iak-a^ «t 
pomrqiioi •# Adl-U^M celte âkposkioiL m'm joMÎi clé raafW 
CoiHBiiintte UàUUif d poorçioî ce lût«il qwb le» acvcae ecient 
invités à diriger leurs efforts , à continver leurs recherchés à 
■cet égard, d'après une espérance trompeuse eti'assuraiu;e d'une 
4»ftt«aeti4>& et d'une récompense qui ne s'obtiendront jamais ? - 

COKSE&TATXOir DKS CBiUDiiAES DKS MACHfVKfl Â tAfKVR. — 

Patente à Anthony Scott. (^Repert. of patent invent. , nov. 
1829, p. 257.) ' . ' 

Le j^tenté se sert de iraseï de fonte, de ctum» de plomb» 
^*élaiii» de une, id*alliages divers » on de terre, de 1>ob|de 
ciment, etc., d^nne forme convenable pour les placer au fond 

de la chaudière , en quantité convenable pour recevoir toute la 
quantité de matière terreuse qui pourra se précipiter. 
. , G. dkC. 

'Si. toâBm MMmix>è<»Kfti.vs cHEKiiiits Dsirtfinft. {MeehitÊi, 

Magaz.; n** 286, 1829, p. /|a5.) 

Cet appareil est formé d*one plaque de t6le crensée en gout- 
tière dans le sens de sa largear qui est d*environ 4 ponces , et 
conrbée en angle droit dans le sens de sa longenr quia envirop 
liik pied. On Tadapte après la grille de la cheminée , dans la- 
quelle brûle le charbon de terre, le seul combustible employé 
en Angleterre; celle disposition déterminant un courant d'air 
dans la direction du tuyau de la Llitniinée, empêche celle- ci 
de fumer. Au surplus, les explications données à ce sujet par 
l'inventeur sont insuffisante» ponr se faire une idée complète 
de Tappareil. BoQuatoir. 

Sa. MOTEW DE CONCENTRER I.A CHALEUK POUR HATER LA MATU- 
RATION TiES FRUITS. Patente à James Andrew Hvkt G&lO&K* 

{fi^PfrU Qfpai/6iU iavcnu^ fév. 182^ p« 82). 
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de placer, de chaque cAté» lei espaliers auxquels on veut faire 
produire des primeurs. La chaleur qu*acqaérerait celle mu- 
railie, et qu'elle rendrait ensuite aux Iruits» eaaficéleraitillÎTM 
l'auteur la maturité* 

De pareils moyens peiiTent eonvenir à l'Angletem, où lè 
dimat o'oppose à la culture d^une loalé de fruits» qiii Yie&aeut 
luis peiné daft* nos prortoicet les plu aeptenlriocnlet^ ib 

33* H^TBoi» s'icLiiBios jiBS aàunxss ]>*«»otanov db» osiavi 

jièxt\ paf X WaeiXiAcx. {fUil\ nor., 1S28, p. 291.) 

L'auteur i'est proposé deux dioses également nécessaires , 
^ p r ofil er de toute la lumière, et en second lieu de cacher 
tsnt'qike possiUe la Inmiire à rtieCl dn spectateur. 
' * Ijes artistes se plaignent généralement que leurs galeries nt 
fconi ' pas asses éclairées pour laisser "voir arantagensemest 
tous les objets qui s'y trouvenl. Cela provient de deux circons- 
tances provenant de la manière d'éclairer, iVloiç^ncment de la 
Inmière des objets éclairés , et la position du milieu qui lui 
livre passage. 

P(»ur obvier à ces deux Inconiiémens , le Patenté propose 
'lifte galerie circulaire ayec un dôme, auquel on pratique une 
OQTertim qui se prolonge tout anlSour et qui admet seulement 
tine zône de lumière qui tombe sur tes murs de là galerie ou 

sur les sculptures qui y sont contigucs : l'ouverture est fermée 
par un verre mince et Ton peut y ajouter des draperies pour 
former écran. 

La %ure annexée à la notice présente le plan de la non- 
▼elle maison et du magnifique portique construit, dans la rué 
neuve de jBirmin|^am, d'après les dessins de BtM. Recbmanti et 
Buldiinioa architectes pour la Sodété des arts. G. us C. 

B4« Um«l m TAMi. Patente à G« jL. Smart ( Xo««/. /wnt. 

mt$$ mais 18*9, p. B40). 

Cette urne est disposée pour donner de î'cau jjouillante d'ua 
côté et du thé ou du café de Taulrc. La forme extérieure x^^ut 

étrcTariée à rinfini. Danf rintérieur se trouyent deux capacitést 

4. 
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la sopërieure contenant de Tenu cliande, l infcrîenre le café on 
le thé préparé; un filtre intermédiare est rempli de café ou de 
thé» sor Uqael en âiit pataer4e i'eaii boitiUBate à volufé, tm 
Uvant nae baioule qnt Ottirre use ocmunniilcalioii, avèe Jf 
réftervoir d'eau bouillante. G. M C* . 

35. Soa LE TBAVÀiL DE l'acier fojtdu , etc. j par Gill. (GiV/'i 
ieehnaiog, Repositt^ mars 1829, p. 161). 

Un graveur en médailles possédait un excellent burin ^ le 
meilleur qu'il eût jamais eu, qnaml fout-à-co«p cet instrument 
devint tellement mou, qu'il lui fût impossible de s'en servir. 
11 s'adressa à M. Gill, qui reconnut que le burin n'avait été 
trempé que dans tzne partie de sa longnimr, et qne son excel- 
Itate qjoalité provenait de ce que son trancbaut était fj^nné de 
la partie de Tacier trempé, immédiatement voisine de eelle qi|i 
ne rétaît pas: et que par conséquent, elle n'avait reçu quels ' 
degré de chateur le plus propre a conserver à Tacier sa meil- 
leure qualité; mais qu'à la longue, à force d'aiguiser le burin, 
cette pai he s'était usée, et (^u'ou était arrivé subitement à la 
partie non trempée. 

M. Gill fait observer, à cette occasion, qu'on peut toujours 
obteiur un instrument parfait , ou en trempant d'abord seule- 
ment soit la pointe, ;ioit le traocbant^^puis avec un^ lime, on 
détermine la partie trempée et celle qui ne Test pas,t 
1(1 première sur la n^eule «jusqu'à ce qu'on arrive très-prùa 
de la partie non trempée. C'est alors qu'on y fait la |)ointe ou 
le tranchant définitif. 

Si, ti ailleurs, on échauffe l'acier à un degré' immédiattaicat 
inférieur à celui où la trempe le durcit, on remarque qu'il est 
très-laible et susceptible d'être forgé dans cet étal. I.e marteau 
lui donne alors plus de densité, et Unit par le rendre excellent 
comme outil tranchant. ^ ^ . 

Si l'on chauffe trop l'acier, comme c'est assea l'ordinaire « « 
il est impossible d'obtenir un bon it^sultat C'est pourquoi, en 
essayant une barre d'acier, il faut toiyours* déterminer le d^é 
de chaleur auquel la trempe peut le durcir, et ce degré varie 
avec les diverses espèces d'acier. 11 faut, auiani. (jue possible, en 
le forgeant , éviter de passer cette température; et, bien que 
cet(e |»récaulioA rende le travail du- marteau plus lo^ et p^ua 
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peaiMe î les bons r^fultats qu*on oUtiendcA dédomoiagflront 
«Hipltment de ce surcroit de travail. 

. Si l'en Toulnt ériiei^ la né^eMÎt» de referempclr «ouTeat les 
ODiâs febriqués d*après cette excellente méthode , on y per-^ 
vleodittit en les ebtnflSsnt unitemtoeBtrsu d^gve voulu peur 
les dordr à la trempe, et pour cela' on f enferme Tacier dans 

un fube de fer qu*on fait chauffer à la for^'c, le plus uniior- 
jurment possible, jus(iu".iii degré précis on !a trempe pourra 
durcir Tacier. L'emploi de ce tube présente aussi Tavantagede 
préserver l'acier du contact de la houtlle, qui peut lui nnire^ 
ai à laqnfl^e il est préférable de sobitituerf dan» les cîccods- 
ianees or^inairss» le cbalrbon de bois* • 
- piipeatafliélîefier la qualité d*iia grand nombre d'iastrumens 
d*9mr$ même après qu'ils ont dté trempés et revenus^ tels que 
les scies j les faulx, les truelles, etc., et autres outils à lames 
minces , pourvu qu'il soit possible de les chauffer jusqu'au 
d<:"'grti (le la tremj')C des ressorts, et de les ireini'ier. Aie degré, 
l'acier peut céder sous les coups du marteau et devenir beau- 
eMip plus dense qu'il ne l'était par l'action de la trempe. 
: > QfMlqM «tttrfs oÉitiis penveM ét»e améliorés de môme par 
kmattaanV «I^'il besoin' de les chauffer .et de les 
tcemper de ncNiteaib Cest ainsi que SI. Tarrsl améliore ses 
bnrins. 11 les plaee sur une enclume, la pointe en haut, et 
frappe celle-ci avec un marteau d'horloger, mais à petits coups, 
ï.a [loiule s émousse d'abord , mais bientôt on remarque que 
le marteau ne produit plus aucun effet, et que chaque coup 
prodi\it..un son,d'tti)e sonorité plus franche et plus aiguë que 
les psemiéncs percnssioas. C'est alors que l'acier a la densilé 
néoossaire pour form^er le meilleur traucjiaat possible. 
. On peut écrément durcir les dents des scies» en les frappant 
légèrement sur la pointe , de la pianière indiquée ci-dessus* 
Cette opération a en outre TaTantage d'élargir cette peinte, 
ce qui dispense d'écarter ces dents à droite et à gauche pour 
donner de la voie à la scie. Cette voie est, par ce moyen, beau- 
coup plus régulière, il faut touiefois avoir soin, lorsqu'on liuie 
^s.scie»de ne point jenlevei!;le6j>oiules ainsi durcies. Ces scies 
,peiiTcmt alors couper des métaux bcsucoup plus durs q^'au- 
.pavaTanI* 

^ On pevA également durcir^ de û même manière^ la pointe de 
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petits fbffoU^ en let Inppaot inr le plat. M. Gill recomManA^ 
de se borner, pour les trenqMnr, à l«s édiaiifïer à U flu|HM 
d*aiie dnndeUe» «t d« les forger emiilte povr les dmsr a^és 

' Enfin il tenuliie en reeoiïinsaBdeat dé B^employer que 

cliaibori de bois pour chauffer l'acier, el de le recouvrir, avant 
de le meilre au feu, d'une légère couche de terre ç^rasse délayée 
dans l'eau, et qu'on a laissé suffisamment sccîicr sur ]a pièce. 
On évite par ce moyen Toxidation du métal et les déchets qui 
résnlrent des fragmens d'acier, qoi s'en tobI en écailles , lore* 
qn'onle traite sans eetteprécantiott. An moment oà Ton plongf 
la pièce dans l'ean ponv la tremper, !• o6aclio de tene gnsoi 
se d toelie, et ne modifie on rien le de|^ de trempe que Vader 
peut reccToir. Boqvilloit. 

^« Goiruiifts vu uamus ( ^A<f« vonrii. of oHsf mn 

x«a9, 345). ' - [ 

Xi*mdigo dissous par l'acide sulfurique, et saturé par lé 
carbonate de dianx, donne du «dfale de efaans qui retient In 
mattère colorante; apiés TaToiv filtiée, il on le mlio mwm da 
Jinne de cartiiame) on obtient tontes les vixidttft do wt qné 
l'on pent désirer. On 8*en sert |Nmr oolofcr lea Hqueniv; 

G. DE C. 

37/GoviULVS nt ToHATBS; par H. C. tKjpvir {Jmides champs ^ 

juin 1827). 

On prend les tomatés bien mAres, him mondées , lavées '4k 
égouttées y on lès met' dans nne chaodière sur un feu modéré, 
afin de fàire sortir leur Suc. On les passe en pulpant à travers 
un tamis de crin, pour en séparer les pépins' et la peau; Ton 
verse la pulpe liqoide dans des \ases de terre assez hauts et 
peu larges. Douze on quinze heures après, on enlève avec un 
siphon toute la partie aqueuse qui surnage la pulpe, el on dis- 
tribue ceMe dernière dans des bassines peu profondes que l'on 
place sur un feu TÎf et soutenu. On achève l'éTaporation en 
agitant sans discontinuer le contenu; lorsqûe la conserre n 
acquis ta consittanee du raisiné, on la distribue dans 4es pots 
à confitures, et on l'expose à la température d'un four de bou- 
langer, d'où le pain a étc retiré^ on couvre ensuite ces pots 
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. . ARTS MKCAiNIQUES. 

36. SOA LCS |»BOO»éS DSS CONNAIfSiirGBa DE GIBOH^IE [eT 

MÉCANIQUE DANS LÀ CLASSE INDUSTRIEUSE. DiàCOUl S pi OllÛUCé 

pour l'ouYcrlure du Cours de géométrie et de mécanique 
appiit|uées aux arts, au Conservatoire des arts et métiers; 
parle Baron Charles Dupi|r, membre de rinstitut etdépot^i 
, Joria de 5o p. f arû^ x6ii9i Bachelier* 

TJn tableau des procès des sciences malhémaiiqnes dans la 
classe indusU'ieuse devait être tracé par celui qui , drimis d< s 
années déjà , s'occnpe de cet enseignement et y consacre une 
grande partie de ses soins. M, Dupin a rempli sa tâche avec 
loot 1« talent qoe l'oh ait accoutumé à trourer dans ses dîs- 
eonrs. Après avoir rappelé lar cadre dans |leqiial doivent se 
Miifenner oënxqni se livrent à femeignententde la gédméirio 
et de laméeeniqneappl^ptëes^ 'aiitt d^élre teojonrs bien compris 
de Içîirs andîtenre, îl amiofiee ifitèla prédiction qu-il faisait, 
il y a peu d'annces, osl sur le point de s'accomplir, le Ministre 
de l'instruction publique songeant à établir des écoles où les 
aciences appliquées aux arts auront un développement en rap^ 
port avec leur importance. 

Une chose a iMtppé M. DapiUi dans lé cours de l'enseigne* 
ment, ePesl de trouver les artistes et lee anSeans pins disposés 
à Fétnde delà mécatnique qu'à e^le de la géométrie. Il explique 
«effe contradiction parl'tnflnenee dn mot mécanique Im>m^e 
sur ceux qui se livrent aux arts qui portent ce nom. La géo- 
métrie leur semble un luxe dont ils croient pouvoir se passer. 
Mais pour les convaincre de son utilité, il répète ce qu'il a 
déjà dit, ce qu'il a imprimé , que 1 34 professions empruntent 
à la géométrie quelques vnea^ quelques tracés, quelques mo^nens 
éVsécutînn; « 81 tV>n \irenaît le total des individus qui se 11^ 
*vrent aux diverses professiona qu'on peut énnmérer; ovl 
» tréoveratt que sur 3a ftiîlHons de personnes qtie conHent là 
» France, il en faut compter au moins 11 millions desdeux sexes 
» qui se livrent à des travaux utiles j dans ce nombre 9 z8 à 20 
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> mUltons'ont mi besoin jouroaHer de quelques mëtkodee gëp* 

> métriqnes. Stiil. doute il aérait absurde de prétendre que 

» M millions de personnes doiveni tontes acquérir des connais- 
» sanoei très*étendues, soit en géométrie, soit en mécanique. 
« Mais il serait àyantageax que la plupart d*entr'elles en 
» possédât des notions un peu moins fausses , un peu moins 

> bornres. Il faut que chacun tende à reculer, à rectifier les 

> limites de fies connaissances. Nous sommes loin de l'époque 
*» où Ton pourrait trourer qu*un trop grand nombre d'hommes 

> laborieâx sont éclairés par le flambeau de la scienée. Si des 
« %o minions de personnes aux^ueliea la géométrie est appelé 

> a rendre quelques services, fto mille faisaient seulement cli«^[ne 
1» année une étudè éérîeuse de cette' science, ce ne sersât 'eiieow 
» qu'uii individu pour mille, que lo individus par ])opnlati()n 
» de dix mille araes, et ]iou[ tant ce serait déjà beaucouj) en 
» comparaison du. petit nombre de personnes qui cultivent 
V aujourd'hui les sciences d'où peuvent jaillir, en leur iaveur» 
» tint de sources de prospérité.» 

Ce sont des 'vérités qui peuvent semlder évidentes an sein db 
la capitale et de betieonp de cités ^ ponr^noi ne le SMil-elics 
pas partout? V. Dupin a rencontré des conieils nuinieipaivt 
où Ton a repoussé renseignement de la géométrie, comme une 
chose inutile; mais heureusement dà sont en petit nombre. Ces 
refus semblent d'autant plus surprenans à répociiie actuelle, 
que l'enseignement de la géométrie et de la mécanique appli- 
quées avaient même trouvé-grâce dans un temps où l'on pros- 
mvait renseignement mntuel» Il eroii^ dans sa jéstice» devoir 
proclamer les services rendus -an premier de ees,en«vgneméns 
|iar le mînislère précédent; mais plus encore par M. Dcoanes, 
fondateur des conrs dv Conservatoire. 

Passant^ un autre sujet, qui ne lui semble pas moins im-p 
portant que Tétude des rapports et des lois de ]a {^éoiiiéliîe et 
de la mécanique appliquées, il voudrait que Ion s'occupât 
également d'éclairer la classe ouvrière sur les moyens de vivre, 
d!agire.t de travailler avec plus d'ordre, de méthode^ d'adreasf^ 
di^ sobriété I d'économie , d'application^ de réflesion et de sa- 
>otr. H cite ce qu'il a déjà fint dans ce but, et engage eenx qni 
«ont à même de le laire^ de Taider de tont lenr pouvoir. Il venl 
que Ton se préserve de Teirrettr de croire ^e l'i^iitrnpt^A 
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doit être réservée pour la partie supérieure des classes labo- 
rieuses. Il s'est appliqué à détruire cette erreur par des faits 
et des observations faites sur un grand nombre d'hommes. 
Ainsi, il a esquissé ce tableau de la France dont les nuances 
foncées pour certains départemens ont donné lieu à tant de 
réclamations. Et cependant aujourd'hui encore, il se trouve 
plus que jamais confirmé dans son opinion. Il vient de faire un 
voyage dans 25 départemens méridionaux ; il s'y est occupé 
surtout d'étudier le sort de la classe ouvrière, et partout il a 
trouvé réalisée la relation nécessaire à laquelle il avait été 
conduit par des inductions statistiques, entre l'instruction pri- 
maire, et les prospérités sociales, et les progrès des sciences et 
des arts. Il cite la Bretagne, les départemens du Gard, de 
THérault, de l'Isère, du Tarn, de la Gironde et des Bouches-do* 
Rhône. Il est heureux d'annoncer que dans quelques endroits 
il a trouvé un empressement désintéressé à seconder ses vues. 
Des manufactures nouvellement élevées dans quelques autres, 
lui ont déjà montré le bien-être naissant des ouvriers. Il paie 
un tribut de reconnaissance aux membres de la famille royale, 
qui savent si bien encourager l'industrie. Il adresse des remer- 
cimens aux magistrats chargés de la police, qui ne croit plus 
devoir démoraliser les classes laborieuses , sollicite quelques 
autres réformes non moins essentielles, et finit par entretenir 
ses auditeurs des progrès faits par les élèves des écoles indus- 
trielles dans les autres villes de France , et des encouragemens 
accordés par les Ministres du commerce et de la marine, qu'il 
avait mission de distribuer. ^1» i«ij»*t»î^ 

3^. Théorie lithoghaphique, ou Manière facile d*apprendre a 
imprimer soi-mcme, contenant six planches représentant 
douze sujets; par M. L. Houbloup, imprimeur lithographe. 
2* édition. In-8** de 96 p. Paris, i8a8j à l'imprimerie litho- 
graphique, rue Dauphine, n? 26. 

Cet ouvrage, destiné à initier dans les procédés de la litho- 
graphie, est lui*>méme en impression lithographique.il est 
partagé en 24 chapitres, où l'auteur traite successivement du 
choix des pierres et de leur préparation , de celle des crayons 
et encres à dessiner; des dessins au crayon, à l'encre^ au tam- 
pon i des écritures et de la gravure sur pierre. Il expose ensuite 



la manière de faire ies papiers autbographefi «k de les eaiploycry 
céÛeât préparer les pierres dessinëie. Ujdoniie la eompmÉtlMl 
dés venie» du noir^ de i'eam d'iupration «td* l'nm gntaè^ 
k description dv TOidcany de la table au note d^hapieesion el 

de le prtfkselkliographiqae, ae troore fignrée pansî le* 
plandies. Le papier et eon «lOtliNage, le transport sur pierref 
d*ane épreuve en tnille donce, l'impression des dessins au 
crayon et à l'encre, el des écritnres, formentîa matière des 17, 
20, 21 et 22^ chapitres. Dans le 23^, une des noa^eiles méthodes 
de retoacbe se trouve décrite^ et le 24^,^111 traite da tirafje daa 
épfeBTea et de leur sctiaage« eat soivi d*uTO liât» des iistansUaa 
et matérianx tiéeéMalm ponr l*lmpressioa UtltogsftpMqinn. ' 

4a* ScnuaiMEHTi allà hecakica, etc. ^iaircîssemens sur 
aiâcanique et l'hydraulique da professeur J. YbvtÙeou^ 
destinés à iaciliter à la jeunesse l'étude de ces ouvrages; 

OnDi« a Tol. in-S**. Eom^ 183$ et 1837.. (jBibUat, Ual^ aoû^ 
i8ià7, p. 290). 

Les éléatena de méoantqua et d' i iy diwil iqae de VenturoU 
sont aTantagensement oonwto^ ils qpt M Isaduits eH^ an^ta) 
quatre éditions es ont été donn^ettet «fesi la demiinqna 
M. Oddi t!est attaché à aoasinen«sv« <3e denner est do s» oM 
aTantagensemenC eonnn par phisieuri ptodoetlons eslinialiliay 

et particulu rement par ses élemens du calcul diffcrentieî et 
intégral. On ne saurait disconvenir que le texte de 1 enturoli 
ne soit trop concis» et qu'il ne laisse à désirer, sous le rapport 
du calcul différentiel et inlégral. Sa partie géométrie est de 
rofdrelç plus élevé, et pas assez à la portée de tontes les intel- 
ligences; c*est ce qn*a senti Oddi. Il s*est donc attaché à donner 
une édition de cet auteur plus complète, plus aisée à étudier» 
plus 4^lainée et plus intelligible pour les élères. 

J, de F. 

4it 8vsL II» wamu 4 TArina; par H JIkago. (Jnnuaire, da 
bureau if«# lo»git* pour Von 1829^ p. i43). 

Dans une histoire abrégée des décourertes qui ont eonduilè 
la construction de la machine à vapeur, Tanteur expose les 
travaux des hommes qui y ont contribué, et 11 les examine daaa 
Tordre chronologique. Cest ainsi qnll passe HMCassiveMNl 
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Oaray, de Salomon de Cans, de Branca, du marquis de Wor-* 
ccsler, de sîr Samuel Morland, de Denys r.ipin , du capitaine 
Sayery, deNewcomen, Cawlcy et Savery, et enlin de rimmortel 
Wktl^dmit il décrk me diétaib Vadmirable machine. LesaTant 
vêdMear cxplkiiie mftc UmUk ht ekné, le lacoalinie el te 
•fnfdSellé êéûrMcB j les foiicâcms do condenseniv le double 
eltet/U ddiente, Tenr^oppe da cylindre. H déerit ensuite te 
machine a haute pression, en indiquant te part qa*a en éhaqntf 
mécanicien dans Tinvention et l'exécution de cette machine 
que Woolf surlont amis en grande réputation. 

Les bateaux à vapeur assignent à la machine à vapeur un 
rangti éleré dans la navigation moderne, qu*on ne pouvait, 
dani nne notice de ce genre, se dispenser de leur donner nna 
large place; aussi le rédaeteur ezpitque-f-il avec détails cette 
inrention moderne , et asstgne-t-H à chacun la part qu'on fut 
doit. 

L'article qui suit et dans lequel on décrit les artifices qui 
donnent à la mncTjjnf à vapeur la propriété àc marcher d'elle- 
même et sans le secours d'aucun ouvriei^^ cet article, disons* 
noats^ est tellement reniarquable, que nou^ ne croyons pat 
pouvoir nous, dispenser de le transcrire textuellement. I^^oui 
donnerons aussi à te suite le r^sumë que Tauteur fait lui-môme 
des ftits présenté^ dans sa note. 

ArHfiees qui donnent à la machine à vapeur la propriété de 
marcher d'elle-même et sans le sccoiu s cT aucun ouvrier. 
Les premières machines de Newcomen exigeaient la présence 
constante d'une personne qui ouvrît ou fermât à propos et 
alternativement divers robinets, tantôt pour introduire. la var 
peur aqueuse dans le corps de pompe, tantôt pour y amener 
Feau destinée à te condenser. Ia tradition attribue à un enfant, 
nommé Humphry Poiter,te première invention du mécanisme 
à Taide duquel te madiine elle-même' tourne les robinets à 
l'instant convenable. On raconte qne Potter, contrarié un jour 
4e ne pouvoir pas aller jouer avec ses camarades , imagina 
d'attacher les extrémités de deux ficelles aux maniveUes des 
deax robinets, qu'il devait ouvrir et fermer; les avtres extré- 
mités ayant ixi lié«»a|i b^cier,]iefi triustioQS «p^ çf^-çi 

occatipnait en montant on en deicendant rempte^ent les 
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efforts de la main. L'ingénieur Beighton perfectionna beaucoup 
luette première idée, en fixant an balancier une iringle de bois 
verticale, nommée en anglais plug-frame, Ceite tringle était 
funa^ft de chevilles qui veament fipreaser aux moment 

wwwMUf détwflrâUk âBial ptr les wfikan éndMkuMÎMv 
1m lÎMi dit dilfiimtae êoMMiMi* Le mrfrtniiH! de Btierhfti» 
f«t «doplé per Walt •vce:quelqaet «oditoitîoiii rnnUgenan» 
lleiiiteiuuit U dietiânitiott de la vapeur dam le$ dtTaries par- 
lies du corps de pompe s'opère par un moyen pins simple, et 
fpii a permis de renoncer entièrement au plu^-frarne^ du moins 
dans les maclûnes dont la force n'est pas excessive et qui sont 
destinées à faire tourner un axe. Ce moyen, dont je n'essaierai 
pas de donner ici une description , qui , sans figures^ serait 
panMtre ininteUigible, s*appeUe un tànnr on glissoir. Une rons 
fffieBtriqat ^ attadiëe à l*arfara qiie la macbtiie dpil £iire tour- 
ser, iaprim a« tiroir deux mouveq^i imposés ptodaol 
diaenae de aei r^volatiim» et oet deux mouTeiiicBs niffisaat 
poor amener snccessifement la vapeur de la eliandière an deasas 
et au-dessous du piston, et pour fournir <\ celle qui a déjà agi 
un écoulement convenable vers le condenseur. 

Le mécanisme du tiroir et de son e^c^trique a ét(B. ima|;in6 

^%||fnrray, de Leeds en i^ai.. .^ . " 
<^î*^f^^ pression et à double effoi, la var 

pair té rend anocesiiveofent dans Icni deux capacités du eorps 
da ponpa» at s'éoonle eiisiiita dans Tatmosphère a chaque quart 
de tour d'un seul et même robinet, désigné par le nom de 
robinet à quatre voiet on à quatre fins. Cet appareil , extréwa* 
ment ingénieux, est également employé de nos jours dans tontes 
les grandes machines à colonne d'eau exécutées en Allemagne. 
C'est à Papin qu'on en doit l'invention j on le voit , en effet , 
dans la machine à haute pression de ce mécanicien dont Leu- 
pold nous a Goniervé la figure , et dans celle que L€ii|pold 
lni*méme a proposée plus tard, c'est-à-dire en S7a4« , 

Manivelles et Folans* 

M. keane- Fitzgerald publia dans les 7^n9aetion9^phùos6» 
phiques^ en i758, p. 727 et sniv., la description d*an procédé 
propre à transformer le mouvement rectiligne de va-et-vient 
qu'éprouve le piston d'une machine à feu | en un mouvement 
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de rotation continu. Il se servait pour cela d'un système assez 
compliqué de roues dentées, parmi lesquelles plusieurs doivent 
être à rochet. Jusque là, la méthode de cet ingénieur rentre 
dans celle qu'avait proposée Papin longtemps auparavant ; 
mais il avait imaginé, de plus, de joindre à son mécanisme un 
Volant, C'est un moyen de régulariser le mouvement des ma- 
chines à feu qui, de nos jours, est généralement employé, et 
dont il est juste de faire honneur à M. Keane-Fitzgerald. 
, Tant que le mouvement oscillatoire du balancier d'une 
machine à feu ne se communiquait à un axe de rotation que 
par l'intermédiaire de roues dentées , on était exposé à des 
ruptures fâcheuses en elles-mêmes, et plus encore à cause des 
interruptions de travail qu'elles occasionaient. £n 177B, M. 
Washbrough , de Bristol, proposa d'opérer cette communia 
cation à l'aide d'une manivelle coudée faisant corps avec Taxe 
tournant, c'était comme on voit, se servir du moyen qui se 
trouve dans tous les rouets des iileuses, dans toutes les rouei 
des remouleurs. Néanmoins une patente avait été prise, un pri- 
Tilége avait été concédé, et un artifice que tout le monde aurait 
pu employer, quand le moteur e'tait le pied d'un homme ou 
un courant d'eau, se trouvait interdit à l'ingénieur dont la 
machine marchait à l'aide de la vapeur. Pour se soustraire à la 
redevance qu'il aurait du payer à l'ingénieur de Bristol , pour 
chacune de ses machines, Watt se servit, jusqu'à l'expiration 
du brevet dont ce dernier était en possession, d'une commu- 
nication de mouvement qui s'opérait à l'aide d'une roue dentée 
liée à l'axe tournant, et qu'il appelait la roue solaire, parce que 
son centre demeurait fixe, et d'une autre roue, également 
dentée, attachée à l'extrémité delà bielle du balancier, et que, 
pir opposition , il nommait la roue planétaire. Il serait inutile 
cle décrire ce mécanisme plus particulièrement, puisque Walt 
lui-même revint à la manivelle simple dos qu'il le put. 

Moyens de dirisrer verticalement la tige du piston et de la lier au 
è»! tr*i;>^ i». balancier, > 'Jî >« *'*^^'*^*î ' 

# 

Dans la machine à simple effet de Newcomen ou de Walt, 
le balancier se terminait par un arc de cercle, et une chaîne 
flexible, attachée à l'extrémité de cet arc la plus éloignée du 
piston y était le seul moyeu de communication de cei deux 



parties de l'appMreil ; qeand le pis ton descendait fMir 1« pmeieft 
fie l'atmosphère, il tu-ait le balancier; quand le piston remoauit 
par l'aclioa du conUe-poids placé à l'eitrémité oppoiéc, c'était 
^>>l>ftbncicg.qni tirait ie piston. Or, une chaîne, située «OCi 
iiM.pliBti» q«elq«itaiUie^*atté sait, mk mw% o w tt on emh 
Um «toyvi adapte wm uhÊ^% mmA^ wmmafM dmi là 

iBcnHif. 

• Il n'en est pas ainsi de la macliine à double effet. Dans ion 
axcursion descendante, le piston tire bien le balancier; mais 
dans le moaTement suivant, ou quand il remonte , ie baiauciet: 
doit être poussé ét Ims en haut : or, une dkauM flexible ae peut 

• 'Ik pVMlève tdft emplo]r^ totaiftfliit A dêfttér là poi*^ 
1^911 d^ 'là ds i^utofi qm ffAI^ lO'UjQ'tttv éii Mlio^c iMk ^MfiÉ 

<le pompe, à en former une véntable crémaillère, et à la faire 
engrener dans un arc circulaire également denté, fixé à l'extrë"- 
inité du balancier. C'était ce que Papin avait proposé en 1695. 
> Pins tard, Watt imagina une méthode de beaucoup prélé*- 
•aMe^ qoi maintenant est généraiement mdoptée partout où 
taphoe ne ttiiiqiie pas; é*cst celle qnlim appelle méthùde A 
;pÊmMi^timtme im da moupemeaiparaitik* Il ine Mfiit iiieà 
MMie ^en déinier iei «ne description eomplèle sans' n^viifi 
Je me contenterai donc de dire qu*un parallélogramme aut 
■qtiatre angles duquel se trouvent quatre tourillons, et qùî^ 
«enséqncmment , peut prendre toutes sorles de formes sànl 
cesser d'être parallélogramme, est fixé par ses deux angles sa- 
ultérieurs au balancier de la machine; que la tige du piston est 
Attachée à runiies angles infênenrs» ^ que le quatrième angle 
est lié à mie mge rigide , inextensible» et mobile autour d*uii 
centre fiie. Quelle que seit la position de ce céntré, fl èuffit 
que le levier qoi en part soit de longueur invariable pour que 
le parallélogramme se défurme iiievilablement durant les oscil- 
lations du balancier, pour qu'il soit tantôt rectangle et tantôt 
obliquangle. Mais, quand le centre auquel le levier aboulit est 
convenablement choisi (c'est en c^la que la découverte de Watt 
consiste), l'angle du parallêlogramâie mobile et de forme và* 
tlthUf àuquéila tige dupitton eit attachés, ne quitte pit lenst* 
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blement la yerlicale pendant les oscillations du balancier. La 
tige du piston se trouve ainsi parfaitement guidée, et sa coia~ 
munication avec le balancier ayant lieu par l'intermédiaire d'un 
système rigide, elle pourra tout aussi bien ùrer le balancier de 
haut en bas durant le mouvement descendant du piston, que 
le pousser de bas en haut quand le piston remontera. 
. Le parallélogramme articulé excite au plus haut degré l'at- 
tention des personnes qui voient pour la première fois marcher 
une machine à vapeur. Aux yeux du mécanicien exercé, il se 
présente comme un appareil d'une exécution facile, entièrement 
exempt de secousses, et susceptible d'une durée indéfinie. C'est 
incontestablement une des plus ingénieuses inventions de Watt. 
La patente dans laquelle elle se trouve décrite pour la première 
fois est du mois d'avril 1784. lo» » rt* 

Régulateur à force centrifuge. ' ' ' ' 
« ■ '. » 

Le tuyau qui, dans les machines de Watt, amène la vapeur 
de la chaudière dans le corps de pompe, renferme une plaque 
mince ou soupape semblable à celles qu'on adapte aux tuyaux 
de nos poêles. Dans une certaine position, la plaque laisse l'ou- 
verture du tuyau presque entièrement libre. Dans une autre, 
le tuyau est tout-à-fait fermé. Pour les positions intermé- 
diaires, l'ouverture a des dimensions plus ou moins grandes, 
suivant qu'on s'approche davantage des deux positions limites 
dont je viens de parler. Les mouvemens de la plaque peuvent 
s'opérer à l'aide d'un axe qui se prolonge jusqu'à l'extérieur 
du tuyau. 

Si la soupape est entièrement ouverte, la vapeur remplit le 
corps de pompe très- rapidement ; si elle est presque fermée, 
il faudra, au contraire, un temps sensiblement plus long pour 
opérer Tccoulement de la même quantité de vapeur. Or, la ra- 
pidité des oscillations du piston dépend évidemment de la ra- 
pidité avec laquelle la vapeur va le presser sur l'une ou l'autre 
de ses faces. La soupape du tuyau donne donc, jusqu'à un cer- 
tain point, le moyen de régulariser cette vitesse. Si l'axe qui 
la porte est terminé par un coude de manière à former à l'ex- 
térieur une manivelle, il snfûra de la faire tourner dans un 
sens ou dans le iens contraire pour accélérer ou retarder les 
oscillations du piston. Il faudra , par exemple , que la mani- 
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Telle mOTilc si le piston va trop vile et qu'on veuille le retar- 
der; qu'elle descende, au contraire, quand il va trop lente- 
ment. En adaptant à la machine une pièce qui doive nécessai- 
rement monter quand son mouvement s'accélère, et ne'cessai- 
rement descendre dès qu'il se ralentit, le problème se trouvera 
résolu, car il suffira de lier celte pièce d'une manière quel- 
conque à la manivelle de la soupape. Tel est l'objet du méca- 
nisme que Walt appelait le gouverneur (governor), et qu'on 
nomme plus généralement aujourd'hui régulateur à force cen^ 
trifuge. Cet appareil est formé d'un axe vertical que la machine 
fait tourner plus ou moins rapidement , suivant qu'elle marche 
elle-même plus ou moins vite. Sur Textrémiié supérieure de 
cet axe se trouve implanté un tourillon horizontal auquel deux 
tringles métalliques sont suspendues par des collels un peu li- 
bres, de manière qu'elles puissent s'écarter plus ou moins de 
la verticale. Chaque tringle porte dans le bas une grosse boule 
métallique. Quand l'axe vertical est mis en mouvement par la 
machine, les boules qui tournent avec lui s'en écartent jusqu'à 
une certaine limite , par l'effet de leur force centrifuge. Si en- 
suite le mouvement s'accélère, l'écartement devient plus fort; 
il diminue dès que le mouvement se ralentit. Les boules mon- 
tent donc dans le premier cas, et elles descendent dans le se- 
cond. Ces oscillations ascendantes et descendantes se commu- 
niquent par des leviers à la manivelle de la soupape tournante 
du tuyau qui fournit la vapeur, et tout changement trop con- 
sidérable dans la vitesse de la machine se trouve ainsi prévenu. 

Cet appareil, composé de tringles mobiles portant des bou- 
les; ce pendule conique , comme on l'appelait autrefois, avait 
élé employé fort anciennement comme régulateur dans les 
moulins à farine. On s'en était également servi pour régler l'oa- 
verlure de la vanne que traverse le liquide destiné à mettre 
une roue à augcts en mouvement. Celle dernière application 
-était exactement semblable , pour le but et pour les moyens , à 
-celle que Walt en a faite à la machine à vapenr dans l'année 

1784. i ^"î '''^ •în->*.-i-'-' ; !:;> --. f -.iij m ,|t>ic»Tj,r«VBl 
• * » • . .1 

Soupape de sûreté. 

Le feu placé sous les chaudières des grandes machines n'est 
jtmàit réglé avec assez d'uniformité pour qu'on puisse éviter 



àe àùmsêr àe tempt ea temps à H Tapénr dont M élitudièi es 

sont à moitié remplies, une force élastique supérieure à celle 
que lâ résistance de leurs parois surmonterait. Éviter cet in- 
convénient et les dangereuses explosions qui en seraient la 
uiïtfif tel est le but du petit appareil qu*on nommcL^vec rAîiOft- 
ttne $oupiq>e. <le sûreté. 

La sonpape de* sûreté a été laventée par Fttpiii. ^fOMé. 
«ne partie .esseottelle de sdn dîges(e«r.^ et Ton m tlolttse la, 
descriq^on aux. pages 6 , 7 , 8 , 9 et lo d'ùn petit otivni|^ ia^, 
primé à Paris, en 1681 , sous le titre : de la manière d'amollir 
les os, etc., etc. (1). Le mécanisme de Papia est précisément 
celui des soupapes de sûreté en usage aujourd'hui. Spn pria**, 
cipe d'ailleurs est très-simple. " . 

Oa veut éviter i|u' une chaudière éprouve januiis intérieure- 
sneat des pressioDS aupérieures à une certaine limite détanm- 
Hée d'avance. Pour cela faire « on découpe circalairamaat mift 
tres-petite partie de sa paroi, et Ton couvre le trôuqoi eâ ré^ 
suite avec une soupape bien dressée et mobile de dédiant en de-, 
liors : c*est comme si la petite portion correspondsnte de la 
chaudière était devenue mobile elle-même. Supposons que le 
trou ait, par exemj)le, «n centimètre carré de surface. Papia 
calcule alors ce qu'un centimètre carré de la chaudière doit 
éprouver de pression quand Télaslicité de la vapeur y a atteint 
la limite convenue, et il trouve ainsi de quel poids le bouehou 
doit être chargé» pour qu'il ne soit pas soulevé dans toates^lefi 

(i) On trouve dans l*hîsloire de la machine à fea de P>.ûbIson, édition 
coinruetitée par Watt , p. 48, le paragraphe que voici: «Le jy Pajiin ^ 
FraQcai:!, itJVLUt.t , vers ce teiDps-là (vers 1699), ua ruoveii 'li^^sondre 
les os et atiliii. iu;iticics animales solides dans l'ean , en les reutcimâut 
duos des vases p niditemenl clos, qu'il jj>peîait diij;^steurs. Ces matières 
nccjuéraîent aiasi un grand degré de chjleur. Je dois faire observer Ici que 
ilooke , le plus snbtil expérimentateur tl uu siècle si fécond en recherches 
iogciiieuses , avaii trouve long-temps aupARAVAMT , c'cst-à-du e en iGS^ , 
qae Tean ne peut acquérir au-delà d'une certaine température qn ind ou 
la obanfie en plein air, et qu'aussitôt qu'elle commence i bouiiiir, elle 
marque toujours le mciue degré. » Pour que ce passage fut exact, il fau- 
drait que la manière à'ainoliii les os n'eût pus été publiée eu 1G82 ; mais 
coniine est bien la véritable date de l'ouvrage de Papin , il faudra 

transformer le h)nq-(etnps aitpanwant du docteur Robîson , en quelque 
temps après. Les argnmens emprantCS à l'anUuBCti^ue SODtùrésistibiea, 

E. Toj« m * ; 5 



presilont înférieurei à la limite, et pour qu'il se soulève, atï- 
coatraire, et donne un libre passage à la Tapeur, dès que cette 
pmaîoa liante est déplacée. Ce noyen prétenterait qvelques- 
lacéVKéakM si H loapape ayant une grande onvertnre, hi> 
iMiioii dtvidt être an peu forl« : lei poids dont il faudrait- 
« alort la charger aéraient très-eontiidérablifB et d*an ajustement' 
difficile ; aussi Papin préféra-t-il d*agirsnr1ebmidloniMir t*ftt* 
térmédiaire d'un levier. Un poids médiocre sufBt alors pour 
contrebalancer les plus fortes pressions. Ce poids suspendu 
successivement sur des entailles pratiquées le long du levier ,^ 
à diferaes distances âa centre 'de rotation, comme le pbids 
dtaé Miaine, proeore des pressions Tariables et y ii jlii è sy 
Ipfermi lesquelles le mécanicien adopte jonrnetlemètîryâè 
cdn^ient lemien^t an genre de travail qnHl vent exécuter. 

Je suis entré dans tons ces détails concernant la sbnpape ëë 
sûreté de Papin, parce que ce pciit appareil est d'une extrême 
importance; parce qu'il prévient en très- grande partie les ac- 
cidens désastreux auxquels les explosions des chaudières don- 
naient inévitablement lien avant son adoption; parce qu'enfin 
j*ai tPOUTé ainsi une nouvelle occasion de rendrtf A notîfe éom* 
patriote une justice qu'on lui a trop long-tem]^ reftisée(i). 

A l'époque on des explosions de marmites autbéfàvea môii- 
trèrent qu'une soupape de sûreté ordinaire ne peut pas être 
êonfiée sans danger à des mains inexpérimenlLes, on songea 
à munir ces ustensiles d'une pièce qui dut agir ùiévitablemcnt 

(i) Parinigtou affinae^ dmi lou intsreuént ouvrage, qoe les prt* 
mlèffcs «sebtnM de Savery avaient déjà one soupape de «Ârelé; mait 
Vett un* cmac: la figure inaétée dans le Tome XXI des TraniactîoBS 
pbflosopUqnes, n^èn ofGre aneuae trace. An demeurant , cela serait vrat, 
que Papin n*en resterait pas moins le véritable inventeur, puisque sa des- 
eripdon ûn/^rÛM^est de t68a ; quels patente de Savecy ne remonte qn*â 
iÔgS, et que le premier essai de sa maeliine.devant la Société «oyale, 
est de 169g (TVniuacl. ; Tome XXI, p a88 ), Le docteur Kobison paratt 
aussi attribuer la soniiape de sAreté k Savery; car il la 6it figurer dans 
la deseripdon'de la nsacbine de cet Ingénieur, sans nommer Papin, dont 
fl connaisssit cependant Tonvrage snr le dtgeslenr. Mais rinpartialité ba- 
ll^eUe de M. Kobison s*est toi^onfs démende quand il a dû parler de 
(apin. Ses préventions , je ne saurais les qualifier autrement, étaient 
telles^ qn^il se trompait constamment , conune ou Ta va, même sur dmtë 
dtii onvrages da pbysiciea de Blols , qa*iI*coasentait à citer. 
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^ëék wÊém^éi^ ^ U tflvipériliiTC m^it ^tnnt ttop forte. 
On fit choix pour cela de Mliage coann dof cUMirtM lout le 

nom de méial /usibie, et rpn ttt eempoté de bisimith , d*étain 
et de plomb. Une portion de cet alliage ajustée sur un trou fait 
à la marmite, se fondait et donnait issue à la vapeur dès 
qu'elle acquérait une élasticité, ou, ce qui est la même chose, 
HBftteflipàretnfe trop forte. Dcpaîe, ces plaques fusibles sont 
a p pii y Mj— en FMnoe k toutes les chaudièies de maehinet à 
faîuiie preâeîoB : Ptntoiit^ en a imposé Tobligatioa. Le degré 
■de IMbîUté de la plaque , variable aTCC la proportion des di- 
mëtaox qui entrent dans sa femation , est toujours réglé 
d*iTance par rëlasticiié &ous laquelle le constiucLeur annonce 
que sa machine marchera. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que des machines éprouTéespar une 
longue expérieDoe. J'avais l'intention de consacrer qnelqnts 
pages tnx miébiiMis qni ne sont encore ^ pour ainsi dire^ qn'en 
projet, telles qné les machines à rotation immédiate, les ma- 
Mmê k explosion de gas' liydrogène , les. machines à gas 
i|«él!é, etc.; mais la trop grande étendue que cette notice la 
déjà acquise me force de les ajourner. Par la même raison , je 
supprimerai aussi les considérations détaillées que je voulais 
insérer ici sur les meilleures formes des chaudières et des four- 
neanz; snr les causes présumées des explosions que les chau- 
dières éprouvent si fréquemment; snr les effets les pins avan- 
tageux fournis par les machines les pins parfaites que Ton con- 
naisse ; sur ceux que des améliorations futures pourront don- 
ner un Jour, à en juger parles connaissances qn*on a acquises 
depuis plusieurs années sur les propriétés de la vapeur, etc. 
' Si l'excursion que je -viens de faire hors du domaine de Vas- 
tronomie et de la méiéorologie, sujet habituel des notices de 
l'Annuaire y ne parait pas déplacée, je pourrai , Tan prochain^ 
compléter cet article. En attendant, je le terminerai ici par un 
fébnmé succinct des diverses conséquences qui me paraissent 
en découler : 

101 S* Salomon de Cens est le premier qui ait songé & se 
servir <ip M force élastique de la vapeur aqueuse, dans la con- 
struction d'une machine hydraulique propre à opérer des épui- 
semen». 
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. 1690. C*ett Papio ^ai a conçu' U posilbUtté dé faiié mt'flût^ 
chine à vapelir «qa^Bote cl i piston « f 
1690. CestPflpîn qui a combiné le premier dans une m^me 

macliinc à feu à piston, la force t'iastique de la vapeur avec la 
.pK pi iéié dont celte vapeur jouit de se précipiter par le froid. 

1705. Nrwrompîi, Cawley et Savery ont vu les premiciB 
que, pour amener une précipitatiou prompte île la Tapovr 
aqueuse, il fallait que Teau d'iojeclioa sa répandît aoua là 
forme de gouttelettes dans la tuasse même de nette Tapeur» 

176g. Watt a montré les immenses aTuitages éoQiioayquaa 
qu'on obtient en supprimant la condensatioo qui s'opérait dana 
.le corps de la pompe même , et en la remplaçant par la con> 
densation dans un vase séparé. 

1769. Walt a signale le premier le parti qu'on pourrait tirer 
de la détente de la vapeur aqueufe, ; 

1690. Fapin a proposé le premier de se servir d'une m»- 
.cbine k vapeur pour faire tourner un tkrhn ou une toue, et a 
.donné un mojen pour atteindre ce but.* Jusqu'à lui, les ns%- 
,cbine8 à feu avaient été considérées comme propres aeul^mciit 
a opérer des épuisemens. * 

1690. Papin a proposé la première maciiiuc à feu à double 
effet, mais à deux corps de pompe. 

1769. Walt a inventé la première machine à double effet et ' 
^ à un seul corps de pompe. 

^ Avant 1 7 10 , Papin avait imaginé la première inachine k vt- 
_ peur i\ haute pression et sans condensation. _ 

1724. kicupold a dédit la première machine de œtte aspèae 
à piston. 

1801.. Les premières machines à haute pression locomotives 
sont dues à MM. Trevilhick et Vivian. 

1690. Papin iloit être considéré comme le véritable iaventeqr 

des bateaux a vapeiîr. 

Dans les pièces principales dont une machine à vapeur ae 
compose : 

1718. Beigfaton a inventé la tringle verticale» mojilla avec le 
balancier, 0^ pîug^frame , qui ouvre et ferme les diverses sov- 
papes dans les grandes machines. . , 

17S8. FîtZ'Gerald s'est servi le premier d'un volant pour ré- 
gulariser le mouvement de rotation communiqué à un axe par 
une macluue u vapeur. 
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; 177S. Vafllifaroi^ili a dmplojé la mimiiclle colidiét lïcm 
tmoffCamifr le mQavmeiit rectîligM da piitoii^n moiivatteiifc 

de rotation. 

. 1784. Walt a imaginé le paralU lo^ramme articalé. 

1784. Watt a apijliqué , avec beaucoup d'avantage, le ré^ni- * 
laieur à force. cçQti:ifu|;e déjà çonau avant lui,, à sçs divmes 
IBpPhiaM. 

< 1801. Hvmy a déci»( el ejGéeuté le» premier» liroirt oa 
gjUHWt maoatQTH» par nn escealiMiiie, 
. . Afaot 17 10, Papio avait ioTcatls les robincu a quatre voitêf 
qui jovant un ei urand r6)e dans tet machine» à haute prei-r 
«on. . . 

: 168:2. Papin A inventé la soupape de sûretés 

■ ■ 

■ « 

42. Chaudière a vapeur, par M. Cahlsukd. 

' ' . ' 

Le liantanaat iiiédoift Carltand a invente une nntt^dle es- 
pèce da dtaiidières à vapfenr , qui n'emploient que.k moitié ,di» 
charhon que niécessîtent les autres, produisent autant de var 
pear» et. qui sont beaucoup plus petites. Le roi a ordonné qne 
cette nouvelle invention soit appliquée au bateau à vapeur que 
l'on construit dans ce moment à MotaJa, pour servir au trans- 
port entre la ^anie et la Poméraaie. {Mig, ZeUunf*^ 

••as.). 

43. P\TKNTF. ACCORDÉE A AVîHiaui Marschall, poup des Per- 

FECTrONM MFNS DANS LES MACHINES PROi'RES A COUTER , TO!T- N 
DKE £T FINUL LKS DRAPS £T LES AUTRES ARTICLES DE LAINE, OU 

« * 

DE vàTiiRS saura, (fiepertory oj patent invenL; février 1Ô29, 
pag. 65.) » ' 

Cet appareil est 1 1 pi ( seiiio par les fîg. i à 8, pl.V. La (i^. i en 
est rélévatîon, la lig. 'île plan, et la fig. a une vue de côté, eor 
fin ks autres fig. représentent des piè^s d^taiiiôes, hé» mêmes 
^tres indiquent les mêmes parties. Les propriétés de cette 
^asachjpe» ^ la manière dont eUe agit» peuvent se diviser en 
jMvi^ mi^^mamà* D'ahord le mouvement . qui détermino 
^*actkm des lames tranchantes | en second lieu, la mar- 
che de l'étoffe pendant la tonte; enfin le mouvement qui pré- 
sente à l'action des lames une nouvelle partie de 1 1 lolfe loi\s- 
^9*uae„pjrefl^ère. a été toiidoQ* dernier de c«s mouvemens 
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mit txéBBté ptr rommr dujgé de Ift âvftiàom'àÊ là miditee ; 
1m étmx autres soat pffoéwte {nr le leeiifaiae ellei^aéBé) €|«l 

€tt mae par une lanière ou tout autre mécanisme adapté au 
premier moteur. Cette lanière passe sur une poulie A, fig, i*^*, 
solidement tixée sur un axe B. Au moyen de la révolution de 
cetaM) le preoiief mouvement, celui des lamea tranchantes, et 
le second, la marche graduelle de rétoffe^aont produita^ Toiel 
éê quelle naniére $*opèie le preader : une pouUe G eat plM^ 
à c6të de la poulie A et. sur faxe B; «He porte une l ait è fe tk 
qui paaie lur une petite poulie K e€ le Mtmont^. Oelte der- 
nière poulie est fixée sur un axe F, qui porte, à son autre ex- 
tiemitû, une roue C, [ilg, 2 et 3). Sur la face de celle louc est 
placée une pointe excenu iquc H à laquelle est attachée une 
petite barre {^Connecting rod) I. K est un cylindre de bois, ou 
d*autre matière, se mouvant librement sur son aace kk. Sur le 
cèlé ialérieur de eé cjUndre est fixé k couteas MbileOO, 
doiu la forme est «elle d'«ne spirale aloog^, eomn 00 le voil 

Sur le côté supérieur du cylindre, eil solidement fixée 

petite piccc I., lit e à la barre I par une lanière ou un morceau 
de cuir; l'autre extrémité delà verge est liée, par le même 
moyen, à la pointe excentrique U, de sorte que cette pointe 
et la pièce I,» restent constamment à la même distance rmiede 
Taotre, pendant chaque partie de la révolution de la roue G. 
Maintenant, il est évident que la pointe H tournant autour dit 
Cloître de la roue G, doit alternativement se rapprocher et 
e*éloigner du centre du cylindre K; que la pièce L à laquellé 
la pointe H est attachée par la tringle 1, tournant aussi aulour 
du centre du cylindre K, celui-ci doit avoir uu mouvement cir- 
culaire alternatif, ou de va-et-vient à chaque révolution de la 
roue G. 

M est un couteau fixe , solidement attaché au chariot 9^ 
U est disposé de telle sorte que la lame mcrfrile O attachée an 
cyttadre K rencontre son bord trandmnt de la manièfe la pM 
convenable pour conper lei pèHs. On y parvient an moyen dèt 
ipie P qui déterminent k poshkm de Taxe du cylindre tû 
pressant sur les ressorts Q qui supportent cet axe ; fig. 
3). Il est bon de faire remarquer que toute cette partie de 
l'appareil repose sur le eharriot N qui a un mouvement d'of- 
cilla tion sur son axe K et K'. 
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En élevant ou én ahaissant la partie S, le chariot est maiii' 
U iiu parailcle a la pièce d'étoffe. T est un levier portant un 

- poids /| au moyen du quel le cliariot peut s'élever ou s aboiiiér 
, comme nous yenons de le dire. 

hà diariot qui produit la ifodnde eipèat dt nouft- 
«ifctati «st porté sur dbs roulelteâ qni'mmlNnl tar det Imé* 

te droitto d^nao leagoear Miffiimte èt qnt r«i.T«it Inititf 
'êA W. Ceit ait «oyaa dn novrament du ce ehariot que 

l'éLoUc est conduite régulièrement ^ et coucouit a i action da< 

couteaux. 

A 1 autre extrémité de l'axe B, est fixée une série de pou- 
>. liea sur i*ime desquelles est placée , selon la vitesse dont om. 
" «'beioiii, une lanière Y* Cette leHière entcetne le pddxUe Z Mi 

• eestre de leifiieUe est adapté wk pignon 9 q«î -cnfiène a^ee la 
MNie la, aomiiinique le inimveiBentf au moyen de l'axe ir , 

• au pignen la) eehu-ci , engrénaat avcé la erétna iB è r e iS, Uit 
mouvoir le chariot U. L'extrémité de l'axe 1 1 , qui porte 
le pignon 12, est supportée elle-même par un levier 14, qui, 
se moTivjnt sur son point d*appoî i5, peut désengrener l'ap- 
pareil d'avec la crémaillère i3 , aussitôt que l'étolfo a marcllé 

. de l'étendue nëeesaairei et inetlreamitto'aaiBonVeiiMnitda 

• chariot U« 

I« tffôbMne mouTénieitt ^ eélai par leqael Me iK»it?elle ptB* 
tie d* l'étoffe ett présentée à l^aeiùm des coatetnx , eat eiê- 

enté par ronrrier, au moyen des rouleaux cylindriques x6' 
el 16, âpres qu'on a désengrené les encliquelages 17 17 j et 
.l'étoffe se dévide sur le chariot U, jusqu'à ce qu'une por- 
tion nouvelle arrive à la portée des couteaux. Alors on réaa— 
grène les encliquelages 17 17^ et l'étoffe reste stationnaire 
' sur son chariot, pour y être soumise à l'action des couteaux» 
' Derrière Tétolfe ainsi étendue sur le chariot) et immédiate-' 
ment sous le couteau M, est placé un rouleau 18 (fig. 5), 
porté par le aliariot amiatm perpeadieiiU^ par fare* 
boutant 20. La surface dé ce rouleau est recouverte d'une 
étoffe de laine el relève un peu au-dessus du niveau du cha- 
riot tJ. Il a pour elfet de mettre Tétoffe eu contact avec 
les couteaux 9 et de la mainienir fixe pendant TacMon de ^ 
cenx-ci» ' ' ' ' 

- llM«if«MiÉilM«lkatttàdé«cirè4«dlqft 



Digitized by Google 



jj% '^Arù mécaniques^ 

poiSit trouve place dans la descriplion précédente. Le 2 1 rrpi c- 
sertte une vont* h 1 ochct,adaptée au rouleau 22, au moyeu duquel 
1 etolfe est tendue par la lanière a3 et la pièce 9 (^a;. 3\ Lors- 
que la machine est en action on peut désengreoer le pignon 12, 
en pnessant en urnére le ressort a5 qui, cessant d'agir sur le 
. lerier a6-y lui permet de s'élerer en moyen dn poids ed ; ee le- 
. Tier étant rénnl en levi«r 1 4« par la vei||« 39 » sonlëre ce der- 
'Aier qui, à son tour y sonlevant le pignon te» le désèngrène 
d'avec la crémaillère iS, et arrête ainsi la mtrelM dn eba^ 
liol U. Cela permet d'enroulci- l'étoffe sur le eylindre 16" 
et de la dccouler de dessus le cylindre 16 pour en présenter 
une nouvelle partie à l'action des couteaux, ce qu'on opère au 
moyen des aiamTeUes 3o, 3o adaptées à ces cylindres. Le cha- 
riot N est ponssé.per la meie, et est mis en eoafteet e^tc 
yél^Ht :par la pièce 3i.' D'an antre o6lé, la lanière Due peut 
c^imkanniqner.le monvement à la poulie et le pignon la ne 
: pent èngrener wrec la erémaiUère i3 , à moins qne le levier 
26 ne soit abaissé avec la main, et maintenu dans celle posi- 
tion par les pièces ai et 27 , ce qui fait engrener le pignon 12 
avec la crémaillère, tendre la lanière D an moyen de la pou- 
lie B2 et mettre eu mouvement le couteau G et le chariot U. 
33 est nae vis qui, mise en contact avec le ressort 3ii, et le 
.fonMBt en arrière lorsque roceasâen le reqniert» dèsenjg;age 
. le diarlot H > et air moyen dn levier T et dn poids il est 
'aspiré de Tétofie, tn même temps que la pièce aè sur laqœlle 
: agit la pièce 34 , est égalehient repoussée, et abandonnant le 
levier 26, le poids 28 déseogrène le pignuii l i, et arrcie ia 
marcbe du chariot U. Boquili^it. 

44. Dascaimoir n'uira macsive raopaa k vêtoybb et a ouvaia 

LA LAirfE ET A D^BiRASSER LES POILS DE LEUR JARRE; par M. 

, Williams. {Bulkc. de la Soc. €i'encourag,; '^^ny, 182^, p. 3.) 

. On connaît en Angleterre nna sorte de laiae proFeriAnt de 
. VAiaèrique méridionale , qui est tiès-6ae et d>ioellente 4|iia- 
. lité, mais tettement agglomérée et salie par des impuretés de 
touie nature, qu'elle n*a presque aucune valeur dans le com- 
merce. M. Williams dL cherché à remédier à cet inconvénient 
en purgeant cette laine de ses matières hétérogènes, et c'est 
, dans ce Iwt qu'il a imajginé la machine dont «om i|1)o9§ «ont 
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■occuper. Qooîqnê plusieurs parties en soient déjà connues et 
aient beaucoup d'analogie avec le Latteui-épluclieur du colon, 
construit par M. Pichet, cependant l'ensemble présente une 

* oofliiûiiaison qui n'efi pas sans mérite. D*«iUenrs la madiine 

- Mt mseeptilile d'éti'e aippliquëe à délMinratier de leur jarre les 
. emptcyéa dans la chapeUerie» et a«rtoâl la kma de èft- 
' dMBiiiie , qui «fit* en Emope chargée de bonèhona etd'^- 
' Unes matières qu'on. ne peut en eépMer qu'atec Beanooiip de 

difficulté. . • ' 

45. Sua vm HtfMOiiiB m M. Oi.itibA| tXLhvn a u vie savs 
nir. Bapport de M. FeAHcoBiia. (JBulieHn de Ut Sqdélé 
d'encourag. ; jan\. 1829, p. 9.) 

4 H* I^kéçthn CMmr eet aiiden élève da l^Éeoie polytedwii* 
.«que» ancien oBuitr d'^rtUlerie et menlife d*la Société d'en* 
. conragemal} d^ comm par d'atites tiwfevx^ il cet compté 
paraù les peieetuieaqai s*OcGiipeBt arec le plus de saecès des 

, recherches géométriques : le Mémoire qu'il vous a présenté, 
. Messieurs, est un nouveau tilie il a à votre bîenTcUIance. 

Dans l'engrenage des vis sans fin , quelle est la nature delà 
. surface des dents? Comment s opère le contact d'une dent delà 
roue avec le filet de la vis? Quel eat le lien géeoiétriqne des 
; poÎBta de coplact?^ QaeUe est enfio la combe |;à^rÉtnee et de 
la déni et da ilet , pont que lee 'vitésice angnlairee eoîc^t dan* 
lu rapport constant? Telles sont les qneltiom qnc If. OUner 
résont dans son intéressant Mémoire, 

11 est d'abord conduit à examiner l'engrenage des crcmaU" 
icres f dont il emprunte la théorie à la mécanique de notre sa- 
vant collègue M. Hachette : il y ajoute l'epurc de la crémaillère 
'. à dents triaj^ulairesy qui n'avait pas encore été faite. Cette 
. analyse des dents- de eréniaillèreft^ eovs forme de |»ayalléli|^i- 
pfèdes onde prismea triaogolairet droit» ctoMqnes» ett wae 
des bases nécessaires a établir pour la soite des diecnssîciqa; et 

- les ptrttcttlariiés géc«nétiiqitei qui. naiisent de eee systèmes 
trés-différens l'an de l'antre sont exposées aveolii rigiif»ltr 
géométrique qui distingue ces sortes d'examens. 

D'après ces considérations , Tfiutenr donne la construction 
d'une machine pour fabriquer les dents d'après les princi[)ei 
qui coneonrent à la lormation de leur surCwe. Ces prélimi* 
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iiaires indispensable» composent la prétoMfft'ptflie JM« 

mnirr ; lu seconde Uaite de la vis, tant à filel carré qu'à ûUt 
triangulaire. 

• . CoaotTaat par Taxe de la \is un plan méridien qiu coupe 
. Mie surface suivsBt nmê créoMiUire et la roue suivant un cer- 
-de> dont kft iléf«ltpp«i|ttt Iftment les ûmtà éê ««He roue, 

ude k m, le liM te pek|tft d» i«^el de «Me dMeppMUe 

avec toutes les crémaillères qni se snoeideiit l'niie à l'e«tie 

dans ce plan milieu, à mesure que le vis toome , c*cst-àHiîre 
îc lieu géométrique de» points de contact de la développante 
avec la suiface hélicoïde s^auche du jdet. Si le filet est carré, ce 
lieu géométrique n'est autre chose que Thélice cylindrique 
feiMttt i^iéte vive et saiUaale da SlUi s*a est triangulairet 

-Ni coe^betfacée^wv le fibt em wie spireMvAUo^lde gaatfee. 
M. CNMr «ftiensheenioiie las snttees èogeadMel pe^cie liettx 

i féemétricfiies i ce qui les iart à trowtv la lome de la dent. 
11 y a deux manières de eoastfoipe etite swfacedeli deHf , 

soit en ne lui stipposaTit qu'un seul point commun avec le filet 
• ' de vis j soit en usant Ja deaL avec la vis quelle doit mouvoir, 
et qui sert, dan» cette opération , d'ouùl tranchaut pour fe- 
' çonner ruasrdes surâuses sar Vautre. 

' Baae le premieff ces, la sertea dekdcfttmréglée/o^t 
« l'enveli^ dee panMeide» hj f iierliel â q fs awaége tangeatiel^ 
' lement à la earfime bélîseMIe geaohe da fUel. U cafielAciitiqae 

de cette enveloppe est ane Ugae dmfec kmqae le filet est «ifré; 

' lorsqu'il est triangulaire , la surface latérale de la dent est une 
enveloppe dont les génératrices touchent diiférentés bëliees 
tracées sur le filet suivant une loi connue. 

Bans la seconde manière de travailler la dent» elle est uue 

- sttr£ice liéUcoide courbe, dent les caractéristiques sont inva«^ 

la vié à âlet carré , et variables poar le cas dtt A|et 

' lÉiaagiilatte. 

- Vtmmt é»ttm déaa eoâstraotimis géoaiMiqM» Jmmt M- 

mer la surface dans ce dernier cas. 

, 46. Ez»4aiBifGis sva Là jaacussioir^ ftiites sur vn reasoft en 

planches de sapin de Même! ; par M. Bevaw. ( Transact, of 

the Cambridge phihso^h, Society; Vol. il, p. 444-; 

Le ressort était long de aopiedS| le poid» éuât de ifi^TÏkf^f 
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1 ' 1. 5S 1." 7689 

4 * t. 68 1. §124 

• S- • ■ . ' 2. 08 4. 3264 -* 

16 • îx. 60 6. 76 ' 

^ 3. 4Ô ' * * la. Ï104- 

après avoir ajouté au milieu du ressort 4. 85 Ut. 

% I. 3^ 

4 t. 80 [ 

8 1. 90 , ^ 

16 a. a6 

après avoir ajouté 10 Ht. au ressort^ au tieu du poids cinioim 

a I. a3 

k î. 36 

^ i. 65 

16 * a. -35 

32 3. 10 



47. Notice sur le double puits roRK a la. Gare St-OuïH , prèl 
Paris j par aîM. Flachat frères. {^BuUct,de la Soc, d'encou' 
râ'^.; févr. 1829, p. 58.) 

Cette notice donne Texposé 4<* tnrranE oiéontés par MM^, 
pkdiat, qui en préseatnt le témmé tt lei condouoiiido la 

jDanièie suivaute : 

Des faits qne nous venons d'exposer, il parait bien dëuion- 
jtré : qu'il existe de grandes nappes d'eaa soutersaÎMS soui 
i« sol du bastiu de Paris et des eovlronai 
; a?Qaelap(us9redei'eûsieMMi direesiiappetd*eiiiest»%«'è 
^■il|uas «ndMttip q|U*o»f(fiibltMe dae pvila larés » les eàvui 
Mveai à peu près au mtaenî««tu( 

Que les nappes d*eau se rencontrent k différentes pratr 
fondeurs, suivant la pente, les ondulations ou les déclivités 
que présentent les parties supérieures des argiles sous le cal- 
caire marin , ou celles de la craie sous les argiles -, 

4^ Qne ces nappes d'eau se trouvent particulièrement dans 
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y9 'Jài^ wt i im tifà ê».' 47 

les sables qui recouvrent les argiles ou dans ceux qui sont au- 
dessus de la craie ; mais qu*il est nécessaire, pour que ces nap- 
pes d'eau puissent être ascendantes , que ces deux formatiQna 
de terraÎB» soient dans leur îmégiité , ea qa*à déiiiat des ai^ 
gilef » qui pcuTe&t entièfemeDt manquer » la craie toit alodrs re- 
eomverte par une antre formation» telle qne le caloaire nurin, 
les gypses on les terrains d'ean douce ; 

5" Que ce serait en vain qu'on chercherait des eaux jaillis- 
santes dans ces formations si elles étaient relevées ou se mon- 
traient à la surface de la terre, comme à Meudon , à Vanvrcs, 
à fièvres « à Bougival , etc., et que, dans ces diverses localiics, 
on ne pourrait se flatter de faire avec succès des puits forés 
qu'autant qn*on traverserait entièrement la masse de craie pour 
dieselmr niveaux d'eau qui loi sont inférieniv, ainsi qu'on 
le fait dans nos départemens du nord > 
' 6^ Enfin , qu'il peut arriver qu'un pulls foré traverse un 
cours d'eau souterrain qui ne présente d'abord aucun indice 
d'ascension, soit parce que les eaux suivent une pente natu- 
relle ou une iuclinaîson de couclies trop rapides, soit qu'elles 
aient l>esoin d'une force motrice, telle que l'aspiration plus ou 
moins accélérée d'une forte pompe, pour rompre les obstacle» 
que présentent les angorgemens on les ensablemens, et déter- 
miner l'ascension des eaux» qui se prononce alors aussitôt que 
la pompe est mise en mouvement^ et qui continue ensuite sana 
interruption, une fois le puits foré et sa communication avee 
le niveau d'eau bien dégorgés. 

• D'où il nous sera peut-être encore permis de conclure qu'en 
perçant à des profondeurs convenables on obtiendra très-pro- 
bablement et à peu de frais des eaux jaillissantes de bonne qua« 
Hté dans tous les points peu élevés de Paris, tels que le Jardin 
des Plantes , l'Hospice de la Salpétrière, TEntrepôt général dea 
ivins» riléteUde-Vitle, les Boulevards, le Palais-Rojal , lea 
-TUletieay les Champs^lisées, le Champ-de-Mars, et en géné- 
ral dans la plupart de nos éniilisaeneus publies plîteéa dans la 
bassin de la Seine. 
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Cotipe géologique du puits foré artésien , percé à la Gare de SL' 
' c Ouert, en janvier 1629. ' " * 
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Tuf rnarneux 

T«f rtblo»«iy ..«.'. r. >•»...•.••••»#'•'?•'•*»..« • é V; « . J '. . . . 

CMScondMSCMtiemMiittebBiiea deiilnMrM, mARiKur»«iml ipwquelq. mmn d«frto 

Mnrrrp hianchilrf ..... 

Marne jann;itr<! orgileuiie « ..*••' 

Sah\e éu argileux. •••••.■......•.*»..'••..•-•<..,. 

SM» attilf •CKkttire tris-compacte .' ». « à ',,» ^« • 

IfarM Mante rwifrnnaiit un« grande quanlits de iurf tms sHieettX 

Sabl« blanc calcaire 

Sable vert trèMrgileax çt trè«-oomMete . , 

II contient linéiques p^ts ImmM M «àMaaiaw t «MÉl fc K M Ol I t pÊà d«nk 

CaillasM nlkeO'cakuMi *••.•••• •.....«« 

Coodb* conpowe dPvM aérle d«p«tili liUNi iH hw tt dti timitt laMÙttv , allentanf vwté 
des bancs de iiiarnr coldirn Llmirhc. 
Même coocbs que In précédente si ce n'est qu'elle est plus compacte j «t que les baocs 
iUlfeMx t peu épais , sont eQ pins grand nombre et plus dors. . 
BiHre «es d«as bancs , la Kmde «si tombéeda 0">fOe. 
Marne ealeaife trè$*lendre 

4^ali?ii^'''' compBc: i>' «••.«•••■c«***> 

Ce banc , d'uue durciu constante , parait booMigèBe et sssex pur. 
Argile verdàtre, imprégnée de calcaire, d*m paStffaHnr 

de qnr-Itjacs cristaux de sulfate de chaux. : 

Marne blanche calcaire, renfermant des débris siliceux . . 
Marne bl.inche arborîséc de noi r ; maiipn s i nurbncécs). . . . 

Les parties inférieures ne présentent poiut cet aspect; mais elles contiennent quelques 
petfîe banc» enieeu. 

Haroe grise , compacte et dort sans être homogiée 

Caillasse silicéo-eolcsire 

Cettecoucbe n'a .-lucuneconsistauce, malgré les noyaux siliceux qu'elle renfenneetqnisont 
en très-frand nombre et très-forts. £alre celte couche et la suivante 1 la sonde est de dqoj 
veaa «MMbflt datas «B -vide de 0^,10. 
Calcaire grenu ou faux rrrc5 nr;;^ila-calcaîre 



Coaclii! tendi'e légèieinenl calcaire et renfermant des matières terreuses. 

Caillasse siliccO'«alcaire. -«.v*;.^. ..•«•■..•••.''««•. 

Mante grise argileuse,. ..,.■»..,..,,••,*•,,•,.••,'< 

Cmiche auez compacte ; eHeTenfenBe de petft ee 

Banc cocinillri- 



irgilo-calcain 
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Il e%\ presque itopossî^le de disUo^uer quelles «ont les espèces de c<M|uiUes qai se trouvent 
dans cette couche ; eepfladattt nn deadébrb ^a'on j ftMeomot femltpcénmar qu'alla nn> 

ferme des limniies. 

Calcaire grenu ou faux grès argilo-calcaire 

Couche 1 l'i.'i- compacte et très^'îurc- , rirîxuisi^e en noîr. , 

Même cuuclie que la précédente , mais plus homogène. 

Benc coqniller argilo-calcaire 

Coacbe tendre et assez homogène, iaa aoqaîlkt Mut lalInMmtiMrof «et, q^il «0t jl«|p«n•^ 
bte de reconnaître leur espèce. ' ' 

Calcaire grenu ou faux grès argito-calcaire 

La partie supérieure de celte couche est une marne très-blaodie, axboHséede noir et{conten. 
iiiawliT frtrînii irflr suif, de chaux. Les écbantil.daea«iti«a paHiea* q«ienldUMrli»dntroo 

de tonde sans qu'ils aient été polvcrisés par les instrumeui, et dont quelques-uns ont 0™,38 
carrés, sur 0'n,03 de Uant,p«rtne(icni de déterminer parfaitemetit la Rfitore de cette eoudae , 
ainsi quu celle des précé<lentes, qui sonl désignées sobs les aiêmcs dénominations. Ce soni 
Miyaiix généralement aplatis , dont les contours sont pea arrondis , et dont quelque 
a aoiit corrodées : ils sont composés de MMrte atdécanoMtedeebaax, mélangé»d'ar 
gîle noire de sable; leor cassure présente un aspect tantôt spatbique, tantfjt '^nrrhnroïde, 
comme celle d'un grè«è grains trè$ rius. Quelqu«»-uus out des cavités remplies de marne 
Manche pulvérulente; d'autres plus arrondis , présentent un aspect granulaire, et semblent 
flowfia Infiltrés «l'u^e matière arfiieiva noirMie. Oa fonitona» «tapt broyés, une asses grande 
avec l'aride nftrtqoe. Il est eneore nne antre «ibtervation que l'on a pu faire, 
c'est qur toutes les coucbes pareilles à celle-ci , tir ceitt formation lacusti t- , '^nnt recouvertes 
d'une manie blanche , atbori^de noir, et uicmc alterniut avec des courbes tourbacées. 



Marne calcaire et calcaire-grossier 

L'empteislede deux cénies trouvée dans twcchanlillon de ce terrain dctarwine po.'.iti vc 
meut cette formation , dont quelques narttea mbI tnhwfaMIiras » ei d«M dPluares piésen 
tent une grande te f aïadite al M Mawi t rt »t< »d . 



28 Calcaire cblorité 

Galla ae tbe puisante une alternance de baMi plM PU moins durs ; toutefois 
lemant très -compacte et 
fermes que les autres. 
S9 Sablai- 

Ct^ue couche dégage , à U diakwr * lUic odaar très-forte, senblable à celle du charbon 

Je lerri: embrâsé. 

m i8ihiw<Éiwii<ii«iitrtijlri<M..^.,^,^,.,,,,j.«.,,..^,.,M 
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f^g JrU mécaniquet» 

VifiSt^T de c«tte couche «»t incooirae, Ute im, 
chaque localité , qae1quefoi$ elle n'a |>as un ipètre; mab sou- 
vent elle est de 8 , 10 , 1 2 , i5 mètres et au-delà. Au-dessous se 

" trouve communément la formation des argiles plastiques , et 
îors(]ue celles-ci manquent par refTel du relèvement de la masse 
4e craie, lessal)lcs rhlnrîtés reposent sur la craie immédiate- 

' iDcnt , ou ils en sont séparés par des amas irréguliers de silex 
lavés f pravesant de la partie supérieure de la craie , qui a été 
délayé et eiitEainée par les eaux: ces sables eblorités , lorsqu^U 
rèposént siir TangUei raaleraMiit oidîaaireiMBt im eouf» d'eau 
qui donneiit des m« jaîlUssaiitea trib-aboadaiilM. 



ifi^ HoMMÈTax t noural instrument de prf cisiom destiné à 
fadUter les apflications grtphiqnesv de la |;éométrlç» atnil 
que «outea odiea de la perspcetiie^ d'après la nédiodè dvt 
Chevalier ve Bitinfn/-yâmaifirBS. Paris, t%%8; Bàdidier. 

(Recueil indust., manuj, , agrîc, et commerc. ^ '^^un, iSa^j 

' Cet iBstrament, pouvant i^sn é dr e une fente deproUèmes de 
géoàiéivîe et de perspeetîve, intéresse tontes les pereonnes qnl 

ont habituellement à faire Tapplication de la géométrie nns 

arts graphiques. 

Sur un pivot d'acicf, creusé en cône renversé jusqu'au ni- 
Teau dn plan de l'instrument , de manière à ce que son point 
inférieur corresponde exactement au sommet de l'angle, se 
meut un réglet évidé, auquel est adapté un cheveu qui se tend 
à volonté au moyen d'une vis de rappel, et qui, pareonrant 
simolfanément les divisions de tous Us. ares, remj^ace toutan 
les lignes qui pourraient être tirées dn sommet de l'angle, oia 
centre commun de tout les arcs^ i cbacune de ces divisions; 
évite la confusion qui résulterait du tracé de ces lignes, et 
donne, non-seulement les mesures proportionnelles relaflve» 
à chacun de ces arcs , mais encore fait connaître les rapports 
qui existent entr^elles , de telle sorte, qu'outre les résultats gra- 
phiques cherchés, on a aussi leurs valeurs numériques, soit 
relativement & une grandeur quelconque considérée comme 
fnnité, soit relativement à toute quantité numérique vonlnep 
mi moyen des échelles naturelles 0 et on mémo de la grtdo»* 
tion de la base de l'instrument. 



t » 

i • 
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' Qae Ton veaille déterminer ou reconnaître nn rapport gra^ 
plilque ou numérique 9 Toala oa cherché, i{«tel q^*il soit. II* 
sMi d'an seel immvemejit du eonqMs; ttoimméiit qui, éÊjki* 
le premier cas , 8*opère , à partir da pWot, es patsant de la 'pa^ 
Mok liorisoiitale à celle irertieale; et , dans le second eas, de.' 
cette éemlète àhi première, en revenant de Tnn des points dev 
la base au sommet de l'angle, ou centre du pivot. I 

49* Sua DEVx urSTEUMBHs cncirukiaEs foutakt asxFLHt w-vçjt. 
. aimi,4 tAUiULKa (Slidii^^RQles ) -, par ]l|Mt B. BiT4ir 
ET Laji9* ( CiU's teckrnd* Bâposit.^ janv. 1839 , p. 87. ) 

• M. Befan a «loatrd à rtôiieiir «ne table ciii(«|Mre lràa-cbitt«''> 
mode, Bant une plaque drcnlaîve de cuivre, d'environ S lioiife^ 
de diamètre, on pratique une cavité pour placer une autre pla-. 
que circulaire portant un bord plat autour duquel sont in- 
scrites des divisions logarithmiques correspondant avec celles 
qui sont gravées sur la grande plaque. Ces deux plaques ont 
un axe commun sur lequel roule Ja pioa petite qui est retenue 
pnr nuB rainufe convenable* ; 

Un aniffe initromant aambUble de M^Lamb aai pliukpetit et, 
plua 1^9ir ; il eat fimnd dTuBO plaque iiîttiii^îra avee un bord 
«yiittdriqoe êàé par ciBlNnlieaiei\(4waune vue lanatto de ifMîs») 
tacle. Cette eonatmelion ^ en mémo temps qu'elle permet dok- 
donner beaucoup de légèreté à rinstrument, offre aussi l'a-» 
vaotage de pouvoir tracer des divisions logarithmiques sur lea 
deux faces. O. nx C. • 

! ' . • > 

5o. Sur les PEBFECTIONNEMRTfS HTTRODUITS lïAWS IjK FABVfCATTOir 

DES BKGLES A CALCULER ^ Sliding-Rulcs ) j {}ar M. Sam. Duw- 
KiKO. ( Jùtd, ; p. 33. ) ' 

Le ëbangemeait eauté par l'adoption des poida el «OMiea 
hnpërlaaiv rend néoâatalre la conatruetion de noiuralkt règles 

à calcukr pour l'excise. M. Samuel Downing a imaginé pour ce 
but plusieurs inslmmens qu'il a fait coniinitre à Téditeur et; 
qui peuvent dounei' mille rè§ie^ aussi exactes. que la 
étalon* 

. Sur un flan composé pour n^battre les bords des règles gUs' 
iànies. ' ' ; ' . . , \ : 

An lien d'employer^ pour dreiicr lei règlea^ le plan ordinaire. 
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Mf D. faU Q9 pian composé dan* lequel il n'entre fn maim 
de 36 ySfri- par paire» opfioiéee : chaque fer eiiUve une partie 
do bord et la lègle est égalisée en one seule opératioii. Pour, 
disposer les fers conyenableroent» chacna est retenu dtns sa. 

place par le moyen dHine tîs et non dlin eoin. Le eorps de re> 

plan coin[)oâé est d'acajou d'£&f agut £t diaque ier ^orte un œil . 
pour le fixer. • - ' 

Sur ics poùiçons d*acier pour graver les divisions et lesjigures 

sur les régules. 

Pour éviter les înconTéniens de la trempe el du recuit de 
l'acier après qu^U est terminé, M. D. fait ies barres en 'aciler 
fiwda Êorgé à «m épaliitur oonTealibtC el, trempé d*afam «n 
paqvats.' 

Si. Ikvemtxoks sicaaTAnivs AKKLioaATiozrs dahs lus uAcnins 
voua f Aiaa nAECHua les TOSTvaas. Patente k T« BvasTAtx' 
nJ, HiLL. ( London Joum, of arts; mars 1829 , p. 33o. ) 

* Ost pavfectipmemeuc 'se vappsrtaat à d'catses Invuntfaaa 
pour lasquelles les auteurs ont pris une auttu putaflleeu iêa4* 

( Vol. XII de la a* série , p. 294 ; et toI. XHI et XIV. ) 

La voiture supportant Tappareil à vapeur et d'autres ma- 
chines, par le moyen desquels elle devait être mise en mouve- 
ment, reposait originairement surqiiatre roues j les pah iUés 
ont adopté une paire de roues additionnelles pour supporter 
maintenant la chaudière sur un train séparé , attacité derriéfir 
edai'sur.lequel est placée la voiture. L'objet de ce ehngtveut 
est de porter la chaudière plus loin des voyageurs. Le chariot 
et les. tuyaux qui conduisent Teau et la Tapeur sont garnis de 
joints universels au lieu de tubes élastiques employés primiti- 
▼ement. 

Le troisième perfectiorinemeut consiste ea un appareil pour 
augmenter à volonté la force pour les montées, et le quatrième 
est l'emploi d'une chaîne sans £n au lieu d'oo écrou el d'ua. 
pignon. 

Sa. PBancTfOHirtMBST dks xssiavx av aorrss usa nom. 
Patente k M. Masoit. ( Uid, ; p. S34. ) 

L'intention de Tanteur est de donner une pression conve»^ 
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ûMe aux fusses pbor ériter qu'elict nejômt dam l«t hùîuk 

des roues. Ce but est atteint par Tintroduclion de colliers ea 
cuir dans certaines parties de la boîte et par la Bianicre dont 
récrou est vissé, de manière à presser rextrémité de la fusée 
mw€G une force GonYenable, san» qa*ii puiMe tourner. 

G. DE C. 

S3. PsarKCTipiiKEMEM r»F5 c ABLEs DE xiTiREs clc. — » Patente à 

J. Uawxj. ( 7^m/. ; p. 34 1.) 

« * ' < » • 

I/ezpërieiiee a prouvé que le* bonis des chaînons des eÂblet 

se détruisent beauconp plus proniptement par la pression que 
les côtés; le patenté propose de construire les chaînes poiir 
cftbles avec des cliaînons beaucoup plus forts aux bouts qu'an 
milieu. Pour cela , il se sert de barres ou de tige& de ier ayant 
des protubérances aux^points qni doivent former les extrémi- 
tés da chainoB, qni eàt d*aillears maintenn parle moyen «rdi* 
naire. G. db C/ 

' 54* Ajnk%UL roua souper l'eau; par BBansASD. {Jbid»f 

pw 34a.) • ' 

On ne donné dans ëet article ancnn détail sur la nature des 
moyens employés par l'auieur , et que Ton dit jiouveaux. 

' * G. DE C. 

♦ m • ■ ' ' . 

S>5. NoTB sua vm lucxnrs TAGnTGainiiQus; par M. Govon. 

( Jnnal, Mcient, indusir* etsmtùt, de ^Juverg/ie; mars iSaS, 
, p. 1^2. ) ' ' ' ' ' ? • , 

Lldée de cette maclune a été suggérée à M. Gonod par la cé- 
lérité avto laqnelle il a reconnu qu'on pouvait exécuter sur le 
piano les airs les plus vifs et accompagner même un air qu'on 
ignorait. Le mécanisme est â peu près semblable a celui de cet 
instrument^ c'est-à-dire que des touches mises en mouvement à 
. l'aide des doigts peuvent lutter de vélocité avec Toigane de la 
▼oix. ' 

L'anteur a fait connaître dans la même note un sjsttee d'é- 
crttnra qu'il a trouvé, et qui peut s'appliquer au système des 
touches du ptaiio. La ma^Hue de M. Gonod est décHto éaça 
une planche jointe à sa noie. Cette machine ^tant deMîa^ à 
recueillir les improvisatioui presque toujours perdues pour 
£. Tome Xll. 6 
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les %6mtei et pour le» lettret . Il ttniU <UU pliiâ ^nad* 

lité que des gens liabiles , des artistes s'occupassent de son 
exécution et peut-être du perfectionnement des idées pre-- 
saière» de M, Goaod. A. Chetalliul. 

£>G. 1. jNu iiCE nE M. P. Thierry sur un mouluï a broyer. 
( Bullet. de Mulhouse; n° G, p. 49. ) 

57. n. Raïpoet sua cette koticc. ( Ibid, ; p. $7. ) 

Ce moulin est employé pour réduire en poudre fme la liouille 
et le charbon de bois dont on se sert pour le moulage de la 
fonte. Il consiste eu un tuyau circulaire dans lequel se m eu • 
Tent deux boules en fonte ^ et il est monté sur un arbre borî- 
tentai au moyen de quatre clavettes. 

Son diamètre total est de 3o pouces, le diamètre intérieur du 
tuyau est de 12 pouces , le métal a 12 lignes d'épaisseur. Il e§t 
fondu d'une pièce et p( so 3oo kilogrammes. 

Il n*a d*autre ouverture qu'une porte, un peu plus jurande 
que les bouleê ea fonte. Celte porte sert à introduire la boule 
et les matières qu'on veut réduire eu poudre. 

Elle est fixée au moulin par deux oreilles et une bcide à 
* charnière qu'assujettit tine clé. On remplit entièrement la ma-* 
chine de la substance que Ton veut soumettre à son action, et 
peu d'heures suffisent pour la moudre. On la charge une on 
plusieurs fois | ai jour, selon le degré de division que l'on veut 
.obtenir dans la matière. 

Elle peut coulenir de 20 à 25 livres de charbon de bois ou 
.70 i 90 livres de bouille» 

S^. I. Notice de M. Jon?ç Hf.ilmasn sur les haknaij en laine 
DU Lakcasbiixe. ( BiilLeL de Mulhouse; n° 6 , p. 7. ) 

59. IL Ràppq&t sur gsttk ifOTics. ( Ibid^i P* ) 

♦ 

Nous nous bornerons à faire ccmnaîtrc ici le rapport du Co- 
miiéy qui suffit bien pour donner une idée de la notice. - 

Diaprés les fkits annoncés par l'auteur, il iCj anraît aucun 
; ftf antage d'employer ces lisses en laine , tu qu'elles ne durent 
. pas anssilong-tcmpsquecellesenlîn et qu'elles coûtent Icdonblc; 
cependant M. Heilmann assure qu'il s'en fait une consomma- 
. tiofi considérable eu Apgleterre^ et il convient, eu terminant son 
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.jfeiéiiittiM f q«Hl ae peut expliquer «s^Ue «nomatie «t qtt*il at- 
tend de là pratique les éclaiiciseemens dérirîdilas. M. Edoaaid 
Koechlin, pour concilier ce contreviens , a rendu proiM>le ^par 

les essais il a laits, que les lisses en laine éUni plus élas- 
tiques , moins rudes et plus souples, font moins casser les fils 
de la chaîne, que , les œillets s'ouvrant plus facilement, le ra- 
poodage des âls te fait plus promptenuenti idée déjà émiaepar 

Donc , inéme ea supposant qu'onne pourrait faire plus d'au- . 
•.nés de toile par ton Bamais en laine que par un harnais en lip, 
laméaie quanlîté de traTail se ferait par le preuiicr ta moiiii 

de temps. 

Il résulterait de ia , la i\ iminution de la main-d'œuvre, 
et surtout des hvx fiais et des intérêts, compenserait large- 
jnent le plus haut prix des lisses en laine. 

iidL Heilmann ayant eu occasion « depuis la rëdacttdli de 
son mémoire* de consulter des ouvriers ianglais expérimentas ^ 
auure qu'ils lui ont confirmé ce fait. 

M. Edouard Kœchlin observe encore , en faveur des lisies 
en laine , qu'osées a une place, elles pouvaient facilement s'ou- 
vrir et t*trc lissées de nouveau pour faue prendre une autre 
pince aux endroits endommagés. 

Le mémoire de M. Heilmann contenant d'ailleurs unequam- 
liié de faits intéressans et utiles , le Comité vous propose de le 
publier dans un de vos prochains Bulletins , en y ajoutant ces 
ol^^rvations. 

60. Tour pour tailler les verres des instruhens d'optique; 
par feu Samuel Vautty, et perfectionné par son neven 
CoazrtLius Varlet. ( Technol, Reposiiory ; nOv. 1828 ^ pag, 
307.) 

Cet instrument résout, d'une manière un peu trop compli> 
quée peut-être, mais enhn il résout le problème d'exécuter 
avee présision une suriace sphérique d'an rayon donné. On 
sait qne le meilleur moyen de faire des surfaces de cetté former 
le seul doat oh puisse garantir Texactitude » consiste k impri- 
mer un doublé mouvement de rotation , Tan an corps que l'on 
veut façonner, et Tanlrc à IMustniment qui .igit sur le premier, 
quel que soit le mode d'action ^ et que les deux axes de rotation 

6. 
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*dot?eiit se renoonlrtr en un point « qai €»t le .centM deln 
•phère exécutée. Il était donc indispensable de réonir dans le 

tour dont il est qnestiofi le moyeu de s'assurer que les denx 
-axes de lolatioii jiasscnl I on et l'aulie par un point fixe; a,*^ 
■ que le corps à façonner est place à la distance requise de ce' 
-point, pour que la surface prenne la forme d une spbère d'un 
rayon donné; 3^ que l'inslrnment corrodant fût aus»i ramené 
à celte distance , et qu'il ne pût la dépasser: 4** que le inoitTe- 
• ment fût imprimé à la Ibis aux deux axes d« rotation^ et qu'il 
, pût Tarier suivant le degré dcTitesse angulaire, c'est-à-dive le 
nombre de rérolutîons qu'il faut obtenir dans un temps dé- 
terminé : car, pour les petites lentilles placées très-près des 
points d'intersection des deux axes, il est indispensable que 
le mouvement dr rotation soit extrêmement rapide. On pense 
bien qu'un insUinuent auquel tant de condilioiiâ sont impo- 
sées à la fois ne peut y satisfaire par uu mécanisme très-sim- 
ple,; il n'est donc pas surprenant que le tour de M. Varley toit 
compliqué. Comiise la planche jointe à la description que l'on 
en trouve dans le Teehnologicai Eeposito/ym suffit nullement 
pour guider ceux qui voudraieot exécuter cet instramenti noua 
ne lit reproduisons pas ici, non plus que la description même, 
parce qu'elle ne peut se passer du stLOurs de la planche. Les 
opticiens n'ont , (juaiit à présent, rien de mieux à faire que de 
tirer d'Angleterre l'un de ces tours, celui que M. Cornélius 
Yarley a perfectionné; et après en avoir fait usage, ils trou- 
veront peut-être quelque aouvean moyen de le perfectionner 
encore , surtout en le simplifiant. F. fils. 

6i. Machine a AAMOHHEa les cuEiiiNÉESy par M. Glass. 

H. Phillips , sous-secrétaire d'état , a adressé aux magistrats 
de police de Londres une circulaire dans laquelle il est dit que 
le gouvernement, désirant diminuer l'usage d'employer de» 
enlans pour ramoniier les rlieminc'es , a donné l'ordre qu'à l'a- 
venir la machme de l uivenlion de M. Glass , servant à cet ef- 
fet, serait exclusivement employée dans tous les bureaux et 
établissemeus publics, etc. Il est dit aussi, dans cette lettre, 
que le lord Cbambellan avait donné l'ordre que cette machine 
fût de même employée dans les palais royaux. Le rapport que 
le bureau des travaux publics a fait à ce sujet est fiiTorable au 
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poiat qu'il est probable que radoption de cette mtchioe rem- 
plaeecft entiéremeiit U coutome de faire rainonner les cbemi- 
nées par dea enfans ; procédé qoi a déjà coûté k vie à un si 
grand nombre d'eatr^eux, ( Globe ^ — GalignarU's Me$seng,i 6. 

mars i8'2c^. ) Xi» , 

62. MoTzir ik*icHAr»£a au feu. 

On a expose à Tlnstitut de Londres nne machine propre 
à ce biil si désirable; elle consiste en une corde qui passe 
à travers un double anneau de fer à l'entour duquel elle 
est d'avance serrée de manière à prévenir une descente trop 
rapide. Pour descendre avec i'aciUté, il suffit d'introduire ses 
bras et ses jambes dans des nœuds coulans formés de fortes 
Landes d'étoffe ; et Ton peut sauter bors de la fenêtre sans au- 
cune crainte du résultat. Tout Tappareil peut être renferme 
daaauue caisse d*nn pied en carré. ( London andPmU Obser- 
ver; 18 mai i8a8 y p. 3ic^. ) 



CONSTRUCTIONS. 

63. EssAia SUE la coirsTancriov ues Rovtes et Canaux et la 
l^slation des travaux publics; par M«>J« Coediee, insp. 
division, des ponts et cbaussées. Tom. a*. In»8® de cclxxiv 

et 368 p.f av. plus, (abl., une planche grav. el la carte des 
roules, dressée en 1824 par ordre du Directeur général des 
ponts et chaussées. Paris, i8'i8; Carilian Gœury. ( ^^o^. 
le BuUet. de iôa5, Xoro. lll, ig, rannoncedu i**^ vol 
de cet ouvrage. ) 

Le premier volume de cet ouvrage était destine' à iiidi((uer 
le meilleur mode dp construction el d'entretien j)rnir li s routes, 
les canaux , etc. Celui ci comprend la législation des divers 
pays sur les travaux publics. L'auteur s*est applique, dit-il, à 
étudier radjninistratiou et l'état des communications des peu- 
ples de l'Europe, et il était facile de constater et de prévoir 
que le uoiubre et la perfection des canaux et des routes dana 
diaque contrée dépendent do ploa ou du moU^ de liberté dont 
on y jouit. Nous regrettons de ne pouvoir copier ici en entier 
la préface de l'auteur^ eUe est remplie de vues aussi justes q^u'é- 
levées. 
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Ii*aiiteur traite successivement, dans une introdnction de 274 
p., des objets suivans : Considérations sur lalégislation des ti<i- 
vaux publics t:n France ; influence du Vctahlis sèment des bar-* 
rières sur la navigation ; des corvées et des prestations en na-* 
iure ; de i^administration des routes à terminer et à entretenir 
diaprés ksjfstème deharrièressuii4en Angleterre^ eie; des grandes 
routes « ouvrir; de l'ancienne législation des barrières en France; 
Lt^mparalson ciii/c la J'rauce cl l' AuL^htervc relativetncut aux 
grandes routes ; cofistruction e t eiitn îicn des grands ponts ^ de 
la navigation intérieure des jwrts <la mer; police du loulagc^des 
commissaires de cantons; obstacles apportés aux travaux civils 
par t* administration de la guerre; des affiches, iles enquêtes 
açant l'ouverture d'un canal ou d'un chemin; du service des in-^ 
génieurs des ponts et chaussées considéré relativement aux asso-» 
dations et aux eompagnics; da même set vice dans leurs r lui- 
tions avec les préfets ; n'biiuié elc. 

M* Cordier offre ensuite 1*^ la législation des roules ea 
Écosse et en Angleterre ) la législation des travaux publics en 
France ; mt projet de loi relatif à la concession dea^ canaux et 
rivières à des compagnies exécutantes^ Tancienne législation 
des canaux sous Henri IV, T^uîs XIII et Louis XIV; nn pro- 
jet de li-giblati^m (les i GiUci royales et dcpaiifau-nUili ^ j 1 an- 
cienne législatioii des banitrcs en France; la législation de la 
taxe des routes dans les Pays-Bas ; pièces à l'appui ; des notes 
sur les prix de transports par eau et par terre en An <>lc terre; 
le tarif des barrières en Prusse et dans le Duché de Badci et 
plosieors tableaux indiquant la situation des routes royales «et 
les prix de transports par eau cl par terre* 

64. Ehsato sobab vit xrnxvo mxthodo ceooxsxo. — Essai sur 
«ne nouvelle méthode géodésique pour fxdre sur le terrain et 

représenter par le dessin les projets de canaux; par Don 
franc. Xav. liAr^m. de 3 feuilles. INîadrid, 1828. 

Grftce ta système d*isoIenitDt dans lequel la péninanln «st 
maittténne par son gouvernemwit) on y connaît k peéa« #a 

même on ignore tont-è-lnt ce qui depuis longtemps est mm," 

nu parmi nous. L*autcnr de celte brochnro , qui a ( té ciicf 
d'une école espagnole des ingénieurs des pouls et tliaussées, 
détruite preiqa'aassit6t que fondée^ y expose avec clarié Mm 
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moyen simple et facile d'exécuter les opérations qui doivent 
servir de base à tout projet de canal. Celte méthode, qui est 
celle que l'on emploie depuis long-temps en France et en An- 
gleterre, consiste à établir , suivant l'espèce de canal que Toa 
se propose de construire, les profils des cours d'eau destinés à 
l'alimenter et ceux des lignes de partage que le canal doit tra- 
verser. Les nivellemens que nécessitent ces profils font connaître 
facilement i° si le canal est praticable, 2" par quels points il 
doit passer , la pente de sou lit. L'auteur a pris pour exem-' 
pie le cas, qui se présente maintenant, où il s'agirait d'amener 
à Madrid les eaux dont celte ville a besoin. En faisant l'ap- 
plication de sa méthode , il montre que cette opération ne se- 
rait ni très-longue ni très-difficile. Son ouvrage, dédiéàl'Ayun- 
lamiento de Madrid, se recommande au choix de la Commis- 
sion nommée récemment pour mettre à fin un projet plusieurs 
fois formé et toujours abandonné. M. Barra a fait précéder 
l'exposition de ce qu'il appelle sa méthode de quelques propo- 
sitions et réflexions dont on ne peut contester la justesse sur le 
degré de difficultés que présente la construction des canaux 
i{e réunion , de translation et de dérivation. Quant à la figure 
géométrique destinée à rendre sensible la division des parties 
d'un bassin de i^'' ordre en bassins secondaires , tertiaires etc., 
non- seulement elle ne nous parait pas propre à remplir le but 
qu'il s'est proposé , mais même elle nous semble plutôt faite 
pour donner une idée fausse de la manière dont les bassins et 
les cours d'eau de différens ordres sont coordonnés entr'cux. 
jCet ouvrage est le premier de ce genre publié en espagnol ; en 
enseignant à ses compatriotes les moyens de connaître dans 
quels cas on peut construire des canaux et comment on doit s'y 
prendre, l'auteur contribuera à détruire le préjugé encore trop 
répandu dans sa patrie que c'est par des moyens secrets et pres- 
que merveilleux que l'on trouve les points sur lesquels doi- 
vent passer les eaux d'un canal. M. 

65. Description d'un nouveau système d'arcs pour de grandes 
CHARPENTES, cxécuté sur uu bâtiment de vingt mètres de 
largeur, àMarac, près de Bayonne, et sur le manège de la 
caserne de Libourne ; par A. R. Emï. In-folio de 18 pa^es 
et 7 pl.j prix, 14 fr. Faris^ lÔ'iSi Cariliaa Gœury, 
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99^ Cdntiriictiûns. . 

. Cél Ouvrage ràauirqtiable prémte les arttcks suivinà : 

Introdaction, dans laquelle l'aateiir inélqiie les wèHit 
qui l'ont engagé a remplacer par un nouveau système les char- 
pentes connues en bois droits ou en planches posées de champ» . 
à la Philibert Deiorrae. 

2^ Charpente du hangard de Marac. L*autetir ta fait la dea* 
«Bj^tiODi et indi<{ue les éprenvea cpii ont été faites ponr s'asso- 
W de U solidité da système, ainsi «pie tes procédés «Kployéi 
povr établir les, fermes et les mettre en place. ' 

3^ Charpente dn manège de la cftseme de LiboBrae. 
- 4 ' Comparaison avec d'autres charpentes. 

5^ Application à des ciMrpentes de irès-grandes portées. 

6** Concîtisîon. 

Dans le système proposé par M. Ëmy , les pièces principales 
de chaque ferme d'un comble coasislènt dans des arcs formel 
éé plttsieurs rangs de madriers superposés > coorbés sa» le plat, 
ai serrés les uns contre les autres par des brides et dès boit- 
lèns es l«r. Ces madriers sont débités dans des pièces droitee , 
Ot conservent une longnenf ëgale a celle de ces pièces. '£n leur 
donnant une e'paisseur de 5 à 6 centimètres, ils sont encore 
assez flexibles pour ]>ren(îre facilement la courbure nécessaire. 
L'idée de ce systcmc n est pas entièrement nouvelle. Indépen- 
damment des cintres destinés à consolider quelques arches du 
poi^tde Melun, dont M. Emy fiiit mention,! et poqr lesquels, 
à^viaoa de. la petitesse du rayon de courlmTe , on aVait été 
obligé de ramollir les bois par i*hamidité et la cBaleor aTapt 
do lés couiber ), on se rappelle que , dans les dernières aniiiéeft 
du régime impérial, M. Eustàcbe dé St.'-Far, ingénieur àm 
ponts et chaussées , avait ])roposé dt^s cintres construits de 
cette manici e pour un pont a arches cri bois sui- piles en pierre 
qui devait être établi à Mayence, sur le Khin. Cette construc- 
tion n'avait pas été généralement approuvée pour un pOBt» 
parce qu'il avait paru qu'en multipliant les joints, on ao^am*- 
tait les chances de destruction sans nécessité, jpnbqae Te^* 
périence avait constaté le succès des cintres formés avec des 
pièces carrées. Mats potir un comble , où les bois sont k l'abri 
de rhumidité , ce système ne présente plus aucun îneonVo- 
nient, et l'on doit savoir beaucoup de ^ré à M. Emy d'en avoir 
fait valoir les avantages, sur lesquels les grandes expérienççs 
qu'il a laites ne peuvent laisser aucun doute. 
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On rcmarqncra que ]c» arcs ou arbalétriers courbes doivent 
résister de deux manières : i** h la coinpressiou longitudinale 
qui. t'établit dans le sen& de la longueur de la courbe j 
aedoii» qui tcadent à faire pUtr le cintre et à. en chtnger la 
ligure. Let tfci focmé» eh pièoet Mnréea^ Mhme oa 1m em* 
ploie ponr I«s fionta , lésistent bieD à 1« ecmipr«snoitloiigitu» 
éinal^ 9 eC c*c&t presque k seule action à laqaelle ils soieat.ex* 
fietés dans ce genre de eonstrncttônv Quant anx arcs formés en 
madi iei s courbés sur !e plat, ils résisteront presque également 
bien à cette compression, et résisteront beaucoup mieux à l'ac- 
tion qui tendra à les fléchir. En effet, les joints des madriers 
étant croisés , la résistance à la flexion sera partout presipie 
égale à celle d'une pièce pleine qui aurait pour hauteur T^ait» 
aeur du cînlre moins répaissenr d'un madrier scnlemenl. Quand 
on emploie y par exemple» troîa rangs des ptéees carrées^ u* 
Joint ûâi perdre le j. de la hauteur du cintfè > tandis' qu'en 
employant des madriers, un joint n'en fera perdre que le tV* 

Kous devons ajouter à ces remarques qu'il serait dangereux 
déconsidérer les combles dont il s'agit comme étant suscep- 
tibles de na\oir aucune poussée. ils en ont nécessairement une, 
qui 9 à la vérité^ est faible lorsque le cintre forme un demi-- > 
cercle, comn^ dans les éiiiflces de Marao et de Liboume« 
jnais qui n'est pas nulle. On pourrait montrer par le calcul que, 
si l'expérience a paru indiquer dans ces deux c|s qu'il n'exis^ 
lait aœune poussée horiaontale, e*est que cette poussée Àait 
assez petite pour que le frottement résultant du poids do la 
ferme portée sur ses naissances fût plus qoe suffisant poUYla 
détruire. Mais si le cintre, an lien d'être nn demi cerclef était 
un arc d'une amplitude moindre, si , par exemple, la corde de 
cet arc était six fois plus grande que la ticcUe, comme dans le 
projet donné par IVL Ëmy pour un comt)ie de loo m. d'ouvecr 
tuf»^ il yanr^t alors une poussée horiaontale considérable » à 
laquelle il laudrait opposer une résistance proportionnée. IC., 

66. Mises i>£ houille et guemin ue fer d'£pihac aboutis- 
sant an canal de Bougi^pw. Broch. in-d*" de «9 p. , avee un 
{dan. Paris , zBa9 ; Impl de Da? id. 

La chenc des honilles, qni provient le plus souvent, dans 
certains lieux, de la difEcalté qu'on éprouve à les transporter 
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jtai de mauvais clieinuis, nuit à la ciéalion et au développe- 
lœui de Bomliir^uMft uftiaes> dans des localités qui, du vmtAf 
priiseiiteraiciit bcincoiipd'aTuitflgeà l*ittdu»iri«wOa apprente 
doM wtQ p]aitâr.qu« de ooimllea exploilâtuiMdefco«iU«M 
ptépartiit^emtiqiit de noareUcs Toîet dr comMaicatiof». 

Une nouvelle Gonipaj|nie, ca^Am de$ houHÊiims 9t du themU^ 
€Î€ fer cVEpinac, formée par Ml\l. S. Blum et ûls, propriétaires 
d'une toncession de houille qui n'a pas moins de f\0 kilomètre* 
fanés de surface, annonce qu'elle va donner une grande ex* 
tension à l'exploitation de ses houilles , dont la qualité est 
très-bonne. Ëpinac ett ailuée dans le déparletneat de Saône-el> 
Imtty ptèi d'Autan, et à égale distanee det eaoaiix da Centre 
«t dfr BmwgDgne* Le chemin de fer qme ^ette Conipagni» 
SeonaUmire, soran développement de a6,ooo mitret, étaMht 
les comniunii.ationsc.ilrc ces deux canaux. Par ce moyen, les 
liouiliieres d'Lpinac pourront alimenter ks nombreuses usines 
qui existent, et celles qu'on pourra construire , en Franche*^ 
Comté, en Bourgogne , en Champagne , et généralement tout 
^|wye traversé par une partie de la 8a6ne, le çanal MonneatS 
le canal de Bourgogne, l'Yonne elc. 11 fant Éjoater qnoles 
honiUes d'£pinac rendues à Bijou n'y coùleroot que f. i, 5o c\ 
et è CbâtUIon-sur Swnt f. 2, 75 c, tandis qu'aujourd'hui les 
houilles de St. Éiuîinr et Rive-de-Gicr, coulent, dans Ja pre- 
mière ville de f. 2, 5ù c. à f, 'Jt, 75 c, et dans la seconde f. f\. 5o c. 
Les autres localités à portée des voies de communication par- 
ticiperont aux mêmes ayantages, quant an prix du combné- 
'tible. 

Compagnie des bonilltères et du chemin de fer d)|Epinac 
se propose, lorsque le canal de Bourgogne sera achevé, <fe 
'fsAte arrtyer ses houilles à Paris , à un prix infifrienrà ceint do 
tous les autres charbons consommés dans la capitale. 

Le succès de cette entreprise avec de tels ëlémens ne peut 
être douteux, etil est bien à désirer qu'il excite l'émulation, 
partout on cet exemple pourra être suivi. C'est an msuym des 
canaux et des f^^mina de fer que l'industrie anglaise a créé tous 
les prodiges qui font l'admiratioA du monde et la richesse de 
l'empire britannique. Fjwix fils. 
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67. BiSSERTÀTION SUR LA CONSTRrCTIO!? MODEBIfE DIS ]lCLVSE8| 

' par J. Blanki>- Jaxsz, {Bydragcn tôt de natuarA, ff^€9ensch,} 
p. 95, n** II, 1826.) » 
Après avoir exposé Us avantages qai résultent de cet 8Mte« 
de constractlons pour le commerce maritime dè wn pn y s^ranleuff 
ftiît sentir là néeessilé de s'attacher prîndpaîeraent à ton t ce 
qui peut eu rciuîre le scr\ icc comuiotlc ])Oiir la na\igallon et le 
radoub des Làtir.icns, (ju'il serait coiivcaajjlii de propoi tioiiner 
aux plus grandes dimensions dont elles sont susceptibles. li 
observe que les vaisseaux de ligne modernes désarmes com^ 
portent nne largeur de 5o pieds de Rhin et une profondeur de 
»o pieds; que les bsUîmens à vapeuï, y compris les rones late* 
mAti, exigent la même profondeur et une largeur de 80 piedi 
de Rhin, avec celte distinction que Ton peut conserver à là 
dislance de 20 ])iL'cis d( S mur^ d'rcluse, une profondeur do 10 
pieds seulement por.r riTiiinersion des roues; (|uc les. écluses 
de sûreté, dont l'usage ifest que de prévenir les crues d'eau, 
doivent avoir le .moins de longuetiï^ possible, et que celle des 
écluse^ de passage doit être [O'oportionnëeaux divers bàtimena. 
Il cite i cet égard les digues de Waaldyk pris de Daim. 
68.MI7R PZRFKCTioNifi. Patente à C Hitg» {Londoajourn. qf 

arts ; mars 1829, p. 324.) 
Le patcnlû dit que son perleclionnement consiste en uii juur 
bâti en briques creuses tellement disposées, que le tout peut 
être cimenté ensemble avec moins de de'pense que par les 
moyens ordinaires, ^t avec beaucoup moins de mortier et 
moins de joints* 

£n faisant un lit de ces briques on emploie le ciment formé 
de pierre à cbaux cbande, de brique cuité pilêè, de sable gros- 
sier, mêles avec le moins d'eau possible. ' G. de C. 

Gq. KavîGATION INTÊRIKURF. AnGLETIHKK. 

M. Brunei a proposa le plan d'une jetée flottante qui, amarrée 
à la rive septentrionale de la Tamise, servirait de cale d'em- 
barquement et de débarquement des voitures mises on à mettre 
à bord (ies bâtimens à vapeur qui naviguent sur cètte rivièm 

.Examaofait des dessins de ringéiiîeuT,'nous sommes persuadés 
que , sans Tadoptîon d'un meilleur mode d^assnjétîr «elle es-r 
pèee de radeau , ou pent raisonnablement douter qu'il puisse 

• servir comm€ uu muyea de Lommuuicytion permauéiiL^uvec le 

rivage. [AtUti, Gaii^n.jiUmçfig.f *3 mars 
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^o. Liste des Églises construites a Londhes par Sir Christ. 
Wren , avec kur Taleur. (Mechamc. JUagaz.^ q° 286^ 18299 

Dans cette liste , les églises maïqnées d'un «stérisque * * sont 
qui méritent de plus l'attention des curieax. 



si..»wi".. 

AIlfenHowç le grand 

— , Bread-sti^ct.. 

— , Iy>inbard'Str«et ••«.«• 

St..Albu, Wood-str«et 

Ste.'Airec et 8te.«AgM* « •> 

St.. Andrew, WardniM 

— , bolborn* **. 

SuhwlàMmi 

St. -Austin 

St. Beaet , Gracadiiurcli 

», PaurawJiMf. 

^,ÛMk.,..; , 

.^I BnrîbnloineifM, .,«»•••••..• 

ChrUt church. .••.•.•*•*..»••••■ «a. 
St.-GI«M«nt, Catteheap» \ 

~ , DnfiPS * . - 

St.-Dcnuis , ïiàck chuich 

St.-I>an&tan in ihe Eaa* .•••...*..•. 

St-lidinaod, tfae king'. 

St.>G«m^ , Botolpli teM.. 

St.'Jame* , Garlick hiil 

— , Westmi Dater 

8t.'Lawr«ocie , Jewry. .*.•.•...*.. 
St.-Hichael , Basingball. 

— , Royal ..*•**• 

~— , Queenbitbc .i. ...*....*, 

, W04Ml'^lr«Ct..r «.«y 

— , CrooM 'boa i . . . .s. . . , 

— , Carbîll 

8t.*Martia » Lodgate 

St. MtV^ , nMayétMtt < 

î^tc -Marparpt Patten , 

' , Loihbutg 

Ste.-Mary , AbcMirah^.. 

— , Magd«la«M..*.^. 

— >, Somerset ^ ..•,*»., 

— . At bili '. 

— - , Aldermanburg. ...•...»•••••.• 
Le Bow ' ; 

, LeateapU 

Magoof , LondoB brîd|;e 

St-Mildred , Bread^treet 

— , Poaltry...... 

SL-KicbobB. C«l* 

St.-OlaTU. Jcvrrj 

8t. -Peler, Cornbill* 

St.-SwilUiii , Cannon-street... 
8t.-Si«pbea , Walbroak * . . . 

— , Colemm'fMfl 

Sl.-VttîasI , Fiist.T !nnB 

Le HoBimtaal U coIbom * 
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MÉLANGES. 

71. ElTTWU&F DE& LlTHURGlK OOEE OECOITOMISCBEIT MiNKRALO- 

GiE. — Éiémens de la minéralogie appliquée aux arts ; par C. F. , 
riAUj&AifM. la-d^ de 3oo p.^ prix z th. gr. Leipzig» x326. 

Cet ourrage , précédé ^vme pféifiiee, est dhrifé en ix cIuk 

pitres. Le i**^ chap. traite du sol végétal et des aïoyens d amé-» 
Uorer un lei rain; le second des combustibles, le troisième dès 
matières minérales propres à la bâtisse , le quatrième des pier-, 
res d'ornement, le cinquième des métaux, le sixième des sels, 
le septième des matières minérales propres à la fabricatioft de 
la faïence, de la porcdaine, etc. , le huitième des matières pro* 
près au dessin et à la teintore, le neuvième des matières médi-* - 
cinales, le dixième des pierres à aiguiser, à moudre, à polir 
et faites pour l'essayeur , enfin , le onzième des pierres à fusil ^ 
du soufre, de la terre à fouiou et des pierres à paver. 

72. Sodiri DIS UTTass , sczbvcbs et ams de Mets. Séanc« 
' générale du 29 mai iSad^ lY^ année. In-8^ Mets, %$^iit 
. Lamort» 

La Société de Metz est Tune des plus remarquables de nos 
* départemens , et par le mérite de ses membres et par Tactivitè 
, de ses utiles travaux. Parmi Us articles que renferme ce re- 
. cpeil, nona citons comme intéressant nos lecteurs un compte 
rendu des tiUTanx de la SociétÂ pendant Tannée i8aa-i6a3 par 
Hf, Herpin. Un extrait du discours de M. Bergery sur la nécessité 
d'allier les'seiènces et les lettres, et enfin un rapport de lu 
commission chargée d'examiner les produits de l'industrie du 
département de la Moselle, au nom de la Société, p ir M. Pon- 
ceiet : nous regrettons que Vctendue de ces travaux importans 
ne nous permette pas de les analyser dans le Bulletin. D. B. F» 

73. Sum Là rEonvcTion nu ibe; 

« L'extraction de la houille parait avoir commencé en An- 
gleterre vers Tannée 1272 ; mais Tignorance, les habitudes, les 
préjugés avaient éloigné jusqu'au commencement du 17* siècle 
toute idée d-essai de fondre le minéral de fer au mo^en de oe 
rombnstQileî toute la fonte du fer te faîaait avec le duri^en 
de bois. • . * ' 
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Mélanges. N** 78 

» D'après l'ouvrage de Dudley ( Melallum MarUs)^ il parait 
^*en x6 1 5, époque où tou le ia fonte de fer se trayaillait ati cluic>> 
bon deboisy il existait 3ooIiaut5>foumeauxdont on croit pouvoir 
'érahier ie produit total annuel k 7S^o tonnes 'de Ibnte, «1 
' traînant à «5o tonnes par an le produit de ehai}ae ftntraeau. 

» La première patente accordée pour fendre de la mine de 
fer avec de la houille fui doiiru:c ca i(>i2 à Simon Stnrlwart; 
elle lui concédait le privilège exclusif de celte labncation dans 
rionle l'Augleterre pendant 3o anuee«^ mais au bout d'un au, 
. se» efCttris a^nt été infruGtueux^ii|:ft|^9^a à sa^patente* 
, B £â 1619, le célèbre I]|adle](,i(9p^^ .sg. première patente 
' |>our 3o atinéeft> qui fut eoittite jjl^^^ à 14 ans. Ses efforts 
l'amenèrent à produire dans un haut-fourneau trois tonnes de 
Jonta par semaine avec du charbon de terre seulement. 

» Mais les préjugés, l'esprit de parti, la jalousie des maîtres 
^ de forges, excitèrent contre lui uno sédition popuijùre; ses 
établissemens furent détruits. Son attaGlicnient à la cause royale 
nendant la. révolution de CromwcU , l'empêcha de trouver les 
•fiO^^Xï!^ ^4f; ies>ecpnstrtiire et d'obtenir de nouveUeS|^a|entes« 

» Pendant les troublés citîIs qui amenèrent M «^tastiràphé 
de Charles I^' et la république, ancune amélioration n^eut lien 
dans l'industrie du fer. 

') Eu i663, Dudfcy sollielin nue lioiivcllc patenle pour éta- 
blir un liaut-fournenn avec le charbon de terre, et annonça 
qu'il était maintenant en étal de fondre 7 tonnes de métal par 
. semaine dans un fourneau de ^7 pieds carrés, et avec un souf* 
flet qu'un seul homme pourrait faire inouToir pendant une 
' Jieure sans être fatigue. 

» Mais après Budlcy, ces nouveaux essais fnrent abandonnas, 
L'intérêt des projn-iétaires de bois, les îniliitncîcs , les |)r(^jiigcs 
des maîtres de foiî^es qui irnitaieni ie miiîérai de fer avec ie 
charbon de bois, firent renoncer au charbon de terre. Cependant 
la consommation de ces usines, l'augmenLation de la popula- 
tion, les progrès de la culture", rendirent les bois de . plus en 
^.plus rares; le nombre des fourneaux diminuant graduellement, 
« ils ne furent plus en état de suffire à la consommation de 
/ TAngleterre, qui fut alimentée en partie par des importations 
considéra Ijit s de Russie, de Suéde et nicmc de France. 

Un relevé des hauts-fcurneaux existant en Angleterre dans 
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V 



Tannée 1750, prouve qa*il ne restait pla$ des Soo hcotMonp. 
pans pradniiant 75,000 toniut de fonte Mit Dndley avait 
.donné rëfaft en 161 5, que 59 jiaïUSr fourneaux produisant à 

peine 17,000 tonnes. 

M Les bois devenant de plus en plus rares cl ciiers, la néces- 
silé contraignit enfin les uiaUre* de foires û faire de nonviftcda 
.esaaU a^c le charlion de terrée, et de l'j^k 2760, quelques 
haota-fottmeaux au cçali forent établis. Lent résnlM vmm- 
tagenx éveilla Tattention générale , et dans lés ^o anoéee q«t 
^umrent, cette nouvelle indaslrîeni«rohli assez rapidement, 
ponr qu'en 178S la prodoetion de la fonte fut devenue quati^« 
fois» plus considérable qu'en 1750, , : 

. ■ Voici ce qu'elle était à celle époque de 1788 : . 

> Un y avait plus que a4 hauts-fourneaux tnvaîlUafcavve le 
€barl»on de bois et produisant ensemble . . • , • 1 3^X00 tonnes. 

» On avait créé, depaU 1 7609 53.1iant»^niv . . 

neanx travaillant avec le -charbon de terrst et 
prodnisant' ensemble. ...» 48,200 

» Total des tonnes de ibnte produites en 
1788, en Ani;let( i] c et le pays de Galles 6i,3oo. 

» En Kcosse il existait à la même époque 8 
hautS'foarneaux au charbon de terre, produi- 

• 7,000. 

» Total ci-dessus de la production en An* 
gleterre et le pays de Galles: Ci,3o<>. 

>» Total de la piudm lion en Angleterre et eu 
Écosse avec 85 haufs-foniiicaux en 1788. . G8,3oo. * 

M En 1750, avant l'introduction du charbon ' . 

de terre, on ne produisai t que 7-/^00. 

^ Augmentation 5o,ooo. 

»L*époque de 17884 1790 peut cire regardée comme une 
* nouvelle ère pour la fabrication de la fonte. 

» La machine à vapeur à double pression de M att et iJoIton 
était eharpie année plus généralement adoptée dans les liaul^- 
fourneaux. Les produits en fonte de chaque fourneau devinrent 
plus considérables, cl leur nombre croissait chaque année. . 

» Attssi, dans les huit années qui suivirent, la fitbrication dn 
. fer marcha si rapidement qu*eHe était, en 1796, le double de 
ce qn^elle avait été çn 1 788 , ainsi qu'on le verra par le relevé 
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V En 1796 , il y a^Mt en Angletem «I pays 4e GallM to4 
Joumeaui: produisant 108,000 toOBCft de fiMif»* 

» En Écos»e, 17 fourn 16,000. 

Total i a 5,000. 

ClMiqiie fomeeii deoMot enTÎron 1,000 tonnes par an. 

9 Dent les année* ssiTintei, l'aiigmeiitation d« k fabrication 
n'a pas été nofaa rapide, pnitqneilani Fcepaee dé dix ana «Hé 
a eneôre doiildé.' 

» En i%oS, il exiflait en Angletèm M7 hautt-fonnieans 

produisant 344,000 lonnes tîc fonte. 

>' Enfin, en 1827, nous voyons que le seul pays de Galles 
produit par an :àSG,ooo toones de lonte, quantité plus cona&« 
dërable que tout ce q«e l'Angleterre produisait 1806. 

w £a ttta8|laprodii«tMndela lonte sera de 6oO|iooo tonnai^ 
aeit 600^000,000 Ulog. pour tonte l'AB^eterre. » 

{/oMrnai du Commerce; ao déc. iSaft). 

74. Pa.oj£T D*àTA.BLissEMENT dans le Staffordshire d'une Com- 
pagnie pour la fabrication du Gaz que Ton conduirait à 
Londres à traters des toyanx de fer le long de la grande 

ronte. (Repert 0/ patent invent, ; févr. s 839, p. 89.) 

C'est encore une de ces conceijUtjns gigantesques auxtjnelles 
l'industrie particulière se livre quelquefois avec tant d'ardeur 
en Angleterre. Il ne s'agit de rien moins que de fabriquer le 
gaa dans le eoaté de Stafford, à 110 milles (environ aS lienes) 
de Londres , et de le conduire dans cette capitale an moyen de 
tuyaux de fer pîaicés le long de la grande roule. La somme 
énorme qu'exige la première mise de fonds serait, suirant les 
auleuiâ de ce projet, touL-à-fait insignifiante, comparée à 
l'immense bénéfice qui résulterait de la fabrication du gaz sur 
le lieu même de rcxiraclion de la houille. iSuivaut eux, aussi , 
le gaz serait plus pur en arrivant à Londres parce que les auto 
tières étrangères s'en sépareraient pendant le trajet. Ils annon* 
oent en outre des procédés particuliers de purification* 

Nouff ignorons si la possibilité de faire parcourir an gaz une 
aussi grande dutanee a été bien constatée, et si les autenrsdn 
projet se sont bien assurés (|ue, dans ce cas , le gaz ne s'arrê- 
terait pas en chemin quelle que fût la pression exercée sur lai 
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par te gazomètre. On sait que dans des expériences snr les ma- 
chines sonfflantés des haaU Iburnénazi quelle qoe fût la Ibrce 
ile ées machines, Tair ne sortait plus du tuyau à quelques een- 
tatnes de pieds de distance. Boquilloit. 

75. iiA&iKOKiGA ▲ TSi«T. {London jotim, of aria s mars Aëigi 

pag. 44.) 

On vend dans les rues deLondres (et de Paris) un instrament 
formé d line série de plaques métalliques mises en vibrât ion par 
l'air. Ce n'est pas une invention nouvelle, l'idée s'en trouve 
dans un vieux livre intitoléi Musurgia, par Alhanase Kircher, 
j»tthlid à Rome an x65o. Au commenceaicnt de notre siMe, 
IfM, Flii^i et&obsoB appliqsèfMU ca mojm âaaa laa.orgnes, 
etVinstrnmeBt^ petit tut construit en Aileaugne. Des mof«- 
ceaux de métal I d'une groesenr variée, depuis eeBid*nn schd- 
lin^ jusqu'à celle d'une couronne, sont percés d'ouvertures 
longitudinales, variant en nombre et en dimensions relatÎTe- 
ment aux sons qu'ils doivent rendre. Quelques-uns portent 
des MbouchureSy d'autres sont simpleneat appliqués sur les 
lèvres. . ^ 

76. Brevets n'iirvENTiON délivrés tn Angleterre. ( Gili's tecA- 
nolog. Repsitory; noyemhtt 1828, février, mars et avril 1829.) 

A John Jones ^ fabricant de brosses ^ pour améliorations dans 
Ita machines à presser et a donner la dernière façon aux draps. . 
A Pierre Rigby ff^ason, pour une amélioration dans la cire à 

cacheter. » 

A James Ifeville, ingénieur, pour une machine perfectionnée 
à l'effet d'obtenir une puissance mécanique des chûtes et des 
cours d'eaux. 

A Thomas Fowler , papetier^ pour des améliorationa dans 
rélévation et la circulation de Teau chaude, des huites ehaudea. 
et des autres fiuides chauds , pour les usages domestiques et 

autres. 

A Joh. Brunton , ingénieur, pour des améliorations dans les 
appareils pour la fabrication du gaz et du coke^ et pour la 
disposition de ces appareils. 

A DavUi JVici^eer, ingénieur I pour des améliorations à la 
presse typographique. 
, À Thomas Tippeti^ ingénieur, pour des améliorations daa» 
E. Ton m 7 
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Ib eoBitrnction de» machipei i Tapeur et à rent, dans le fi>jer 
de U vapeur y el dans Tapplication de ces perfeetîonnemeiia à 
une nooTelIe nétliode propre à accélérer la narelie des Tai«i- 
seaui ou autres corps flottans sur tes eaux* 

A Snmucl Lawson et Mark Jl^alhcr^ constructeurs de ma- 
chines et fîîeurs de lin, pour des améliorations dans les ma* 
chines à préparer et apprêter le chanvre 1 le lin , la soie et 
t««tca Itf sn^taiMcs fibreuses. 

K Meari J^mxbêuy^ fahrioBl d« dons ^ , d'afnnèe tme co» 
«HunîealitfB k Ini fiidie parmi éinnigcrqm aenéiide pM en in- 
gleterre, fobrtqne de mailltars dons. 

A fViUiain Parr et à James Blueit, pour une nouvelle mé- 
thode qui consiste à produire, par le moyen d'im certain mou- 
vemeat de rotation, une action réciproque, applicable à la 
manœnTre 4^ ICMile espèce de pompes et autres machines de 
la mlM «atnre , dans k jen deaq»eiies on dnit nte e n a înmcii t 
adaieUfe le pnadpe de Vaetioa vée^iroqve. 

A Geûtigef Mo^gtrtf kJcnmàum Ct^s H&Êuom et à ^mtatktm 
Mrw¥nHl, pour certain perfectiomieBienI de Tart da fiibri^er 
les fourchettes. 

A Orlnndo Karris ff illiams^ pour certains perfectionne- 
nieps introduits «lans la consiruction des roues à rames à Tu- 
sage des bâiimens à vapeur et autres embarcations da .même 
genre. 

A Septimus Gritton,^nT perfectionnement dn mode de eon- 
slmlre les rones à rames , consistant à faciliter la marche da 
bftiiment. « * 

A Francis Neale, pour Tinvention d'une machine et d'un 
appareil relatifs au même objet. 

A James Dcahin et à Thomas Dcahin , pour un mode de fa- 
briquer avec les cornes et les sabots des animaux» diveia 
articles, tels, par exemple, que des manches de conteanXi des 
anneanx de rideanx,^ des cordons de sonnette ^ etc. 

A f^iliUim Taft, pour perfectionnemena introduits dans Tari 
de la sellerie ; perfectionnemens également applicables a d'an- 
tres îssages. 

A Arçhibald Robert son , pour perfectionnement de la con- 
struction des roues à rames servant à faire mouvoir les ba** 
teanxy chaloupes^ etc. 



Digitized by Goo^^Ic 



* Métaiiges^ * 

A John JOicàmsonf pour un noaveaa peifeclionnement du 
mode de fabriquer le papier à Taîde des madunes , et de cçlui 
de couper le papier et autres matières en simples feuilles de 
incjnc par le moyen des machines. 

A Thomas Smith , pour un mécanisme perfechonnc (jui, 
combmé avec certaines parties de ia machine à vapeur ou d'au- 
tres espèces de machine, telles qne pompea» machines à feu, 
rones de puits, pompes a ftir, condenseurs, etc.| perfectipn- 
Bera chacune de ces inventions respectÎTement. 

A Church Hem, pour divers perfeçtibnnemens introduits 
dans la forme et la construction des moulins à vent et de leur 
voilure. 

A John Uldne/^ pour perfectionnement de la machine à var 
peur. 

▲ iFUUam ^skine Cockrane^ pour perfectioiuieiiient df| 
TOitea à rames de bateaux à vapeur. 

A liunes JUoan Boss^ pour un robiiiei perfectionné servant 
A tirer des liquides. 

A John Hoppcr Carrcy , orfèvre etjoalUer, pour améirora- 
tAOïis dans la construction des ombrelles et des parasols. 

A James Fraser , ingénieur, pour une nouvelle et plus avau- 
Ufieuse disposition de tuyaux pour correspondre aux diffé^ 
rentes parties des appareils culinaires « etc. 

A Jakn JSmîthtvaiie et /oàn £ncsson, ingéaienrs, pour une 
méthode dé convertir Teau en vapeur. 

A Robert Parker, pour un appareil applicable aux diligences 
ou autres voilures, et au moyen duquel on peut diminuer ou 
arrêter le mouvement lorsque cela est nécessaire. 

A Joseph Jiajner, ingénieur civil , pour des améliorations 
dans les machines pour conduire la chaleur et l'appliquer aux 
opérations de laver» de dégraisser» de fouler» de teindre et 
de donner Tapprêt aux draps de laine j et à calendrer, coulerai 
lustrer» polir et temuner les étoffes de soie» coton» lin» laine» 
et autres au moyen des mêmes machines. 

A Juluts Pumphrej , gantier, pour améliorations dans les 
machines à vapeur , et dans leur application aux bateaux à va- 
peur et aux vaisseaux , etc. " ^ ' 

À. John £w^is, fabricant de papier de tenture» pour nne 

7. 
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manière de dorer ou d'argenter certains tissus en mat ou en 
poil , etc. 

A Jlex. Daninos f pour l'invention d'unç fabrique de cha- 
peaux et de bonnets perfectionnés à llnstar des chapeaux de 
paille et de bonnets d^ Xiyourne » et dont FinTention lui a été 
communiquée par un étranger non résidant en Angleterre. 

A Richard Green, constructeur de vaisseaux, pour améli6<* 
rations dans la fabrication des mâts. 

A IFilliain Henry Kitc/ien, forgeron eï à Andrew Smith , mar- 
chand, pour des amclioralions dans la conslruclion des croi- 
sées , châssis , volets et portes , ayant pour but de se garantir 
des Toleurs et du vent. 

A Edouard Heard, chimiste » pour la plus grande perfection 
dans l'éclairage , etc. 

A Samuel fFalker, fabirtcant de draps , pour une nouvelle 
machine perfectionnée, qù*il appelle opéramètre, qui peut s'ap- 
pliqucra ]a prcpaiatioii lIcs laines ou autres e'toffes. 

A George Haden , pour perfectionnemens dans les machines 
à apprêter les draps. 

A fF'iUiam Hùrey et Samuel Mirst, pour la découverte de 
substances propres au dégraissage et au foulage des draps. 

A Richard Bidl, pour la découverte d'une composition que 
l'on peut appliquer à certaines étoffes pour en faire des bottes, 
des souliers, etc. 

A James JVils JVaytCj pour periectlonnemeuâ daui» les ma- 
chines à imprimer. 

77. Brevets n*i2fVBVTioT7 iccoRuis eh Espagne en vertu de l'edit 
royal du 27 mars s8a6, depuis sa publication jusqu'à la fin 
de i8a8. 

Nous croyons intéressant de faire connaître par une liste des 

privilèges accordes, soit à des naliûaaux, soit à des cLiangers 
domiciliés, en vertu de l'édit cité dans le litre qu'on vient de 
lire, comment s'exerce maintenant l'industrie espagnole, et les 
progrès qu'elle fait, soit par des découvertes indigènes, soit 
par l'introduction dans la péninsule des inventions étrangères. 

i8a6. — a5 mai. Privilège d'introduction, pour xo ans, à 
Jean-Marie Lapierre , ancien Directeur des vivres de Tarmée 
française, pour des moulins mécaniques propres à moudre 1^ 
blé. 
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' 'a7 /«m. iS^^m d'invention , pendant dix ans , àD. Antonio 

Parodi, propricuixc a Medina-Sidonia, pour des moulins à 
vent. 

3 aout.ldem^ pendant i5 ans, à D. Manuçi |'j:ie.lq,.de SéviUç, _ , 
pour une machine propre à fabriquer derjiei{(k^« àfiwXW^t 

de corne. / ♦ , . , , . 

qoût* Idem d'introduction, pendant -^'^s^â VwiérJStVi 
Angèt Valarino de Carthagène^ pour ie perfectionnement *dn 
carbonate de soude. 

3i août. Idem , pendant 5 ans, à D. Celeslino 31 izarredo , 
résidant à BilbaO| pour une machine pour débiter des plaques 
d'acajou. 

18 octobre. Idem, pendant 5 ans, :'t Tf^an^Marie-Kdourad de 
Lttssej, ingénieur français, résidant à Madrid, pour une pompe 
appelée pompe de Dieta. 

%i oefobre. Jdem^ d'invention, pendant lo ans, à D. lïicolaa 
Bononatetl^aya et Francisco River, fabricans de papier a Alcoy 
clOntenienie , pourles machines et perfectionnemens qu'ils ont 
introduiits dans la fabrication du papier. 

19 novembre. Idcnt, d'introduction , pendant 5 ans, à Veuve 
Francisca Jaquinet, à Madrid, pour les cheminées économi- 
ques portatives, que son défont mari inventa en France. 

a6 ttovem. Idem, pendant 5 ans, à D. Maximiliano Gabrielli, 
ingénieur toscan , habitant livoume , pour une machine hy- 
draulique pour cxtrafre l'huile du marc d'olive* 
' 30 décembre. Idem, pendant 5 ans, à D. Bonîfacio Amoraga, 
habilaiu d'Adra royaume de Grenade ), pour uu haut-four- 
neau propre à fondre tous les minerais et cendres des autres 
. fonderies. 

1827. — S /'uifi, /«/eut, pendant 5 ans , à D. Juan Gordofi ; 
habitant de Ma)aga, pour une machine propre à extraire la* 
midon de la fécule de pomme de terre. 

t^Juin. Idem, d'invention, pendant 5 ans, a I>. José de Mo- 
nasterio y Murga, professeur de pharmacie à Bilbao, pour un 
procédé utile à la fabrication du papier et au blanchiment du 
inge. 

18 juillet. Idem ^ pendant dix ans , à D. Andrcs Alvarez- 
Guerra , habitant d*AImendral en £stremadoure ^ pour une 
invention appelée de Ceres, propre à ouvrir des fossés et à pra* 
ti^er dés coupures dans la tene , etc. 
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5 septembre. Idem d'introduction, pendant 5 ans, à D. Siniou 
Joaquia de Arriaga , fabricant de papier à Bllbao» pour la prd- 
]Miratloii €t le blanchiment du papier et dn carton de paille. 

\\ . * v^g iebt^*Plcni, 'd*tDTention» a D. José Yolart » tireur d'or a 
Biircelônë, peridâàt x5 ans^ponr une macblne propre à 

: aiiiincir iejk îBls:d!irr et d'argent. 

10 wol'C/nôrtf. i<i^/// , d in irod action, pendant 5 ans, à i>. Joa- 
quin Tutor, pour un procédé au moyen duquel le poisson de 
la Méditerranée et du golfe de Biscaye arrive frais à Madrid ^ 
en 4ohenres. 

iSaS—- 1^ Janvier, Idem^ pendant 5 ans, à D. Francisco de 
]^aula Hidalgo y Martin, habitant de Séville >ponr une encre 
propre à Ternir les bottes et let souliers* 

18 février. Idem, pendant 5 ans, à D. Francisco Diaz, mar- 
chand de modes à Barcelone, pour la tabrîcalion de chapeaux 
de paille pour hommes et pour femmes^ par ia méthode uâituo 
en France. 

% oprUJdem d'invenUon, pendant i o ans, àB. Martin Bames^ 
fabricant de produits chimiques à Barcelone, pour un pro- 
cédé propre à obtenir Tacide pour la fabrication du sel de 
' Saturne. 

20 a^ril.ldctn, pendant 5 ans, à D. Juan- José Vital, habitant 
de Pampcluiie, pour une muchinc propre à ûler le fil, 

ai avril. Idem, d'iutroduction, pendant 10 ans, àû. Gabriel 
de Ibarftabal, fabricant de fer à Eihar (province de Guipuzcoa) 
.et à ]>• Gaspar Urteta, commerçant à Saragosse^ pour un mou* - 
lin à farine horizontal» importé de I<ondres. 

avril. Idem , pendant to ans , au même , pour un moulia 
vertical en fer, importé de Londres. 

!i4 iivril. IdejUy pendant i 2 ans, à D. Lureii/o Cal\ o et D. Do« 
mingo Rojas , iiégocians a Manille, pour I introduction aux 
îles Philippines d'une forge de construciioa anglaisCi propre à 
londre» laminer et affiner le fer minérah 

3o a»rU, Idem^ d'invention, pendant to an% à B. Gregoria 
Bomingnez de Olmedo, marchand à Gadiz, pour une machine 
ea cuivre , appelée cloche de plongeur. 

x3/ff»t*/<fem, d'introduction, pendant 5 ans, à M. LégerVa- 
lillon , négociant à Madrid, jîour des fosses inodores mobiles. 

kjuin, idem^ pendant 5 ans^ à jU. i^iego- Maria iiOpeSi négp- 
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clantà Malaga , pour une machine à cylindre, de&liaée à réduir* 
tu moyen de la pression les barres de fonte on d*affina§e en 
fer doux , et à en faire des cercles pour toute espèce de fu- 
tailles. {La suite au numéro prochain). 
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BULLETIN 

■ 

DES SaENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 

p. 106.} 

- On mtrodmr, depntt quelquet stmécs surtout, pour l'aiage 
ét% écritures dtcommeret, tme encre que l'on rend sous le nom 
d'encre Tiolette de Rouen. 

Celle encre se compose des mêmes ingrédiens que reiicre 
ordinaire, excepté seulement que Ton y met du bois de e«m« 
pèche dans une bien plus grande proportion que l'on ne le 
fait dans l'encre ordinaire. On augmente cette quantité en 
raison du plus grand degré d'intensité que Ton veut donner à 
l'encre. 

79w NOVB soA u CMÂvnàam des cuvks ▲ «asvsi» vovk TBiimas 
BN itKu, com^BHUfité* fàt M. GAimm MAisnm. (imkutriai; 
. 5^ Tol. p. ôai.) 

S'il est blni i cronnu au jourd'hui qu'on ne peut obtenir stir 
la laine des couleurs bletJt^', fî\c? et brillantes qu^avCG Tindigo, 
il Test également que cette matière colorante ne peut offrir 
des mntages qu'au moyen de sa dissolution dfins les cuves à 
pastel. * 

' Les euTCS dinde» celles à l'urine, au sulfure d*arsenic, k 
roxtde dVtsin , ne peuvmt nullement lutter avec les cutcs à 

pastel, <|«t sont généralement adoptées. 

l.'indii^o cslinsoluhle dansTeau à quelque tcmpératurr qu'on 
Texpose; sa dissolution dans l'acide su liurique donne des nuan- 
ces très éclatantes, mais elles n'ont aucune solidité; les autres 
agens chimiques qui seraient suscepiiblrs de le dissoudre, l'al- 
tèrent plus on moins et présentent ainsi dans leur emploi des 
obstacles jusqu'à présent inYinclfales, tandis que le pastel en 
fermentation , aidé par les alcalis et le calorique , possède la 
propriété de le dissoudre complètement et de le rendre apte à 

£. ToNB MU 8 
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se combiner directement avec la laine sans le secours d aucun 
mordant. Une cuve à pastel destinée à teindre delà laine ou des 
draps, est formée de fortes douves de bois de chêne bien sain, 
retenues par des cercles de' fer , et enfoncées dans la terre à 
haotenr d*appui dans nfflien bien clos nommé Guéde, Le fond 
en est pavé très soigneusement; sa capacité est de i5$ pieds 
cubes environ. 

Ponr monter cette cuve, on fait bouillir dans une cbaudière, 
pendant une ou deux heure», une quaniité d'eau suffisante avec 
12 kilogrammes de son, i^kilog. de garance et autant de gaude. 
Qn transvase ensuite ce bain dans la cuve, où l'on a mis de 
rjundigo broyé et .aoo ou a5o kilog. de pastel préparé, réduit en 
poudre, on du moins écrasé a coups de maillet On recouvre. 
4*0Qa bonne couverture pour conserver la chaleur, et on pallie 
de temps en temps jusqu'à ce que la cuve soit arrivée au degré 
de fermentation convenable, ce qui se reconnaît à des signes 
avec lesquels on ne peut se laitiiiiai iser que par l'obse: viilioii et 
Texpérience. On administre alors une certaine quantité de chaux 
TÎve réduite en poudre ponr arrêter la fermentation^ et quclr. 
ques beures après elle est en état de teindre* 
. I^eacnves sent quelquefoisprétea en i5 k i8 beores; d'antres 
' fpîs Bo^ 4o, 5o et même 60 htures/cela déprad principalement 
de la qualité du pastel et de la nature des eaux. On ne doit ja- 
mais se presser de leur donner de la chaux et il vaut mieux at- 
tendre trop que trop peu. Une cuve bien établie et qui a suf- 
fisamment fermenté lors de son établissement , est ensuite très^ 
facile à conduire. 

Dans les ateliers où Ton teint en grand et en nuances fon- 
' eées, il faut remettre de Tindigo dans la cuve, et la récbaufler 
régulièrement tous les deux jours. 

, L opération du rccbaud consiste à faire passer le bain du en- 
vier dans une grande chaudière en cuivre, que Ton échauffe 
jusqu'au degré de rébuUition| et à transvaser ce bain, ainsi 
cbauffé, dans la cuve où Ton a remii de l'indigo, un peu de 
aon et de garance. La chaudière est au niveau des cuvea, soit 
dana le guède, soit dans un local voisin, et cette double trani-- 
vasion se fait au moyen de comportes que A hommes dbarient, 
ou au moyen d'une conduitr eubois, dans laquelle, à coups de 
seaux, on jette le liquide que i'on^a puisé d'abord dans la cuve 
et puis dans la chaudière. 
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Celte manière d'opcrer préscnle ini grand n()mbre cVincon ' 
Teniens auxqm Is on pare en taisatii, iomme dans l'atelier de 
teinture de YilleaeuveUe, usage d'une pompe en cuivre, pour 
éterer le l»m des cures dans la chaudière de réchaud, placée 
de manière à ce que ton fond^soit au nireau de Tortllce des 
eavety et à rendre le bain chaud dana celle-ci en ouvrant le ro^ 
biuet d'une conduite en enivre qui prend naissance au fond de 
la dite chaudière. 

L*appareii de Villeneuve tte, dont ou voit le plan dans Vin- 
dusinelf est composé de 6 cuves placée* dans le giiède sur un 
aséne rang. Trois Commet tuffiseot pour récfanufifer cet six 
euvea» oomne ils auffiraient pour un plus grand novbre; deux 
sont occupés à pomper, à moudre Tindigo et A pallieir; le 1* 
fst chargé de diriger le feu et d*ouvrir et fermer les robinels. 
Bans moins de trois heures les six cuves sont réchauffées. » 

AaM. 

80. Colle t^hopHE a rkunir les morceaux de piture dut.e, 

DE POBCELAiiïE, DE VEKRK, clc. {Joumul dcs cvfinaiss. usuellcs'^ ' " 

47» P- 61. j 

Cette colle est nn produit de le nature, qui, sant être trèe-* 

aboiédant, pourrait cependant suffire à tous 1< s bf^soiiis aux- 
quels elle peut à aji^il icjiipr. Les gros escargots <|ne 1 on trouve .* t , 
en assez grande quantité dans les jardins ét dans les bois, 
et ^ue Ton apprête dana quelques parties de TEurope pour 
l'usage de nos tables, ont, à Vextrénité de leur corps, 
nue Téncole remplie d*une substance qui paraît grasse et 
gélatineuse^ elle est de couleur bbnchàtre. Lorsqu*api«s 
ravoir retirée de l'animal, on l'applique entre deux corps, 
quelle qne soit leur dureté, et que l'on rejoint ces corps en les 
mettant en contact par toutes leurs parties, ils ont une adhé- 
rence tellement forte, que st l'on cherche à les séparer par un 
coup ou une secousse violente^ ils se brisent souTcnt dans une 
partie différente de celle où a été faîte la jonction. Cest après 
avoir réuni deux portions d'un silex ou pierre à fusil, gros 
comme le poing, et après l'avoir jeté avec violence sur les pa- 
vés, , que le silex s'est brisé dans des parties qui n'avaient pas 
d'abord été désunies, tandis que plusieurs parties qui avaient 
été lutées les unes contre les autres ne se sont pas de'tachées.Il 

8* 
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faut seulement donnera celu collele temps de bien sécher,poar 
qu'elle acquière toute la force dont elle est susceptible. 

Journ. des connaiss. usuelles ; n**. 46, 1829, p. 8.) 

' JLes joaiUiers de la Turquie» Arménien» pour ta plupart, ont 
un talent particulier pour orner les boites de montres et autres 
objets semblables» avec des diamans ou pierres fines, qui sont 
simplement collés dessus. Ils les posent sur un fond uni d*or oa 

d'argent, qu'ils font chauffer doucement, en dessous, pour 
fondre leur mastic, et qui , en se refroidissant, fait corps avec 
les pierres au point tle ne plus pouvoir s'en séparer. Ce mastic 
est cgalemcutpropre à toutes sortes d ouvrages en verre et acier 
poli, à la substance desqnela il s'unit fortement. Voici de quelle 
manière on le compose. 

On fait dissoudre cinq ou six morceaux de colle4brte, de la 
grosseur d*an pois, dans une quantité suffisante d'esprit-de^vtn 
pour que le mélange soit liquide ( 1). D'un autre côté, on a fait 
tremper dans l'eau de la colle de poisson pour la rajnnllir, et 
on a t'ait fondre environ deux onces par mesure, dans un vase 
à part, fivec de l'eau-de-vie 011 du rhum; on y ajoute deux pe- 
tits morceaux dégomme ammoniaque, et on remue la compo-' 
sition jusqu'à çequ*ils soient bien fondus , après quoi on mêle 
le tout ensemble, avant quil soit refroidi, dans un bocal qui 
doit être bien boucbé, et qn*pn met dans Teau chaude quand 
on veut se servir de ce qu'il contient. 

• On {>eiit simplifier cette composition en mettant la gomme 
ammoniaque dans l'esprit-de-vin où i on fait dissoudre la colle 
de poisson, et en ajoutant ensuite la colle forte. Ce mucilage 
résiste à Thumidité, et fait un très bon mastic pour tous les ou*' 
vrages analogues a ceux auxquels il est employé en Turquie 
ainsi qu'on s'en est assuré par les épreuves faites à Londres. 

8a. Paocsoés pou& TiuiiSf o&tsr lks obavuees sua bou troH- 

SBULEMEIfT nENVEASiES, UllSClTGOaB DAHS LE SEVS MàTDRXL DB 

1.A OBAVUBB. ( Journ, de la Soeiélédu BosMîh} n* i, 1827, 
p.114.) 

On prend une planche de cornouiller, alisier ou érable^ vei« 

(î) U y a certaÎBement fm« erreur dm celte descriprion; car Is géla- 
tine n est pas eolable dans Talcool. 



* 
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née ou sattnëede manière à laisser voir que la gravure est po- 
sée sur le bois. On applique suv la b ai face une légère couche 
décolle forte de Flandre; on laisse sécher et on prcle à sec 
avec la prèle des ébénistes, pour enlever les petits tilamens qui 
se sont soulevés par la colle. On applique une couche de yerni^ 
blanc à l'alcool, ayant soin de ne point croiser les traits du pin- 
ceau» et de repasser le moins possible sur un trait déjà fai^ ou 
laisse sécher; on applique successivement, toujours après des- 
siccation, trois, quatre, cinq ou six couches de vernis, suivant 
qu'il est j)lus ou moins liquide. On coupe les bords de la gra- 
vure de manière à ce qu'elle ne soit ni plus longue ni plus large 
que la planche. On étend la gravure sur une table propre , 
l'impreuion dtt-côté de la table j on la mouille entièrement 
avec une éponge ou de toute autre manière. Lorsqu'elle est bieu 
bumectée et également étendue » on la met entre deux feuilles 
de papier brouillard pour enlever Teau apparente; on donne 
une eoaelie de vernis à la planche, et on applique de suite,, 
avant que le vernis se sèche, la gravure du cûlo de l'impres- 
sion. A cet effet, on présente un des côtés de la largeur d'une 
main» on tient la gravure suspendue de l'autre, et on la rabat 
successivement sur la planche de manière àcequUl uese forme 
aucune poche. On applique une feuille sèche sur le tout, et on 
^passe un linge dessus pour fixer davantage la gravure contre le 
vernis. Il faut avoir soin de retenir la feuille de papier' 
en dehors de la planche pour ne pas appuyer sur le vl-k- 
nis , ce qui ferait une impression fâcheuse. On laisse séelier; 
quand le tout est bien sec, on humecte le papier avec une 
éponge, et, en passant le pouce sur le papier humecté, oulea-» 
lève en petits rouleaux. Lorsque la gravure commence à parai- 
tre, on a soin de promener le pouce des masses en dehors^ afin 
de ne pas enlever les petits filamens sur lesquels repose Tencre 
d'impression qui forme ces masses. Lorsqu'on ne peut plus en« 
lever de papier sans courir risque d'enlever de la gravure, on 
laisse sécher : par la dcssiccalion la gravure disparait en par- 
tie; elle reste encore couverte d'une légère couche de papier. 
On donne une couche du même vernis, et le papier disparaît; 
entièrement* On laisse bien sécher. Si, par hasard, on avait en- 
levé quelques petites parties de la gravure, on peut retoueher 
• tircc dtt nmr de'lttmée bien gommé , après avoir poli le vernis 
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comme ou va le dire» ayaat soia , quand ou met une seconde 
couche de Ternis, de passer rapidement sur les parties reton* 
chëes. La couche de vernis étant biensèche, on enlève les peti- 
tes parties saillantes de papier, et on polît avec de la prèle trem- 
pée depuis trois à quatre jours dans Thuile d'olive; on essuie 
pour enlever l'huile avec un linge fin; on saupoudre avec de 
la pondre h poudrer toute la surface de la planche : la pou- 
dre s'empare des dernières parties d'huile; on en dégage la 
planche en passant la main dessus, et on essuie avec un linge 
fin, on donne ensuite trois ou quatre 'couches de vernis, ayant 
soin de laisser Hécher chaque couche. Quand la dernière est 
bien sèche (trois à quatre jours), on polit le vernis avec un mor- 
ceau de drap fin, trempé dans la craie fine délayée dans Veau. 

Pour avoir de la craie fine, il faut broyer dans un mortier la 
craie ordinaire a^ec une petite quantilé d*eaa, quand elle est 
broyée, on j'étend d'eau, on verse le tout dans un vase de 
verre, on laisse reposer pendant cinq ou six minutes; il se fait 
un dépôt des parties les plus grossières, on décante le liquide 
trouble et qui tient en suspension les parties fines; on lé laisse 
déposer, et lorsque le liquide est bien éclatrci, on le décante, et 
c'est le dépôt que Ton conserve sous forme de bouillie, que 
Ton emploie pour polir les vernis. Il faut avoir soin de tenii la 
craie humide si elle se dessèche; il est impossible, en la dé- 
layant , de l'avoir aussi divisée qu auparavant, et on risque en 
polissant de rayer le vernis. Si ou se borne à avoir un vernis 
luisant, après avoir enlevé par Teau toute la craie, on polit avec 
h paume de la main humectée légèrement. Mais si on vent qne 
le vernis soit brillant, après avoir enlevé par réaâ la craie, on 
laisse sécher, et ou passe sur toute la planche une couche légère 
de vernis, an soleil ou dans un endroit chaud, pour que le ver- 
nis s'éteude unituraiement. 

. frémis blanc k V esprit de vin. 

Esprit de vin rectifié ' • 1 a onces. 

Sandaraque fine a 

Térébenthine fine ± 

Huile de térébenthine: ^ 

Camphre 1 gros. 

On choisit la sandaraque bien transparente. If moiiis jaune 
possible i si elle n'est pa» bien jiropre , ou ia lave avec une lé- 
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gère lessive de potasse, on la lave ensuite à grande eau, et on 
la fait sécher. Pour les quantités prescrites , on prend one boa- 
teille blanche bien sècbe, de la capacité de vingt onces; après 
avoir poWérvé la sandaraqoe y on la réduit par parties en une 
espèce de pâte claire, en la triturant avec des portions de Tes- 
prit de vin, et on verse successivement dans la bouteille. On 
met dans le même mortier la térébenthine et l'huile de térében^ 
thine, en les mêlant ensemble; la térébenthine devient plus li- 
quide, et on lui donne encore plus de liquidité en y ajoutant de 
TespHt de vin i oh verse dans la bOntéiUe^ oin agile pendant 
qèïlq^é' ^tèittpà pour mêler les matières* Oé inet le caiuplire 
dans le^mortier, on y ajoute quelques gouttei d'esprit de viii , 
et on le pulvérise; en versant une pins grande quantité d'es- 
prit devin, on le dissont entièremenl : on verse dans la boa- 
teiîle, on agite la bouteille pendant quelque temps, afin de bien 
mêler les matières, on la bouche et on Texpose au soleil,ou dans 
un endroit chaud, pendant dix à douze jours, ayant soin de Ta* 
giter de temps à autre, et de la déboucher pour faire sortir la 
vapeur et la reboucher ensuite. 

' jipjpUcaiéoit du veraU* 

On doit placer les objets que l'on veut vernir, an soleil ou 
dans un endroit i liaiid. On y applique six, huir on dix couches 
de vernis. Il faut n'appliquer la seconde couche que quand la 
première est bien sèche. Si l'on veut avoir une pièce bien belle, 
il faut polir le vernis, quand la dernière couche est bien sèche» 
avec de la craie de Champagne bien fine et un morceau d'étoffe 
trempé dans Teau. On mouille ensuite la paume de la main , 
et l'on frotte le vernis jusqu'à ce que le poli soir parfait. Si on 
veut appliquer un vernis sur lebois, il fautque le boissoitcollé 
auparavant. 

Manière de fixer iur hois les gravures dans leur st-qa naturel, et 

d'enlever le papier» 

^ On a une planche ou un bois quelconque, de la grandeur de 
' la planche sur laquelle oh veut mettre la gravure; on humecte 
'une feuille de papier fort ^ telle que celle que l'on emploie dans 

je lavis, donl les dimensions sont telles qnr l'on puisse 1 éten- 
dre sur un des cètés. On applique sur cette teuiile de papier 
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une coudie de colie un peu légère ; on laisse «écher, on donne 
a ou a couches de colle; les couches décolle élant bien sèclies, 
on procède comme il a été dit précédemment, on dis])osc celle 
surface de papier à recevoir la gravme comme on a di^poso U 
|)laDcbe dans la i^^ partie du procédé par diverses couches de 
^vernis. On applique la gravure, et on conduit Tupération jus- 
qu'au point oii^après avoir enlevé les dernièresportiousd^hnile 
par la poudre, on doit donner les couches de vemis^La planche 
aur laquelle on doit fixer la gravure étant disposée à la recevoir 
par rencollage et les couches de vernis comme il a été dit, on 
détache de dessus la phniche la feuille de papier sur laquelle 
ou a mis la gravure. Ou donne une couche de vernis à la p/aa— 
che destinée à recevoir la gravure qui se trouva fixce sur le pa- 
pier» et on applique l'ane sur l'autre ces deux surfaces 'vernis- 
sées; on fait ensorte qu*i] ne se fornie aucune poche entre les 
deux surfaces. Lorsqu^on présume que le iremis est bien sec , 
avec de l'eau un peu tiède et une éponge, on humecte le papier 
encollé qui recouvre le loiit; on enlève le papier, qui cède faci- 
' lement, et avec l'éponge et l'eau tiède on fait disp.iraîlre la colle 
forte qui se trouve sur le vernis : on polit ensuite à la craie, et 
ou termine comme il a été dit précédemment. Ce procédé peut 
aervirpour appliquer les granruresnon seulement sur lehoiat 
mais encore anr les métaux. 

83. FouRHEAux rKKFECTiONXLs pour la calci nation y la suhli- 
i^tîon, révaporation des minéraîS} métaux et autres sub- 
stances ; par W. BauzrroH. ( Reperi, of patent invent,; mars 
1829, p. 159.) 

. La sole de ce fourneau hémisphérique est disposée pour avoir 
un mouvement rotatoire , tandis que les matières sur lesquelles 
on opère sont mues graduellement de son centre à une por* 
tîon de son bord» d*où elles tombent dans une case placée ex- 
térieurement. Ces opérations s'effectuent do la manière suîvan* 
te. Le fourneau étant consUuiL comme on vient de le dire, on. 
. dispose un bâtis circulaire de fonte en forme de roue avec {)lu- 
sienrs rayons allant du centre à la circonférence et ayant pres< 
que le même diamètre que le fourneau ; ce bâtis est de 
. son diamètre . plus élevé au centre qu'à la circonférence , et les 
r|ra^opi'9*ifiçlloei|t du mojrea à celte cirçpnférence. Plasienrs 
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anneaux augmentant succeMiveiaeot en grandeur sont dispo- 
•et daas des tmtaiUflft lor ces rayons , entre le point mentionne 
et lenrt ezuémii^ citérienres : la sole^ en Imqnei réfractai- 
res, est alors établie très-noiment sur ces anneanz, de ma- 
ntére à former une surface conique poHe de même inclinaison 
que les rayons. Du centre de cet appareil, descend un fort 
arbre sua tenu par un pÎTOt fortement assujéti au milieu de la 
,sole du fourneau. Une barre très -solide s'élève encore du cen- 
tre à travers le somnet de la Toùte, où elle passe dans ane tré- 
mie en métal qni re^ît le minéral ou antres matières conve- 
^nablement broyées. On agite ces matières àl*aîde de bras en 
fer faisant aaillie k angles droits à partir de Teitrémité supé- 
rieure de la barre verticale, de manière aies faire tomber libre- 
ment au centre de la sole mobile. Cette soie tourne au moyen 
d'un arbre borizontal traversant la paroi du fourneau placée 
att'dessons* Ponr &ire arriver le minerai du centre de la sole 
mobile à sa périphérie » sa surface porte on levier horiaontal» 
auqnel est fixée nne série de grattoirs verticaux; Textrémité 
extérieure de ce levier est retenni^par des vis et des ëcrons an 
sommet d'un piton en fer scellé dans la paroi du fourneau, 
et son extrémité intérieure s'approche de la barre verticale 
centrale. Cbaque grattoir a environ 6 pouces de hauteur et lo 
ou 12 ponces de longueur. Il est fixé an lèvîer sArinl^sNigle tle 
60 d^ës» de manière que son tranchant pnitSe s'tfppçoéher 
' aussi près que possible de la surface de Ik sole môbilo » sans 
cependant la loucher dans ancun endroit. Jjè ^grattoir le ]t»lus 
voisin (le la barre centrale enlève l'amas de minerai dé- 
posé au milieu de la soie, et forme nn cordon d*un plus 
\ large diamètre à mesure que la sole tourne au-dessous ; le a* 
grattoir forme de la même manière un %^ cordon de mioérai 
.d^un diamètre encore plus grand, et le reste successivement de 
.même, jusqu'à ce que le grattoir qui est sur la périphérie de la 
sole , fiisse passer le minéral du dernier cordon, par «ne cavi* 
té oblique, dans la case qui lui est réservée. Comme il est es- 
sentiel que l'air ne puisse passer entre Ir s bonis cîe la sole mo- 
btie et les parois du tburneau , on prévient cet incouvéaicat : 
1^ es le& rapprochant autant que powible l'un de i'autrei sua» 
- que. pour etû ila soient en contact^ %^ on lèffmtnl avec aoin 
.la partie la plia iiMée dn fiMuméto j oi te tooiite l'ouvertufe 
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par laquelle Tin liomme pput , au be'^oln , pai vt nir aux roues 
intérieures; V en iixaut une feuille verticale de tôle de 6 à 8 
ponces de hanteuv aa-destoas do bord extérieur de la sole 
mobile, et plaçant au-dessons une ange eircalaire contnaat 
iiiie svl&sante quantité de sable fin pour prérenîr le passage de 
rair. 

Le fourneau doit avoir un foyer et une cbemîftée placée ex- 
térieurement au côté opposé et rommnniquaut avec lui par des 
passages voûtés pratiqués dans le mur. 

Suivant le patenté, ce fourneau est destiné à l'exploitation 
des mittérais d'argent ^ de cuivre, de plomb , de fer, de aine et 
antres. Ghbv...»t. 

Une source naturelle de gaz inflammable a été découverte 
dans Télct de New-York , et servira probablement à éclairer 
le village de Paixnyra, (jui avoisine cette source, (liUe'sRegisters 
aS janv. x8a6. ) 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

B£SC]iABiauif« DBa » omv lbtztbk aqbt Jabsev in i)e& 
PAPiBa-FAaaiBATiox onumias TBaBassBausoEN. — Des- 
cription des perfectionnemens introduits dans la fabrication 
dn. papier, pendant les huit dernières années; appendice à 
rouvrage de J. G. Leuchs, sur la fabrication du papier. în* 
8® de 60 p., av. i pi. en bois; prix, 12 gr. Nuremberg, 
1828 f bureau de la Gazette générale du commerce. 

Cet appendice, <|ni est attribué à Lendis Int-Méme, con- 
tient : i) Collage dn papier dans la enve. Cette méthode 

est préférable à la méthode ordinaire et colle beaucoup mieux 
le papier; mais li y a certains procédés à suivre pour empê- 
cher les feuilles de se coller ensemble. 2 ) Manière de coller le 
papier tout préparé. 3) Blanchiment du papier. — Moyens de 
prévenir les inconvéniens dn blanchiment par le chlore. Dea- 
eiîption pratique de tont in pcœédé. 4 ) Papier de Cmgpféve 
ponvki iflhlf de btnqne. Papier nrinee, qot^ présenté à la In- 
aiéfe , prend nae «ntte eMlaot qnn ceUa qo*il a à sn anftet* 



Digitized by Go 



jirts économiques, Ii5 

5 ) Papier à marques colorées. — • Également pour les billets 
de benqiie. 6 ) Procédé dé Èoehm pour préparer le papier ma- 
roquin. 7 ) SobstîSuce remplaçant le chiffon. — Dans son pre- 
mier ouvrage , l'auteur indique 6o substances; dans celui-ci, 

11 en donne encore 3 autres. 8) Procédés chinois pour prépa- 
rer de grand papier. 9 ) Divers procédés pour fabriquer le pa- 
pier écolier perfectionoé, le papier imperméable» lepapiermi- 
Béral , de Terre, de pyrite, pour polir; le papier k aigirilles , à 
pttin de sucrei etc. 10) Machine pour le papier sans-fin. ii ) 
Histoire de la fabrication du papier au moyen des machines. 

12 ) Papier à dessin de Steart. i3 } Papier maroquin de For- 
get. 14 ) Collage du papier par Pair comprimé. — On peulde 
cette manière coller un ballot en une fois. i5 Colîa;^e du pa- 
pier parie chlore ou le chlorure de chaux. Préparation de ce 
dernier. 16 ) Papier de mûrier et papier chinob. ( ^//^. 
ZeiUtngj octob. 1828; snpplém.; n^ lao, p. 960. ) 

86* L« P&ics.TEi^« nouvel appareil de&,Liaé à refroidir k& iv* 

quides chauds. 

M. Brenner a inventé un nouvel appareil pour retVoidir les 
liquides chauds, qu'il a appelé Psy^ter , afin de le distinguer 
d'autres appareils qui ont le même but. 

On a employé de nombreux appareils pour refroidir promp- 
tement les liquides chauds, mais jamais on n'a pu atteindre 
coroplèlement le but. Les appareils inventés étaient ou trop 
compliqués et difficiles à nettoyer, ou bien ils oceupaient trop 
«Téspace, ne s'appliquaient qu'à une espèce particulière de li- 
quide , étaient trop coûteux , ne pouvaient èfre employés à 
toutes les époques de l'année et présentaient en outre Tincon- 
vénient de mettre le liqu,ide en contact avec une trop grande 
quantité d'air, ce qui produit de fâcheux effets, surtout à Té- 
gard du moût de bière et d*eau-de-vie. 

liC nouvel appareil est exempt de tous ces ioeonvéniens* 
0spni8 quelques années , raruleur Ta appliqué avec beaueonp 
de svccèSy et -le ministre de liniérienr du royaume de Pniaie 
Tient de lui accorder un brevet de huit années, dont il pourrra 
faire usage dans tout le royaume. 

Le Conseil d'industrie de la ville d'Erfurt a par conséquent 
pris le parti de recommander cet appareil^ dont U va exposer 
les divers avantages. 
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L'appareil de M. Breuner est surtout éminemiueut akiie 
pour refroidir te moàt de bière eid*eau- de-vie. Il De,pr«snd 
pei beaoconp d'efpace^ car il n'a que a 7 pied* de large et 3 
piedf de iiaut. Il refroidit de ao à a5 seanz de noàt dVaa- 
de^m chande , ott de 3o à 36 seaux de aïoùt de bière cbau- 
de, avec un Tolame d*eaii égal è la moitié dtt liquide sur le- 
quel on opère, et cela avec bt aiicoup àv. pioiupiilude et à tous 
les degrés , jusqu'à la lenipi rature de Tcau. 

La construciiou de l'appareil est très-simple; ou s'en sert 
avec facilité et à toutes ks époques de Tannée pour les petite* 
et les grandes opérations* 

CMue on est maître du refroidissement et que la marclta 
de la fermentation dépend principalement d*an ràTroidissement 
prompt et régulier, Temploi de Tapparelt donne. ansai de 
meiileurs produits. 

II donne on haut degré de pureté et empêche que des in- 
sectes propres à inspirer de ia répugnance ne tombent dans ie 
liquide» ce qni nVuvive que trop souvenfavce lee appareils or^ 
dinaires. 

On le lait avec du cuivre ou avec du fer-blanc; il coète, 
suivant le métal qp'on emploie t de 5o à i5o rthlr. U épargne 
de Tespace et les 'vaîsMatix réfrigérans très-conteux assujettis 

à beaucoup de réparations et qui produisent si facilement 
Taciditc du moût de Litre ; enfin il dure long-temps. 

Les personnes qui désireraient avoir plus de détails sur cet 
appareil , pourront s'adresser à M. Brenner lui-même. . 

£rfnrt 9 le 1 a juin iSad. Suivent les signatures des membres 
du Conseil d*snduttrie. ( Po^ircA«. /oirrvia/; Tom. a5, 
p. lai.) 

87. PaaFBGTioxmmxis dans les A»vAa£its a guiee, xt AOTaEi 
tiSAOBS. Patente à William Ebseisb Cocheake. ( Repère, oj 
patent iwfent,} intil 1829, p. 221.) 

Deux inventions sont l'objet de cette patente. La première a 
ponr but de cuire les alimens par TébuMition ou la vapeur , et 
la seconde de les faire rètir, griller , etc., en employant , pour 
les deux procédés, un on plusieurs quinquets. 

Le premier appareil cunsistc eu une bouilloire bermélique- 
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ment fermée , ayant une soupape de sûreté et plusieurs robi- 
nets i^ac^s à diverses hauteurs pour condoire, par k moyen ' 
de tajfanz iotermédiaires, la Tapeur on Teau chaude daiia 
antâni: de vases latëraiu, on cuisent les alhnens. Elle repose' 
sur trois pieds et peut être suspendue par des anactoz laté* 
vaux, pour Tusage des navires. 

TJn tube faisant plusieurs révolutions on plutôt se divisant 
en plusiours branches pour se réunir ensuite en une seule , 
traverse toute la hauteur ainsi que les parois de la bouilloire. 
La flamme du quinqaet est appliquée à Touverture inférieure 
de ce'tube qui conduit ainsi l'air échauffi^ à trsTers la bouil- 
loire et édiauffe rapidemcal Tcau qu'elle contient ; l'air s'^ 
ehappe, après avoir parcouru toutes les sinnctsit^s dn taha, 
par la partie supérieure de ce tube. Un hmx fond percé de 
petits Uous est adapte à tous les vases latéraux en communi- 
cation avec la boïiillolre, et sert à diviser la vapeur ou l'eau 
bouillante pour qu'elle se répande plus également dans les aU-> 
mens. Ces vases sont de même hermétiquement fermés et re- 
couverts d'une' enveloppe de laine pour conserver la cbdeinr. 
Un robinet, qui j est adapt^^ sert à en expulser l'ean que la va« 
peur dondensëe y dépose. 

Le second ap{)areil , destiné à rAtir , griller les viandes i cuire « 
la pâtisserie, cU . , consiste en un poêlon de fonte entouré 
des deux cùlc'S d'uu rebord plus grand en dessus qn'en des- 
sous, et qui repose sur un cylindre de tôle deux lois pins 
bant. Au-dessous de ce cylindre e&t placé un qninquet dont la 
flamme traverse le fond parune grande ouverture , comme dana » 
^appareil précédent, à Texception d*nn c6nc c^x renversé ^ 
qui , pbicé entre le bec dn qninquet et Tonverture du cylin- 
dre , permet an calorique rayonnant de la flamme d'agir avec 
plus d efficacité. La fumée et les gaz qui résultent de la com- 
bustion s'échappent par un grand nombre de petits trous pla- 
cés autour de la partie supe'rienre du cylindre , ou par des 
tubes verticaux qui sont à diverses distances et se réunissent 
ensuite en un seul. On met iesalimens dans le poêlon defonte, 
qu'on recouvre d'un couvercle fermant bermétiquenmt lor** 
que le cas le requiert. Boquilmit* 

Nota, Le principe sur lequel repose cette invention a de*> 
puis long-temps reçu d'heureuses applications en France. Le 
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calé/acteur Lemare est l'une des plus ingénieuses. L'eau conte- 
nue dan* la double enveloppe de son fourneau sert à faire 
cuire des légumes dazu un vase latéral au moyen d'uo tuyau de 
conduite. M. X^emare a également appliqué le principe de la 
kmpe dam m bouUlotm à esprit de yin » où la fiamnie s'é- 
IcTC dans uo tube intérieur environné par le liquide. Enfin, 
4ans plusieurs usines ^on emploie des enves dont une partie du 
fond rentre dans rinlcrieur sous la iorme d'un cylindre métal- 
lique pour communiquer au liquidele calorique développé par 
un petit fourneau placé au-dessous. Ces cuves ont reçu ^ je 
crois, 4e nom asses bisarre de Cupes àpùtoUii, Boq. 

88. Observations sur le prix proposé par la Sociktk d'eic- 
couragement pour la conservatiok df la glace ; pst m. 
' PicLET. {Annal, de l'industrw ; }tkwr, 1819, p. 79.) 

' Le programine est eiposé en ees termes : 

La Société d'encouragement considéraui les avantages inap* 
pvéciables.qu'on retirerait d'un procédé qui permettrait à cba- 
qîia ménage de conserver, pendant rbiver, de la glace pour 
m usages pendant Tété I propose un prix de deux ntiUe/rancs 
pour l'établissement de glacières domestiques» Yoici les condi- 
tions auxquelles il faut satisfaire. 

I® L'appareil devra être tellement construit que les frais d 
tublissement soient peu coûteux j qu'il soit susceptible d'être 
monté, démonté, et iransporté facilement. 
. a*^ Il devra contenir assez de glace pour qu'en évaloani à 
400 kUog; la consommation annuelle d*ttn ménage, on puisia 
y trouver, au commencement, cette provision, destinée à U- 
consommation de l*été. 

3® Chaque kilogramuic de i^lacc; ne devra pas coûter plus 
de 5 cent., en comprenant Tinlércl du capital employé à Pac- 
quisition de Tappareil, et en supposant que la glace ne coûto 
riao en hiver. 

4*^ Il devra être fiicile d'ouvrir et de fermer l'appareil pour j 
prendre de la glace au fur et à mesure de sa consommation « 

et même, si on le juge à propos , pour y déposer daus la par- 
tie déjà vidée de glace , les vases de ménage contenant les sub- 
stances alimentaires qu'on veut préserver de la corruption 
pendant les temps chauds et humides : cette dernière covdl* 
tion n'est pas de rigueur. 
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5*^ L'înveateivd^Mra on appareil p^wr Atxt towm k des 
expénances par las cominuiatMa de la Soeîéié; il T^iigem uik 

mémoire , où il expotertt tova les détails de son appareil, afin 

d'en rendre la construction facile, et décrira les soins néces- 
saires pour enicrmcr la glare dans l'appareil et la conserver; il 
serait même convenable que l'inventeur du procédé formât ou 
fit établir une. fabriqoe àh soa appareil serait eonstmil à m 
prix fixe. 

6^ Le prix sera décerné dans la séance générale do iccoaA 
semcsire i63o. 

Les concurrens devront déposer leur appareil au local delà 
Socic ir avant le i^'mai i83o, afin que les commissaires de la 
Soci< puissent à'aâsurer que toutes les conditipnsejiig^es pac 
le programme ont été remplies. 

hà problème .prop€»sé par la Société d'eneonregemenl ne ma 
paraît pas solnble dans Tétat de nos connaissances sur le ré- 
chanffement des corps. En effet,* le programme exige qn'il 
reste 4oo1ûlog. de glace daos la glacière an commencement de 
mai; par conséquent, elle devait contenir d*abord, eo sus dea 
400 kilog., toute celle qui a ûic ibndue jusqu'à cette époque; 
mais la quantité déglace qui peut être fondue dans un temps 
donné dépend de Tétendue et de la nature des eoYeloppea, ai 
de la températnre moyenne de Tair environnant ; par eonsé- 
qnent, les questions qne devraient se proposer les conenmaa 
sont celles-ci : 

. Quelle est la quantité de glace qui serait fondue daos un 
vase ayant une surface donnée , dans un temps également don- 
né, en soppoiaxit ce \asc place dans un espace, à la tempéra-. 
* ture ordinaire des caves profondes, et en donnant successive- 
ment au vase pour enveloppes difTérens corps qui sont recoa* 
nus pour être mauvais conducteurs du calorique ? 

%? £n prenant pour foroM du vaae la forme cjrlindnqne^ qini 
est la plus avantageuse parmi celles qui sont d*une oonstnuN 
tion facile 9 quelle doit être la capacité du vase avec ks diffé- 
rentes enveloppes, pour que, après on^refroidissemcnt de trois 
mois , il reste dans le vase 400 kilog. de glace ? 

Lorsqu'on seraU arnvé à la solution de cette dciuièie ques- 
tion, il faudrait que le prix du vase ne dépassât pas aoo ir., 

car c'est peu de ne mettre l'intérêt daqipital qu*àioponr soo» 
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La première qneshon devrait être résolue par des cxp<?rîcn- 
ces nombreuses , faites avec beaucoup d'exactitude el de pré- 
cision y parce qae ne ponrant être faites qne dans tm temps 
court, et pour de petites snrfaces dans les résultats qn'on 
en dédairait poar un temps pins long » et pour de plus grandes 
surfaces , les erreurs commises dans les eipénences se trouve, 
raient multipliées par des nombres considérables, et on serait 
conduit à des nombres entièrement inexacts, si les premières 
expériences n'avaient pas été faites avec soin. 

Les denx antres questions se déduiraient des résultais delà 
première par des calculs fort simples. 

Enin la S" condition pourrait è6re impossible > parce qu*idle 
dépend de la nature des cboses. 

Cette marche est la seule qu'on puisse employer, s! on veut 
savoir ce qu'on fait et ne pss marcber en aveugle. En effet, 
nous connaissons un grand nombre de substances qui condui- 
sent mai la cbaleur; mais nous ne connaissons point leur rap- 
port de conductibilité , ni môme leur rang sous ce rapport , et 
encore bien moins les quantités de chaleur que ces corps peu- 
vent laisser passer par mètres carrés dans un temps donné : 
tout est à faire à cet é|?ard. Ainsi , ce n'est pas en s'efforrant 
de disposer des appareils d'une manière plus ou moins ingé- 
nieuse » et dans les circonstances qui paraîtront les plus fuTO- 
rablès, que l'on pourra résoudre la question $ car, en admet- 
tant qu*avec le peu de* données que nous possédons sur la con- 
ductibilité des corps qui sont le moins perméables & la cba- 
leur, on parvienne à deviner ceux qui sont les plus avanta- 
geux, il restera toujours à déterminer les dimensions de Tap- 
pareil,q"i ne ]ir ii vent l'être que par la dctermiiuitinn ])réalable 
de la quantité de chaleur que ces corps laissent passer dans un 
temps donné , et par une étendue également donnée. 
' lîous regrettons que la Société d'enconragement n'ait pas 
posé le problème d'une autre manière, ou du moins qn*élle 
n'ait pas indiqué la marcbe que tes conenrrens doivent suivre; 
il en sciait infailliblement résullé des travaux impoitans, 
non-seulement pour l'objet en question, mais pour un grand 
nombre d'autres branches de Tindustrie, tandis qu'il est très^ 
probable qu'elle ne recevra que des appareils plus' on moins 
ingénieux ^ dont la disposition et la grandeur n'auront été dé** 



Digrtized by Google 



* 



^ÀH$ éeôHomifUéi* tikt 

terminées par an'cnnc règle y et qui par coasé<|aenfc ne rem- 
pliront pas les conditions imposées. 

Ces réfiexicms paraîtront pent-éire rnt peu •dcotifiqèaa ; 
mais 9 en y réfléchinanl, on yerra qu'eUei sont justes. Im 

science industrielle ne doit pas plos'se composa de pratique 

aveugle que de théories abstraites. Il y a dans cîiaque Biauche 
de riiiduslric une théorie positive reposant sur dcs^ Ails,! 
qui ne peut être formée que par des recliérches spéciafety 
dans lesquelles les mathéinatiques , la physique, la chimie et la 
mécanique doivent servir de guide y fournir leur métiioded'ia* 
Test jga lion; théorie sans laquelle Tindustrie n'atletndra'p^Hiit' 
le haut deç^ré de perfection dont die est susceptible, ctqueroa 
doit surtout s'efforcer de développer. 

» . • < » 

89. A»tAiiu.DB M. Rom, M>«a TaroaiiKa uitaiMWf amu 

■ 

Cet appareil, nonveUeiBent établi éa France, et pour lequel 
rinventeur a pris un breret, est moarquable par sa pmBbê 
simplicité. Une cbandière en enivre bermétiqaement ^laft et 
quelques cuves en bois , composent en quelque sorte fout Ta^ 

pareil. Le vide est fait par la vapeur, et la vaprur se trouve 
ensuite condensée par de Teau froide privée d'air. Ilirn de plus 
simple que le procédé. L'appareil n'a besoin ni de pompe, ni 
d'aucune antre machine auxiliaire» Il fonctionne sans moteur. 
Ainsi, non seulement le vide est produit et conservé sans le 
rseeoura des pompes pneumatiques qui sont employées dana 
Ta ppareil anglais , dont Tinventlonest due à Hoirard, maia 
l'eau nécessaire à la condensation monte d'elle-même dans le 
réservoir destiné à la recevoir et qui se trouve élevé de 8 à 10 
pieds dn sol. La manœuvre de l'appareil n'est pas plus eompH- 
quée que l'appareil lui-même. Tout ouvrier un peu intelligent 
peut le conduire, tout se réduit à tourner quelques robinets, 
n cuit par la vapeur à la pression ordianire, ce qui écarte ' 
toute idée de danger. La preuTe se prend au filet. Une espèce 
de sonde adaptée sur la chaudière permet de sortir une petite 
portion du liquide, sans laisser entrer d*air. Cet instrument 
diffère eniiérement de celui qui est en usage dans les raflinc- 
ries anglaises : il est plus simple et .d'un usa|;e plus commode. 
M. Lederc , fabricant de sacre iadigèiiey fient de faire ét«- 

E, TOM Xlf, ' 9 
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blir le premier .en France ce nooTcl apfMireil dans son ntiiie 

près Péronne. Il se sert de la vapeur d'une chaudière couverte 

dans laquelle il concentre son jus après Tavoir déféqué. Cette 
qbaudière lui sert de générateur. La vapi ur qui en provient^ 
çhjluffç la chaudière à çuire (vacuum-pan des Anglais) dans la- 
qi|el|é4^aîropVât!ni)S.e|^.dl)nllition. La souslraction de la pres- 
itiop.a?nîp»pîi^ijl|ie ^qs sùq, intérieur » permet d> |n|ij||pt^ 
f'éiuiMiiuin to-îit eU:9^ ct^uffan^ qu'avec la vapeur à la |ein^ 
çture de 80^ Réaumur. La cuisson s*opère dans cette circoiUHp 
tance à une température de 5o à 60**. II dépend de 1*oaviier 
de régler la clmlrur iiUerlturc , de l'clever ou de l'abaisser à 
volonté. L'expérience a ï)roiivé qu'il est iiécessairc de la porter 
vers la fin jusqu'à 6 8*^ pour donner au sirop la tempéralure 
convenable à une bonne cristallisation. Cet. effet s'obtient 
•M lafaM» entrer d'air en aifaiblissaot seulement k t n à d ep r 
aation. La pression intérieme indiquée par Téprouvette à 
mercure, varie daaa des limites correspondantes ^vec If 
non qu'acquiert la vapeur. Du reste, cette pression n'est due 
qu'à la vapeur, la ([uantité d'air atmosphérique qui s'y trouve 
nièlé y participe à ]»eine. L'exclusion de l'air est complète, et 
le vide se soutient sans affaiblissi uk nt notable dans tout le 

m 

cours d'une opération, prolongée, si on veut , pcndaf^|^lii- 
jîeors heures. Pour obtenir ce vide dans l'appareil ai|g|^j|-^ 
Ikiidrait dans les pompes une perfection qu'on n'est pas par- 
.venu à leur donner. 

L'appareil de M. Roth est susceptible d'être établi sur telle 
échelle qu on peut le désirer. Il peut l'être aussi dans toutes 
les localités. Le besoin d'eau n'y est pas un obstacle. D'abord 
la guautilé d'eau nécessaire est beaucoup moindre que celle 
que consomment les raiiineries anglaises, elle est environ le 
quart; il faut 3 litres { d'eau par litre de sirop à cuire. £u se- 
iCond lien 9 il est possible, il est même avantageux de ne pas 
renouveler souvent celle qui sert pour la condensation. £n scr- 
utant de l'appareil où elle a acquis une température de 40 à 4$^, 
elle est reçue par un réservoir placé hors des bâiimens. Elle 
arrive dans ce réservoir à la surf ace où elle ne tarde pas à se 
refroidir. Le tuyau d'aspiration destiné à la ramener dans l'ap- 
.,fmil la reprend au fond, ce mouvement alternatif d'ascea<* 
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sion et de cbûte peut se continuer avec la même masse d*eaa 
pendant un temps plus ou moins long; il pourrait même se 
continuer inde'finimenl , si l'eau ne finissait par se gâter. On 
.évite cet inconvénient en la saturant de chaux. 

La vacuum-pan de M. Roth vaporise, à surface égalé, avec 
une vitesse plus grande qne ne ferait une chaudière ouverte 
chauffée à feu nu. Etabli sur une bonne échelle manufactu- 
rière, l'appareil peut cuire avec une chaudière 4,000 litres de 
sirop dans Ln jour; on conçoit , d'après ce qui vient d'être dit, 
que la dépense pour l'établir doit être peu considérable. Sous 
ce rapport, l'appareil de M. Roth est hors de toute comparai- 
*8on avec l'appareil Howard. Du reste sa construction à la fois 
simple et solide, l'absence de tout frottement, rendent son en- 
^tretien facile et nécessairement peu dispendieux. 

Les avantages qu'il offre sont, 1" de procurer une économie 
dans le chauffage; 2^de cuire les sirops sans les affaiblir et de 
donner de meilleurs et de plus beaux produits ; 3" de donner 
plus de sucre et moins de mélasse (10 p. % environ); 4® d'a- 
bréger le temps du terrage; 5*^ de faire disparaître des va- 
peurs incommodes et nuisibles aux bâtimens des fabriques; Ç** 
enfin, de procurer une grande quantité d'eau chaude qu'on 
peut faire servir utilement à divers usages. 

90. Sur le filtue dk M. Dumont. [Monit. <h Vindustr.; mars 

1829, p. 71.) 

A l'une des dernières séances de la Société d'Encourage- 
ment , M. Derosne a annoncé la découverte de M. Dumont, 
3^our clarifier le sirop par une simple filtralion, sans avoir besoin 
de mêler le charbon animal avec le sirop, comme on l'a tou- 
jours fait jusqu'à ce jour. Cette nouvelle méthode, déjà en ac- 
tivité dans plusieurs raffineries de Paris, semble mériter d'être 
adoptée par sa promptitude et l'économie de temps qu'elle 
présente. Malheureusement elle consomme en noir animal 25 
pour % du sirop au lieu de G ou 7 seulement exigés par les 
moyens actuels. Le haut prix de ce noir, l'augmentation de sa 
consommation et la diminution probable des os, si toutefois 
l'on se mettait à user du procédé de l'extracîion de leur géla- 
tine, suivant le procédé de M. d'Arcct (Voyez notre dernier 
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cahier ) , sont autant de causes rëunies qui font px^jager « M. 
Berosne que le noir animal bientôt ne pourra plna j^er^îr à la 
clarification des sucres, et, pour obvier a un pareil inconvé- 
nient , il propose d'établir un prix que Ton décernerait â celai 

qni trouverait un moyeu nouveau d*éclaircir les sirops sans 
argile et sans noir animal, et bien plus économique que l'em- 
ploi de ces substances. Ces observations ayant e'ié prises en con- 
sidération par la société, nous donnerons, lorsqu'il paraîtra , 
le programme de ce prix, ainsi que le rapport de la Commia- 
sion nommée par la Société pour examiner dans les fabriques 
mêmes les nouveaux procédés de la clarification de M. Dament. 

91. ÉsABVVB n'uv xoTSir raoa icjiAfviu àu vnr. 

On a , dans Redcross-Sliett , quartier de Souilnvark , fait 
répreuve d'un moyen pour échapper au feu , qui est diunc d'at - 
tention. Un vaste morceau de toile à voiles, renforcé par des 
bandes de sangles et de fortes cordes ourlées tout autour, était 
aoutenupar quatorze hommes , tandis qu*an pompier du Pro- 
ieetor office sautait d'une fenêtre de plus de 5o pieds de haut, 
ce qu*il répéta plusieurs fois sans en éprouver le moindramal. 
[Ohserver, -^Galignard's Messenger; 24 avril 1629.) 

9a. Sua LA n^PAaATioir si la OELis nm coaiic na gbbv xt bu 

BLANC-HAKOER ; par M. },Y%wlz» {Journal de Pharmacie; 
août 1828, p. /|o3.} 

Le procédé de M* Ferrez ^ que nous avons répété et qui a 
' très-bien réussi , consiste à faire malaxer quatre onces de 
corne de cerf râpées, pendant 10 minutes, dans buit onces 

d'eau acidulée avec un gros d'acide bydrochlorique; puis a Ja ver 
ù deux ou trois eaux, pourenkvtr les sels formés et solublcs, 
qni, pins tard, ironblcraient la transpai ence delà gelée, ou for- 
ceraient à la clarification au blanc d'œuf. 

Celte corne de cerf ainsi lessivée est mise à bouillir avec de 
nouvelle eau pendant une demi-beure; ce court espace de 
temps suffit pour lui enlever la quantité de gélatine qu'elle peut 
contenir. On exprime fortement sur un linge , puis on filtre la 
liqnenr cbande. En traitant ensuite cette liqueur avec ks quan- 
tités de sncre et antr(*5 ingrédiens pK sciiis par le codex, on 
obiieut^ après une légère ébulUtion et par ic refroidissement. 
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une ptXéé d'une Irt&tptreiiGe parfaite, propre à la prépara* 
lion ciu bianc-maDger. 

9$. TàWLÊ, M «ATiim. — Patente à Hngh Etahi et W. R* Hall 

Kiwc, {Lomhnjourm, <faHs; mars 18519, p. 338.) 

L'appareil conaiate en une tringle de métal aaaea large pour 
recevoir un disque ou une boule portant une pièce de mctal 
garnie d'une vis et d*nn collier pour maintenir la tringle fixée 
à la tabte. A cette tringle en sont attachées d*aulrcs qui , ijuand 
on les ouvre, servent u recevoir les plats, les bouicîUes^ etc. 

G. Ds C. 

94- B&IQU£Tâ Ali CHLORATE DL POTASSE j par liERRY. 

Nous avoni k rendre compte de ringénienx procédé de M. Ber- 
ry (de Bernard Street} ^ pour produire instantanément de la 
lamîère. Nous avons , dans les temps , parlé de l'habile usiige 

qu'il as ait. Hiil du caoutchouc j our iuniier le bouchoa des bou- 
teilles de senteur, etc.-, mais celte substance inoîle et tenace^ 
semble encore t ire , s'il est possible, plus propre à remplir l'ob- 
jet propose, à l'égard des bouteilles contenant l'acide snlfuri- 
que qui sert à allumer les allumettes de chlorate de potasse. 
iy*prèa ce principe, M. Berry a fabriqué quelques appareila 
de cette espèce, qui est ce que nous ayons tu, non- seulement 
de plus commode , mais encore de plus élégant dans ce genre; 
en sorte que la boîte à feu du fumeur de cigarre, pourra le dis- 
puter à sa tabatière, comme ornement de pocbe. Mais le grand 
mérite de Vensemble, c'est que la gomme élastique conserve 
ai par&itement Tacide aulfuriqne^ qu'il s'y trouye à l'abri de 
tonte humidité, et qu'il opère jusqu'à épuisement. total de Ja 
dernière goutte. C'est là un grand perfectionnement des boîtes 
et des bouteilles ordinaires, dans lesquelles l'alhimette plonge 
souvent inutilement à plusieurs reprises. i^London liter, 
seUe; 26 avril 1828.) 

95.' MkTHODE PEBFECTiOîfNÉE u'aTOIE INSTANTANÉMItlfT DE LA 

LUMiKRE. — Patente à Sam. José. (JUperi, of patent itive/it.; 
mars 1829, p. 147.) 

Vauteur emploie un petit vase de Terre de la dimenaiofi 
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^nifi $eiiième de ponce : on peut lui donner depuis jasq|u'à 
2 pouces de long, et son diamèire peut être de à pouce; 
sa forme peut élre spbérique , ejUttdriqae» oQoiqtte on dliptîr 
que ; os j iotroduit de l'acide siilfnrique en quantité variable 

suivant la grandeur du petit vase, qui cependant ne doit pas en 
être complètement rempli; son onvcriure ou ses ouvertures 
doivent alors être scellées à la flamme du chalumeau, ou par tout 
autre moyen, de manière à prévenir Taccès de Vs^v ^l.Vk^é^ 
IHerdilion de l'acide. Ce petit appareil est ensuite enyelop|^ 
toialeibent ou en partie d'un mélange d*une partie de chlortife 
de potasse et de a parties de matières combustibles > telles que 
du soufre, des résines, du camphre, des poudres Totales , 
etc. Ces matières peuvent être employées en poudre ou à Vétat 
de pâle au jnoyen de mucilage ou d'eau en quantité convena- 
ble. Le petit vase ainsi dispose est alors rentermé ou atfaehé 
dans du papier, du bois, du coton, du linge ou autre combus> 
tible pouvant^ prendre feu. Yient-'On maintenant à briser le 
^ase de verre à l'aide d'un cboc ou d'une pression suffisante, 
Tacide qu'il contient^ se trouvant alors en contact avec le mé- 
lange^ enflammera instantanément ces matières. Chbv...t. 

96. Sun lék Liiif E KTDnosTSTiQns OBTuiLOftina \ par M. Mg1iBV« 

Les lampes hydrostatiques ont pour objet de maiulenir 
Tbuile dans le bec à uue bauteur constante, pendant toute la 
durée de la combustion, quoique le réservoir d'buile soit placé 
dans le pied de la lampe, et cela par les seules lois de Vhp- 
drostatique. 

Girard est le premier qui ait complètement résolu le pro- 
blème. Sa lampe, qui est connue de tout le monde, est une în- 
génicuseappiicaiion de la loutuine de Héron. Mais on y a coin— 
plctement renoncé, à cause de sa complication. 

Plus tard» on imagina de maintenir l'huile à un niveau con- 
stant par U pression dune colonne de mélasse ou de mercure: 
ces appareils n'ont point réussi et ioni eomplètemeiti oubliée* 

Dans la nouvelle lampe hydroslaiique, M. TJiilorier emploie 
une dissolution de sulfate de zinc pour maintenir l'huile dans 
le bec, et l'appareil est disposé d'une manière très-commode 
pour le service. 

La fig. x^^ pl. VI représente uue coupe de la lampe. A, est im 
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réservoir en fer blanc garni supcrîenrement d*une tubulure m 
qui reçoit une tige creuse ^,la tubulure et la tige sont dispo- 
sées de manière que, soulevant la tige, la partie supérieure du 
réservoir A communique avec Tair, et qu'en l'abaissant, cette 
communication se trouve interceptée; la fig. 2 est une coupe 
sur une plus grande échelle de celte portion de l'appareil; / u 
est une goupille qui, en s'appuyant sur les bords de la tubu- 
lure, la maintient ouverte; quand on veut la fermer, on tourne 
le tube jusqu'à ce qutî la goupille soit en face d'une échancmre 
verticale de la tubulure, qui permet d'abaisser le tube. La par- 
tie inférieure du réservoir A communique par le tube vertical 
a b avec un vase cylindrique B, qui sert de réservoir d'huile. 
La partie supérieure de ce dernier communique avec la partie 
inférieure du bec N, par le tuyau c. Le cylindre intérieur du 
bec communique latéralement avec l'air extérieur. Le tuyau ^ 
/X-, est destiné à conduire l'huile extravaséc dans le réservoir 
mobile M qui embrasse les deux tubes verticaux. On déter- 
mine la position de l'extrémité n du tube à air par la con- 
dition que le poids de la colonne n b de dissolution soit égal 
à celui de la colonne d'huile J d. Le volume du réservoir A , 
compris entre n et z, est égal au volume d'huile qui doit être 
consommé dans une soirée. La dissolution de sulfate de zinc 
doit occuper le réservoir A et le tube a h ; l'huile doit être pla- 
cée en B et remplir le tube c e. Pour introduire ces deux li- 
quides dans la lampe et pour la remplir d'huile après la com- 
bustion, M. Thilorier a employé un petit appareil très-ingé- 
nieux. Il est composé (fig. 3) d'un entonnoir alongé P Q, qui 
se termine inférieurement par une partie cylindrique garnie 
an-dedans d'un cuir pq;^ quelques millimètres au-dessus se 
trouve une plaque de cuivre isolée r, également garnie d'un 
cuir. Cet entonnoir s'adapte sur le sommet du bec, et on l'en- 
fonce jusqu'à ce que la plaque r ferme le cylindre intérieur du 
bec, alors l'entonnoir se trouve uniquement en communica- 
tion avec la capacité du bec. La hauteur de l'entonnoir étant 
telle qc^une colonne d'huile ayant ponr hauteur c plus celle 
de l'entonnoir, a le même poids qu'une de sulfate de zinc ayant 
b z pour hauteur. On conçoit que si, après avoir placé l'en- 
tonnoir sur le bec et avoir soulevé le tube à air, on verse d'a- 
bord par l'entonnoir la quantité convenable de sulfate de 
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zinc y puis de l'huile jusqu'à ce que l'entonnoir ne débite plus, 
la dissolution de zinc occupera le réservoir A et le tube a 6, 
et riiuilc tout le reste de la capacité. Si alors on ferme le tube 
i air» et qu*on soulève douceinent l'entonnoir, l'huile qui était 
renfermée s*écoaiera par le cylindre intérieur du bec , et par 
le tube h ik^ dans le réservoir M. 

La lampe étant ainsi préparée, on met la mèche et la galerie 
et on peut rallumer. A mesure que 1 huile se consume dans 
le bec, une certaine quantité de dissolution de sulfate de zinc 
descend dans le réservoir B, et une quantité correspondante 
d'huile s'élc^ve dans le bec ; de soite que pendant toute la durée 
de sa combustion l'hutle reste sensiliJement au même niveau 
dans le bec. 

Je dis sensiblement, parce que la longueur de la colonne de 

sulfate de zinc se raccourcit un peu pendant Ja combuMiou 
de l'huile. En effet, les hauteurs des deux coloniK s nui se fout 
équilibre doivent être prises à partir du niveau de la disso^ 
lotion de sulfate de zinc dans le réservoir B, et ce niveau va 
continuellement en s'élevant; les deux colonnes sont donc con- 
tinuellement diminuées également , mais la différence de leur 
bantenr va nécessairement en diminuant puisqu'elles sont d'i« 
négale densité. Cet abaissement de niveau est peu considérable, 
parce qu'on doiitu toujours un grand diamètre au réservoir B, 
et l'influence sur l'intensité de la lumière est insensible, car 
une lampe qui avait été disposée de manière à ce que la hau- 
teur du liquide f4t rigoureusement constante « n'a pas pré-' 
simté de différence appréciable avec les autres. 

Une fois que la dissolution de sulfate de sinc a éié intro- 
duite dans la lampe, on renouvelle l'huile par le procédr que 
nous avons indiqué. On met le bec à nu, on y place If mon- 
jioir , on soulève le tube à air, on verse de Thuilc jusqu'à ce 
que l'entonnoir reste plein, ou abaisse le tube, on enlève Ten- 
tonnoir et on remet la galerie du bec. 

L'appareil que nous venons de décrire se recouvre d'une 
chemise mobile, qui donne k la lampe l'aspect de la dg. 4. On 
lui donne maintenant un grand nombre d*aotres formes très*- 
élégantes. 

-Ces lanft)es sont d*na service ires-commode ; d'après de % 
. yojwlwnK». c|ue c<Hisi|[nées dan» moM iraiié 
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couronnes, et sous le rapport d« Teffet utile produit par la com- 
biistiou lie ia même quanlilc d'huile et sous celui de la per- 
manence de la lumière; effet qui est dû, non-seulement au 
mode d'aUmenUlioD» mais encore à la forme du bec. Elles oat 
d'ullearsTaTantage de ne point donoar d'ombre iatéralemelity 
le véservoir d'haile étant dam le pied y et de pouToir être envi- 
roaiieea d*tan globe dépoH complet. 

< EUea sont mi pcQ imS én tme i anx lampes à dW- 

If^erie, maiS| comme elles sont d'un prix beaucoup moiris éle- 
vé, peu sujettes à se déranger, puisqu'elles ne renferment nea 
de mobile et que la méaM diseolaiion de sulfate de aino pe«i 
dorer loiif*teaspf, lear Moue dofkadffa. beaucoup pliia fé«* 
Bénd« 

« 

97. CoaDACU ht CABLES DE COTON. 

M. Samiel Giecii»«ndef «annfacmriers doPawtnset (Étals» 

Unis), a commencé la fabrique de heê cordages de colon . Us ont été 
reconnus d après les épreuves, et dans toutes les circonsiaaœs, 
élre d'une durée supérieuio ;i ceux du chanvre ou du linsou- 
mis aux mêmes épreuves. M. Greea est persuade que Ton peut 
•ttaai bien -faîte des oaUea de oolon ifoe d'autres cordagea. U 
eiMfc q«*ib aeront plna fotl») même aveeploade longnenr, 
beaucoup plot légers et qu'en contéqttence on pourra les ma^ 
a ai n y m plva aaiénent; et II suppose que l'élaatieîté et le les- 
aort de ces cables proettrera de grands arvantages pour préser* 
■ver les vaisseaux durant les violons coups de vcul. Les voiles 
de coton, aussi foi tes qu cuicune voile puisse être, se fabri- 
quent à Baltimore ^ et deviennent de plus en plus en usage, et 
uni donto qno les cordages de coton ne soient bientdt pré- 
férds povr une maltUnde d'objets. (Néi^'ê Aegiêtvr; 17 déa. 
tda5« p. %kk*) 

98, TOILK OB COTON. 

L'Amirauté des États -Unis a chargé la fabrique de MM. 
Crooks à IJaliîmore de ioumir des toiles de coton pour plu- 
sieurs vaisseaux de l'Étal. Ces toiles paraissent avoir subi une 
. éptmiTe complète et sntâsûnsnnie 9 aok relativemenl à> leur 
ftwee, soit àknr daré»î émiciinagrigts dt iMf «mm fliNm 
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les Ttolens coups de vent ; et l'on espère que Tusage ea deviea- 
dm •général. MM. Crooks emploient (BviroH aoo personnes, 
et ftbriqaetat i^aoo annet de toiles ^ et ia,oo<» année de servie 
par semaine. (IfMe's Âegùier ; 4 férr. t8a6.) 

99, Puits n'siku sàlki> a i*a Chine. ( Lettres de M* Imbert^ mis • 

sionnaire^ à M*** ) 

11 existe dans quelques proviuccs de la Chine des puits d'eau 
^lée , dont la construction peut présenter quelque intérêt. £a 
-wici la description. 

On crense d'abord la terre jnaqn'à ce qne Ton atteigne le 
yoeher qne Ton Tent pereer, on la replace par nn t«be debois 
«surmentd d'nne ptenrt de taille. Le tnbe et la pierre ont «ae 
onTertnre ctrcnlaire de six pouees de diamètre , dans laquelle 
on fait jouer un mouton ou téte d'acier de 3 ou 400 livres pesant. 
Cette téte d'acier est crcucU'e en couronne , concave par dessus 
let ronde par dessous. Au moyen d'une bascule, nn homme 
fait joœr le mouton, et un autre placé à TouTerture du puits le 
fait tourner, afin qu'il ne tombe pas tmijonrs de la même mut- 
nière} de temps en tempe, on jette quelques scanx d'ean ponr 
pétrir les matières et les nédaire en boniUie. Qnand fis ont 
erens'é trois ponees, on fliit remonter le moaton an moyen dHm 
treuil, sur lequel s'enroule la corde^ et on le débarrasse des ma- 
tières dont il est surchargé. 

Le mouton traverse ([nelqtielois dos coiiehes de terre qui 
rendent l'opéra lion plus difficile, en ce que le puits peut perdre 
M perpeadienlarifé. Il arrire aussi quelquefois qne la corde qni 
sontient le monton^ casse, alors il faut S on 6 mois p9ur ie 
hrorer avec eêku que Ton met à sa place* 

Ces puits ont ordinairement z5 on iS cents pieds , et il fiant 
à peu près trois ans pour les creuser. 

Dans la province de Ou-Tong-Kiao, il y en a quelques dixai- 
lies de mille dans une espace de 10 lieues de long sur 6 de 
large. 

Ponr retirer l'eau, on se sert d'un tnbe de bambou, long de 
!i4 pieds, au fond dnqnel il y a nne sonpape. La cotde qni le 
soaiirat, s*enronle, Iorsqu*on irent le retirer, antonr d'nn graad 
«ylindrè qni a cinquante pieds de e ire o nftr ence, et qui est mis 
en monvsBM^t par des b^fles ou des bflenlis* 
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^^Fmir retirer le sel que cette eau contient, on la fait évapotef 
dans des chaudières rondes de 5 pieds de diamètre sur 4 pon- 
ces de profondeur. Elles sont cbaufl^s an moyen d*nn eharb'on 
fie terre , oo de l*air inflammable dont il va être question. 

L*air qvi sort des puits est ti^-inflammable, la flamme qui en 
provient, lorilqtt*onrallamè à lênr orifice, a de 20 à 3o pieds 
de hauteur. Lorsqu'on veut utih'ser la projirieté qii a cet air 
de s'en fia TiinuT, on le conduit du puits à Tendroit où l'on \eut 
s'en servir, au moyen de tubes de bambou, que l'on termine 
|Mir un tube en terre-glaise de 6 pouces de^long et d'un pouce 
àe éiamètre ; ce dernier tube a pour but dé^^n^tÎÀHbé iè^MiÉ^ 
de Taction de la flamme. Cette flamme est bleuâtre et n*a plus 
liots que 3 à 4 poueea de faanNor^ on peut Téitindre en sou^ 
liant Isrteilient dessus. 

En creusant ces puits , on rencontre ordinairement une 
couc|ie d'huile bitumineuse que l'on peut recueillir. Klle est 
très- puante et sert à éclairer la halle où sont les puits et les 
cbaudières. 

Comme l'eau ne peut Téteindre lorsqu'elle est allumée, on 
"S^ sert pour calciner les rochers qui , dans les fleuves on rivlè^ 
tesi géneni Di navigation;- on pour chercberau fbnd de ces 
TÎvUres, au moyen de la clarté qu'elle y ré|)and, ce qu'il y a de 
plus précieux sur les bâtimens qui font naufrage. 

Dans la province de Tsé-Licou-Tsing, il existe aussi des f 
puits salans; l'eau de plusieurs d'entr'eux ayant tari, on creusa 
pour la faire jaillir de nouveau , jusqn'à plus de 3ooo pieds. 
Parvenu à cette profondeur, il sortit tout -à - coup , avec un 
limit affireux, une épaisse colonne de fumée semblable à celtè 
qui sort d'une fournaise ardente , et depuis lors ces puits ont 
lenjoars firvsenté le même phénomène. 

Cette fumée provient évidemment d'un feu souterrain ; en 
lui donnant une issue, ou a probablement prévenu Tirruptioa 
d'un volcan. 

On a tiré parti de la propriété qu'a cette fumée de s'enilam^ 
mer, pour faire évaporer, par sOi moyen» l'eau que Ton tt- 
cnellle dans les autres puits. Comme elle sort avec beaucoup 
trop de force pour qu'on puisse établir des conduits à Ton- 
"vertureméme du puits,on les a fait communiquer avec Tint^rieur 
en les faisant passer sous terre ^ ces conduits sont d'aîllenrk 



Digitized by Goo^^Ic 



i3a Aru ^eommiqiÊÊi^ 

pareils à ceux dont il a déjà été qaeslion, et ioiii terminés de 
même. ILa flamme qui provient de la fumée, lorsqu'on rallume, 
est rougeâtre» &'éiève à environ deax pied*^ et a une intcn&ité 
de chaleur beaucoup plus forte qat celle qae l'on obtient de 
l'eir inflammable des pniu seUns. 

Ponr ériter qne^ par nccident, on ne mit le fea a ronvertiire 
dnpuit, on a éleréiinemiiraiUe de six k sept pieds, tovtavUmr. 
Ce malheur est arrivé en 1827: au moment où le fou prit , il y 
eut une explosion affreuse et l'on ressentit nn assez fort trem- 
blement de terre. Une énorme pierre, que I on se hasarda à 
placer sur rorifice du puits, dans le but de Téteindre, fat lancée 
à vne grande baulenr dana i'ai^ on n'f parvint 4|n'en raa fenfr> 
l^lant nue grande ^ntiié d'eao snr «oemontagne^^oiiîne» «it 
in la dir%eant de manim à ce ipi'dle tombât tont d*nii ooop 
4m le pnîta..' 

100. HovvELÉcaiir a lVsage dbs hixes. 

J)essinez sur du papier, avec de l'encre dt; la ("bine ordinaire, 
un paysage représentant une scène d'hiver, ne fut-ce qu'un 
croquis. Peignez le feuillage avec dumuriate de cobalt (^vert), 
du mnriate de cuivre ( jaune ) et de Tacétate de cobalt (bleu ). 
Cet compoeitioof sécbéeây les conlenr» seront inviaiblee à 
. reul. Haie ai Tona approchez cet écran do feu , la chaleur fera 
mÎTre dans toute leur pureté les couleurs de ces arbres et de 
ces fleurs, et tous verres l'hiver se changer, comme par enchan- 
tement , en printemps. Lorsque le papier vient ensuite à se re- 
froidir, les eouleurs que la chaleur avciient ressuscilées , dispa- 
xal&aeut. Ce double effet se reproduit à souhait. (^London and 
JPam o^jciv.; 9 noT. i^ad.) 

loi. Nouveaux cuirs a rasoir , dits inclinés : par M. Boixi» , 
eoutellier, rue Favart, n^ 12^ a Paris. 

Ces cuirs, pour lesquels M. Boidn a obtenu un brevet 

dUnvention , sont d*une forme entièrement nouvelle. Les 
avantages que présentent leur disposition et la manière 
particulière dont ils sont confectionnés intérieurcmfnt , les 
rendent supérieurs à tout ce que l'on a lait jusqu'à ce 
joufi et l'on ne doute pas que désormais ce nouveau genr» 
do emrs ^ k cansf du wpj^ 9^ çp'il offre M «ttUr soi- 
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Wême les rasoîrs, de fes conserver longtemps en bon état, 
sans avoir besoin de les faire repasser sur la pierre, ne soit 
généralement préféré. La surface de ces cuirs est plate et incli- 
née; il en résulte que la lame du rasoir descend nécessairement 

',et passe toute entière sur le cuir. La pression étant plus égale, 
Ton n*a pas à craindre, par défaut d'attention, d'altérer le ûi 
du rasoir, et Ton est certain, au contraire, de le bien faire 
couper depuis la pointe jusqu'au talon. Le bois ou l'ivoire, dont 
sont faits ces cuirs inclinés, est recouvert d'une substance 
spongieuse et élastique qui donne au cuir une grande souplesse, 
et le fait céder facilement à la pression de la lame. Ces cuirs, 
que M.Boitin a produits sous les formes les plus simples comme 
les plus élégantes, sont entretenus au moyen d'un enduit j^et- 
feclionné, dont il est également l'inventeur. ^ j^.i^.^owi^tih 

loa. Appareil pour fàirk bouillir l'eau , par M. Jones. 

L*inventeur, dont les ingénieuses découvertes, propres à des 
-usages domestiques, ont été citées avec éloge dans le Bulletin^ 
a récemment inventé un appareil pour faire bouillir une petite 
quantité d'eau, et par conséquent, pour préparer quelques 
légers alimens ou médicamens dont on pourrait avoir besoin 
dans la chambre d'une nourrice ou d'un malade; en voici la 
description. Dans un petit baquet d'élain sont placés deux vais- 
seaux de la capacité d'environ une pinte chaque. Dans l'unde ces 
derniers est un cylindre qui surmonte line lampe; l'autre est 
simplement une cassolette, dans la partie inférieure de laquelle 
s^étend un tuyau de la forme de l'éteignoir d'une chandelle. 
On met une petite mesure d'esprit de vin dans le cylindre et 
dans la lampe qui est au dessous, et on fait aboutir horizonta- 
lement un tuyau recourbe de l'extrémité du vaisseau supérieur 
an dessus de la flamme. Quand l'alcool est échauffé, le gaz 
sort de ce tube comme d'un chalumeau, et un jet de ce feu se 
trouve poussé, avec la force d'un fourneau, dans le tuyau da 
vaisseau opposé. Au moyen de ce procédé expéditif et facile, on 
peut chaufl'er de l'eau de gruau ou toute autre espèce d'eau 
en deux ou trois minutes, et cuire des œufs en moins de cinq. 
Nous croyons pouvoir recommander au public ce curieux et 
simple appareil, comme étant d'une utilité générale en été, 
alors qu'on allume peu de feu, et, dan» toutes les saisons, pour 
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les malades et jes convalesceas. {Lonâ* Hier^ gateUe^ -a6 ami 

. ■ - 

Nota. Oayoit que cet appareil n'est antre chose que l'Éoly- 
pîle des cabinets de pbysîqae. * 

103. Méthode de ramon^agi: iies theminkes sans cf. i \n fr dans 
jl'in Tiaisi».. ( A^rU of patent invent. ; avril 1629^ p.232 ) 

Celte invention consiste principalement dans l'emploi d'une 
forte brosse qu*on prouiène dans toute la longaenr de la che> 

minée, au moyen de li^;es niétalliques qui i>'a(laptent successi- 
Tement les unes au bout des autres. Mais, comme, en descen- 
dant la brosse, elle ne frotterait pas contre les parois de ia 
cheminée avec la même intensité qu^en montant, à ratise de la 
disposition même des soles, l'inventeur a imaginé de la faire 
double y et de dohner a'nx' soies de la partie supërieare nne 
direction "différente «'afti que la bmsa froltât.-tûuîoiars à 
con.trepoil, soit en montant soit en descendant. TouteibiSf 
lorsque la brosse monte , la partie inférieure est recouverte 
d'une enveloppe qu'où détache facilement, lorsqu'on fait des- 
cendre la brosse, au moyen d'un fil d'archal assez long pour 
que son extrémité inférieure soit toujours à portée de la main 
du ramoneur. Enfin une étoffe» percée d'un trou pour passer 
1e bras ^ les tiges métalliques, recouvre complètement le de* 
Tant de la cheminée., et empêche la suie de se répandre dans 
]*appartement. ' Boqvii.£oir. ' 

ARTS MÉCANIQUES. 

104. D£T£&]IIKAT10N 2>E L4 LOI M4TBÉMAT1QU£ SUIVANT LAQUELJLK 
X.A POAGE ÉLASTIQUE DE LA VAPEUR o'eAU AUCMBlTTa AVEC t. A 

T^KP^RATuaE^ par M« B.ocbb {Recueil indust,; mars l8'A9 ^ 

p. a85 ). 

On avait déjà reconnu, qu'une petite aiigmctitatiou de 
température augmentait de beaucoup la force élastique de la 
vapeur^ quecette force. croissait à peu près en progression 
^géométrique pour duqoe auginentatioi»^ de 3a** Fahrenheit , 
ou iV* f Réaumur, ou. 16** \ du thermomètre .«entigrade; la < 
force élastique doublant succeui veinent pour des angnenta-» 
UoQs successives de 1^6"^ |,à partîrdopiOtnt 4'éb9llltiond»^o^*^« 

m m 
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Cependant les expériences faites par les savans français et 
anglais ont fait voir que les tensions des vapeurs s'écartaient 
sensiblement de cette loi à de hautes températures, et on a 
propose-', poui» représenter Ja loi de la force élastique, diverses 
formules empiriques plus ou moins exactes; celle de M. de 
Laplace, rapportée dans la physique de Biot, est de la former 
F=: 760m X io°^-+-bi^4- ci^ -h, etc., dans laquelle F désigne 
la force élastique évaluée en millimètres; 760™ la hauteur de 
la colonne de mercure qui a fait équilibre à la pression atmos- 
phérique, et , byC, etc. des coefficiens conslans que M. de 
Laplace a cherché à déterminer par l'expérience; il a trouv^ 
a = 0,154547, è = 0,00625826, etc. ,^ 

Une telle formule est, comme on le voit, assez compliquée, 
et pour l'appliquer aux températures élevées , il faudrait em- 
ployer des termes en 0, i\ etc.; i représentant l'excès de la 
température- sur loo^ Mais on peut en trouver une plus sim- 
ple en observant que la force élastique de la vapeur s'accroît, 
pour chaque élément de température, d'une quantité qui est 
en raison composée de la force élastique existante et de Tac- 
croissement de ce que j'appelle la chaleur expansive, et qui est 
proportionnelle au produit de la température par la densité 
qu'elle donnerait à la vapeur, ou au quotient de cette tempé- 
rature par le volume qu'elle tend à donner à la vapeur d'après 
la loi de la dilatation de Gay-Lussac. On voit donc que la loi 
véritable sera que la force élastique croît en progression gêomé^ 
trique lorsque la chaleur expansive croit en progress ion arithmé- 
tique, et comme cette chaleur expansive, en désignant par x 
l'excès de la température sur ioo\ serait proportionnelle à 
100° -\-x ioo**-|-a: ^ 

«+0,03 ( 100-f.a:) ii4-o,o3^, • ^^^''^ coefficient de 

^ dilatation ou l'accroissement de volume par dègré);ét comme 

joo + x 100 -^x .,y ^ 

^i^o,o3x— II * ii+o,o3:i:'°" pent considérer les accrois- 

semens comme proportionnels au quotient — — jetexDrî- 
ii-f-OjOix * 

mer la force élastique par la formule, . . , 

. * F=76o"^X io--^^_, 

m- o,o3 X • «1 
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«tonton coefficient «oMUnt et 760*" la pression atmosphéri- 
qaê} cette formnley en prenant tes logarithmee» devient, « " 

. tog. F = log. 7^0 + Vi -H o,oî « • • 
Si i on connaît F par exprfrienceV ï'on aura n €R 

réquation précédente eu n , ce qui donnera , 

19 SE ( log. F — lûg. 760*). ' ,^ 

* Or si Ton calcule les Taleors de n qoeje nomme le module 
togarithmique delà force élasHquedela vapeur^ d'après la table 
dès forces élastiques dressée par rinstitut , et rapportée dan* 
là physique de M/Ponillet, on trouvera une vakar moyenne 
de n qui sera n = 0,17. Les autres valeurs en dîCfélrant très- 
peu, alors la formule devient, • v ;^ 

Log. F^log. 760V 1 ' 1 — • ' .rrT >J 

* Dans un mémoirè que j*ai pnisenié à rinstitut aa mois de 
lévrier 1827 et qui est soumis à Texainen de la. Commission^ 
chargée de la mesure deshantes températures dans les machines 
à vapeur, j'ai Hiit voir comment on pouvait trouver le module 

des vapeurs des autres liquides, et caïcnler ensuite leur den- 
sité, et j'ai trouvé que le maximum de la force élastique de l'eau 
a lieu à uiiu température d'environ 770'*, où sa densité se trouve 
à peu près égale à celle du liquide en contact, la pression s'éle- 
Vant à plus de 4,000 atmosphères. 

ïo5. NOTK SUR LES MACHINES HYDRAl LKjI Î-.S F.MPT.OVÉES À ÏOUr 

LOUSF. POI.-R KLEVF.R LES EACX NKCESb Ai&tS A I. ALIME>TAT10K 

DES F0HTAiM£s PUBLIQUES ; par M. CosT£, {AaiioL deCittdlutrm 
ffa/ioff.; août iBa8, p. 149}- 

' Depuis environ « ans , époque de mon dernier voyage , la 
ville de Toulouse s'est embellie tt assainie extraordinaircmeat. 
par le grand nombre de fontaines qne l'on y a établies. Files 
y sont si multipliées et si bien disposées, qu'il n'y a p%s un 
ruisseau qui ne soit continuellement lavé et entretenu propre 
par une eau clarifiée, si Itmpide^ue Ton aurait presque' énrie 
de la Jioire. Toute la qaantité d*eau nécessaire pour subvenir 
très-surabondamment à tons les besoins et à tous les gaspil- 
lage» d*ane population de $4,000 âme) , est fournie par un 
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château d'eaa construit sur les bords de la Garonne, dans le ^ 

faubourg de Saint-Cyprien et au dessus du pont. Dans cet éta-^ 
blissement , l'eau est élevée à 80 pieds de hauteur par deux , 
machines hydrauliques en fonte , construites par M. Abadie,^ 
ancien employé de Tartillerle dans la fonderie de Toulouse. ^ 
L'eau qui se rend de la Garonne dans les puisards des quatre ^ 
pompes, est forcée de se clarifier en passant à travers les cail- 
loux. L'eau de la Garonne, qui fournit la puissance motrice, | 
entre dans le château par une conduite située entre les deux-, 
machines; là, elle se divise en deux parties qui se rendent, au 
moyen de deux quarts de conduite annulaire, dans chaque 
coursier, qui ont leurs centres disians l'un de l'autre de neuf ^ 
mètres quatre-vingt centimètres. Comme l'eau de la Garonne , 
a peu de pente, à cause des retenues faites pour les usines si- ^ 
tuées au dessons de la ville, on a été obligé, potir avoir la chute 
d'enu nécessaire au mouvement des machines, de construire 
un canal très-long qui conduit l'eau qui vient d'agir sur les 
machines, à travers le faubourg Saint-Cypricn, au dessous des-^ 
digues et des moulins de Basacle, et l'on a obtenu ainsi une ^ 
chute de 3 mètres lors des eaux ordinaires. Lorsque j'ai vu les 
machines, c'était l'époque des plus basses eaux; cette chute^ 
était encore de deux mètres. Les roues hydrauliques sont des^ 
roues de côté, ainsi nommées, parce que l'eau, après être sortie ^ 
de la vanne et avoir effectué sa première impulsion, continue ^ 
d'agir sur les aubes par la pression , en se mouvant dans ua ^ 
coursier circulaire, que j'ai trouvé devoir embrasser un arc de^ 
60 degrés, d'après les conséquences de plusieurs données dif-r 
férentes. Les deux roues hydrauliques en fonte ont G mètres de 
diamètre, et leurs aubes, qui sont aussi en fonte et planes, 
ont i ^o centimètres de longueur sur 45 centim. de largeur, et.j 
sont portées par deux circonférences formées de jantes d'un 
décimètre d'équarissage. Ces jantes sont soutenues par 16 rait 
en fer forgé de 5 millimètres de diamètre, implantés dans une^ 
seconde roue en fonte de 160 centimètres de diamètre. Cette-, 
a* roue, assez légère, est portée par un arbre de 33 centimètres 
de diamètre. Le diamètre de la circonférence décrite par le 
tourillon de la bielle est d'un mètre 27 centimètres; mais, 
comme le diamètre du tourillon de la bielle est d'un décimètre 
la course du piston se trouve réduite à un mètre 17 centiuiè-^ij 

Tome XII, • ' lo .vO^,« 
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très. La longueur de la bielle peut être de B mètres 5o centiiiÈ;^ 
lé balancier a im rayon d'un mètre 5q centim. , et la distance^ 
qni sépare les. deux corps de pompes est de 3 aiètres. Lee' 
pistott$ Sont en cniVre et massifs; ils ont nn diamètre de S7 ' 
watim.y et pèsent Soo kilogrammes; ils sont portée par tfoe* 
chaînes, et se meuvent dans le corps de pompe verticalement 
et presque sans froUeraent. L'expérience a prouvé que la quan- 
tité d'eau fourme par les quatre corps de pompe à chaque tour 
dé rooe est de 19 pouces fontainiers on d'enviroè' i56 kito*^ 
flammes. D'après le diamètre et la «mrÉt 'd^ '^ÉNÀ/li 
qoanôté d*ean élevée à diaipie tonr de rooe^ éfiin|lp êsép0 
de pompe de 0,067 mètres cnbel, ponr les qoâlIIrbA^^^ 
pompe cette quantité sera de o^aôS mètres cubes ou de 



kilogrammes. *^ 

Aperçu de iafmet wtiMe #l<4s éa.Afv» dépemêàe* 

La largeur du pertnis étant d^nn mètre 55 centimètres «t 
ronvertnre de la vanne de 6 centimètres, la surfrce de Toit- 
Tertnre est de o,ia4 mètres carrés; cette snr&ce doit être nt^ 
dnite i 0,08a mètres carrés à cause de la contraètion et du 
frottement de la veine fluide , qui oocasîone une perte d'en- 
viron un tiers dans la quantité d'eau écoulée. Le niveau de l'eau, 
•au dessus de la base du periuis, n'étant que de 55 centimètres, 
l'eau en passant par la vanne n'a qu'une vitesse de 3 mètres 16 
eentimètres , et par conséquent la quantité d'eau dépensée par 
accoude est de 0|a6 mètres cubes, quantité qui, multipliée pur 
deux mètres cinq centimètres, bauteur de la chute totale au 
dessus du point le plus bas delà roue, donne Sa mètres cubes 
élevés è un mètre par seconde pour la force dépensée par une 
roue. Quant à la quantité de force utilisée, en prenant une 
moyenne entre les résultais de l'expérience et du calcul direct, 
la quantité d'eau fournie à chaque tour de roue par les deux 
corps de pompe est de i3 centièmes de mètre cube; cetto 
quantité multipliée par a8 mètres, Hauteur k laquelle elle est 
élevée, produit une forcé de 3 mètres 04 centbiètres. La voue, 
faisant quatre tours par miiîute, la force utifttéé à chaque 
isinute est quadruple dé cette dernière et égale à 14 mètrea 
cubes 56 centièmes élevés à un mètre de hauteur. Le rapport 
de la force utilisée à la force dépensée se trouve ainsi du 
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- ^ ^ Second aperçu de la force lUUiséeet de la force dépentém, .s , 
^M* Abadic m*8yant dit qa*aTeo un àéâmètie d'oufernii?» à 
lâ vtnne et une chute de trois mètrei « U roue ûûwit 9 
par minute^ exammoDS cette donn^. La turfiice de roavertara 
o,i55 mètres carrés, mnltipliée par 5,33 mètres, TÎtesse de 
Tean, (îonnerail 7.,8ti()2 mètres cubes d'eau sans la contraction 
qui réduit cette quantité aux deux tiers ou à o,55o8 par se- 
conde. Cette eau , multipliée par la bauteor de chute de trois 
mèitres et par soixante, donne par minute une force dépensé 
de 99,14 mètres cubes. La force utilisée n étant alors qtie éê 
29,1 a mètres cabes élevés k on mètre dans le même temps » la 
rapport à la force utilisée t à la force dépensée 1 n*ast que de 

X06. BiiiBAtr*SAtiTBim ET BouiB-PKAax-CAiririiic ; par M. Ai.raïn 

' Canitiiig. 

Le Radeau'Satweur de M. Alfred Canning est portatif, peu 
c«itaiiz| estimé de marina ecpéfimcntés, mieux cakulé par su 
•onsimction , pour résister à U force des vagues et traverser 
las brisans , que tout ce qu'on a invepté jusqu!a ce jour, pour 
mettre des navires naufragés en communication avec la c6le. 

La Bouée - Phare flottante ipeut être amarrée tout près des 
écueils en mer, pour les signaler; où, jusqu'à présent, pour 
plusieurs rahons qui sont obviées par cette invention, l'on n'a 
pas pn placer les indications. £Uc est surmontée d'un mât^ 
conservant en tout temp<; ^on ck|uilîbrey an sommet duquel se 
trouve le Phare, dont la inmière peut varier de couleurs, au- 
tant pour enfpécher que la lumière du Phare soit confondue 
avec les émanations phosphoriques de la mer, que pour les 
distinguer entr'eux , afin de les reconnaître sur les cartes ma- 
rines. Le inécanlsiue du Phare n'exige d't^tre remonté qu'une 
fois par mois i il s'allumera et s'éteindra {)ar lui -même aux 
heures requises, suivant les saisons, et aui&i servira de nuit et 
4e jour. On y adaptera une cloche, mise en branle par lemoiH, 
vement des vagues» pour avertir les marins dans dm temps 
brumeux et sombres. 

La dépense minime qu*extgera U constructioa de cet appa*. 
ffdl, en fitciliteta Vemploi sur tous les points de la côte réputés^ 
dUmgersux. 

10. 

\ 

r 
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'«^X^anteur a déjà aonmis son projet è plaMenrt amiravs et 
officiers supérieurs de la marine royale; ilt f ont reconnu In 
. jprob^ilité de la réussite, et Vont engagé à lemettre àezécotiony 
pour le présenter au Gouvernement. 11 propose, en consé- 
quence, une souscription libre, pour remplir une somme de 
3,000 fr.y nécessaire à la construction du Radeau et Pliare\ les 
fonds en seront Tcrtés chez MM. Daly et C", banquiers, n^ 26, 
nie de Provence; et ckes M. Galignani, roe Vivieiul^ n^ ^â. ^ 
L*Attteur donnera tout let renseignéMtfiifi* jft p'ov^^ 
désirer sur ton invention; et fera' voir l^^éMoKIMlfUHIiH^ 
delà marine et d^mgénîenrt qui l^cmt a pprotivéè/ W^i dAMlr 
un mol d'écrit à M. A. Cauninc, n® 5 , iiupassu i3 Bis, allée 
des Veuves ^ aux Champs- Élysëes. Le Gouvernement adoptant 
ces utiles inventions, les souscripteurs seront remboursés, ou 
ils pourront de préférence sUotéresser dans l'entiepriie fés^ 
raie qui sera organisée. Les nouM des sonscriptenrs scroni * 
successivement pnUîés dans les jonmanz. 

107. .MAcam a sataca ans tboos »b niàiiiTua mrrénsifs.' 
( /marmtd dm tiêeikn; mars tdmg. ) • 

Elle se compose 1° d'une tige enfer, plus ou moins longue, 
plus ou moins forte suivant sa destination : celte tige est ronde' 
et s'élargit par le bas en un renflement percé d*oae mortaise 
transversale a , fig, 5, pl. YI ; elle est terminée par le bas par un 
cylindre h fileté dlin pas fin servant en même temps de tire-fonda 
èt de condnoleur. a* D'une pièce en ader qui est la mèche 
proprement dite, et quêtes fig. 6,7 ét 8 font voir sons diverses 
faces; savoir : les fig. 6, 7 de face et de profil, et la fig. 8 en 
dessus et mise en place. Cette pièce diffère de la partie infé- 
rieure des mèches à trois pointes ordinaires par rentailie a qui 
doit être égale en longueur à la grandeur du diamètre du ren- 
flement de la lige; son épaisseur sera déterminée parla largeur 
de la mortaise a , fig. 5 , dans laquelle elle doit entrer avec 
peine. Le profil dessiné à droite de la fig. 6 indique rincUnaisoB 
qu'il convient -de donner an couteau. Lorsque la mèche est 
gronde, on incliné le champ dû couteau et du traçoîr de ma- 
nière à éviter des frottemens nuisibles; ce qui fait que les par- 
ties tranchantes rencontrent seules la matière. La iig. 8 fera 
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comprendre quelle doit être cette incliadson da fer» relative* 
ment an cercle ponctué qui indique la grandeur du trou. . 

On passe la mèche fig. 6 dans la mortaise a , fig. j , en 
introchiisarit d'abord le côté du Iraroîr, et, lorsqne l'entaille a 
est placée à cheval sur i'épaulement inférieur de la mortaise, 
oa chasse, à Taide d'un marieeu, dans le vide excédaoi de oetle 
mortaise le coin en fer c, fig» 7 et. 8, afin qu'il opère une pres- 
sion sur la mècHe» et empêche Tentaille a de quitter sa position. 
A eet effets il sera convenable de disposer ce coin de manière k 
cequ*i< ne foadie que faiblement sur le» cèles de la mortaise 
et que luut bon effort ait lteii eu haut el en bas. 

£n assortissent les lames fig. 6, la niérne ti^e peut servir à 
||Mercer des troos de diamètres tres-différens, depuis 3/| jusqu'à 
8z inilliniètres et même davantage. On anra soin que le «^Or 
poflà 9oiK de quelque chose moins lp«g que k cdi« du tcaçoirt 
et que ce trafotr« dans les grande* mèches» affecte autant qae 
possible la forme du bédane. Pour se servir de cette mèche, on 
perce un avant-trou dans lequel s*engage le conducteur b. 

loS. £cnBLLB fLOTAHTX. ( Joum. dcs comutis. uswfS,^n^ 48 » 

1^*9» P- 990 

Il peut se trouver j)lnsieurs circonstances ou une échelle or- 
dinaire soit embarrassante dans le transport , ou bien dans le 
local où Ton veut la tenir habituellement.. C'est pour parer & 
ces inconvéniens qu'o9 a imaginé de construire une échelle 
ployante dont lee deusmontans se rapprochent Tun de l'antre^ 
de manière à ne présenter qu*un corps peu déveloi^ié, 
d'un transport plus facile , et que l'on peut ranger sans 
embarras dans un local quelconque. Elle se compose de deux 
montans liés entr'eux par des tringles de fer, qui servent d'é- 
chelons et qui y se rapprochant, contre les montans » occupent 
très'peu d'espace. . 

109. Rapport du Comitk de mécanique a la Sociktk de Mul- 
* aousE sua la machine ▲ faire les briques de M. Eououd. 
( Bulletin de Muihouse ; n^ i6> p. 64* ) ^ 

M. Edmond a envoyé à la Société d'encouragement à r.nis 
un modèle avec description d'une machine qu'il a l'intciitioii 
de construire sur le même système, mais a deux chapelles^ 
à double chariot, et le tout 00 peu ^us large. 
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Au moyen de cette machine, il prétend qne qnatre hommes, 

nécessaires |>our soa travail , feront par jour de douze heu- 
res : 

2^400 carreaux de i5 pouces en carré ^ ou 
19,^00 briques anglaises , on 
19^200 tailes, on enfin 

SB,4oo petits carreaux de 4 ponces et demi en carré. 
Non-^senlement, à Taîde de ce procédé, les frais de mantpn- 
Uition sont considérablement dimtnnés , mats les produits ainsi 

obtenus sont de Ix aucoup stipérieurs h ceux que Ton fait à la 
main. La terre étant comprimée avec plus de force dans les 
moules, la forme de ces carreaux, briques et tuiles est plus ré- 
gulière, leur dessiccation se fait pins promptement, et ils sont 
lD<»ns fragiles et «oins susceptibles de s'altérer par l'aclbn 
l'air, de rbnmidité on deU gelée. L^admfnistmtioa da nou- 
veau ^piartier de notre ville a èmployé l'année dernière i5ooo 
dé ces grands carreaux pour trottoirs et véstibuleBy dont elt« 
est très -satisfaite. 

IIO. Sua LXS G^lfXEATKUBS BB VAPBUA BB M. BABGOCX/ptr 

M. los* H. pATTxiv. ( Americ, /ount, o/teiene, and arUi VoL 

XII, n** 1 , 1827. ) 

L'invention de M. Babcock consiste à injecter l'eàu a vapo- 
viser dans une série de tnbes de fonte préalablemest éebauiléç 
à la température nécessaire. Ces lobes sont disposés en deux 
rangées transversales placées ISine snr Tantre , un tube infé- 
rieur étant réani au tube supérieur par un coude. Ces deux 
tubes ainsi réunis forment chacun un a;cnêrntenr A'ihùnul'y l'ex- 
trémité de Tun communique avec la partie supérieure au cy- 
lindre d'une machine à haute pression 9 et l'autre avec Textré- 
Bsité inférieure. A chacune des rangées, est adaptée une petîto 
pompe foulante qui 7 injecte l'eau destinée i être vaporisée» et 
qu'elle puise dans un réservoir placé à la partie supérieure du 
fourneau • liorsqn'on -vent mettre la machine en mouveracut, 
on détermine ia première injection avec la main; l'eau se va- 
porise, !a vapeur pénètre dans Je haut du cylindre et force le 
.piston à descendre; mais ce mouvement détermine l'action 
d'une autre pompe qui injecte de l'eau dans fantre rangée d« 
tubes communiquant avec le bas du cylindre > el lé pbton esi 



Digitized by Goo^^Ic 



Arts mécaniques, ti4^ 
repoussé de bas en haut. Le mouvement alternatif du piston 
se continue alors de lui-même. Il est inutile d'insister sur rem- 
ploi des soupapes deslinéen à ouvrir et à fermer la commu- 
nication entre les générateurs et le corps de pompe lorsque la 
vapeur doit pénétrer dans celui-ci ou en être exclue. On laisse 
s'échapper la vapeur, à moins que l'appareil ne soit destiné à 
un bateau; alors on se sert d'un conducteur qui permet de 
conserver l'eau douce employée, celle de la mer pouvant dé- 
tériorer rapidement les tubes générateurs. B... ^ • 

III. Machihe à vapeur, parle capitaine Grose. 

11 existe présentement à la mine de Wheal Towan , dans le 
Cornouailles , une machine perfectionnée par le cap. Grose, 
qui, pendant l'année finissant au mois d'octobre 1828, a élevé, 
terme moyen , un poids total de plus de 80,000,000 de livres , 
au moyen de la consommation d'un boisseau de charbon par 
pied d'élévation. Ainsi , par ce moyen , cette machine donne 
un produit effectif égal à un peu plus que celui de la journée de 
travail de 22 hommes, ce dernier estimé à raison de la force 
animale. En général , le terme moyen des machines à vapeur 
dépasse rarement d*un tiers celui de la machine dont il s'agit. 
En avril 1828, le jeu de la machine de Wheal Towan donna 
pour résultat 87,049,387 livres, élevées à la hauteur d'un 
pied : le terme moyen de la pression de la vapeur, par pouce 
carré du piston, fut de dix livres. Le diamètre du cylindre de 
cette machine est de 18 pouces ; la longueur de la course du 
piston dans le cylindre, de 9 7 pieds; la longueur du coup dans 
la pompe, de 8 pieds ; le nombre de coups par minutes , de 6, 

; le poids élevé à chaque coup, de 69,727 livres; et la quan- 
tité de charbon consommée en un mois, depuis le 2 avril jus- 
qu'au 2 mai, de i65o boisseaux. [Adcock's Engineer^ s Pocket 
Book. — London and Paris Obscrv.\ 18 janv. 1829. 

lia. Machine! a vapeur appliquées a la navioatioit, par 

M. Frimot. 

Depuis quelque temps, l'administration de la marine parait 
avoir compris l'utilité des bateaux à vapeur pour le ser- 
vice extraordinaire des rades et des stations navales peu éloi- 
gnées de nos côtes. Dans ce but, elle a fait l'acquisition de 
fortes machines à vapeur tirées des fabriques les plus considé* 
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rables de Fiance et d* Angleterre; et, pour bien faire apprécier 
les plus avantageuses, elles seront toutes établies sur des bâ- 
'timcns de racuie dimension. • . , • • « ^ 

"""C*est bien ici le cas de rcpëter ce qui a déjà été dit tant de 
fois, qu'en France il suffit au pouvoir de manifester Tinten- 
*tion de marclier pour que, par des efforts généreux , on cher- 
cbe à lui aplanir la route. £n se chargeant des risques et pé- 
rils de ces nouvelles et puissantes machines, M. Frimot est 
entré franchement dans la voie qui, seule, peut conduire Tad- 
ministration à des améliorations successives et à un progrès 
constant de Tindustrie. Autrement, si l'état consentait à sup- 
porter les frais des découvertes, les avenues des ministères se- 
raient inondées de solliciteurs sous le liirc d'inventeurs. 

M. Frimot a déjà construit, d'après ses principes et avec 
succès , des pompes à vapeur très -légères et fort économiques, 
spécialement appliquées à élever de l'eau, à Brest et à Paris. 

Le ministre de la marine, qui a bien observé aux États- 
Unis d'Amérique l'influence extraordinaire de la navigation 
par la vapeur sur la prospérité de tous ces étals, semble vou- 
loir hâter l'époque où la France pourra jouir des avantages de 
cette navigation. Il est nécessaire pour cela que les roachines 
soient rendues plus légères et moins onéreuses en charbon 
consommé. Le système de M. Frimot promet ces deux espèces 
d'économie : elles sont réalisées dans ces pompes à vapeur. Le 
ministère a voulu les voir fonctionner et les examiner par lui-, . 
même. En conséquence, vendredi dernier 19 décembre, il 
s'est transporté dans le local où elles sont installées , rue de^ 
Martyrs, et où une Commission d'ingénieurs l'avait précédé. 

Apres avoir pris connaissance des innovations importantes 
qui distinguent ce nouveau système de celui de ^Valt, après 
avoir long-temps et attentivement observé les pièces organiques • 
et le jeu des deux machines qui fonctionnent avec la même va- 
peur employée à des tensions diverses, le ministre s'est fuit 
expliquer les nouvelles mesures de sûreté très-simples, au 
moyen desquelles M. Frimot prévient tout accident d'explo- 
sion dans les chaudières à haute pression. Son Exc. a paru 
entièrement satisfaite de tout ce qu'elle avait vu ; elle, a 
exprimé avec bienveillance tout l'intérêt qu'elle portait à 
l'invention de M. Frimot, dans laquelle plusieurs idées neu- 
ves et tr ès iif génie usn attestent combien le succès a di^ coûter 
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de travaux et de persévérance à Tauttur. ( Courrier /rançais $ 
a3 décmkbre 1828. ) , 

II 3. Appaiieil à FILER. — Patente à Hocldsworth. ^ Lond, 
■ ' Journ. of ertsu^ivi, i8a8, p. ai3. ) - * 

* U est un objet important dans le liavatl des macBines à ren- 
TÎder, tordre et filer (i), c'est celui de proportionner Tenroa- 
lément dn cordon sur la foséc qtii le distribue anx cylindres à 

ciireri c'est-à-dire qne la longueur du ruban enroulé siu la 
/osée dans un temps donné soit égalr à la loîigueur de la ma- 
tière présentée à l'étirage des cylindres, de manière que la len* 
sîon do ruban ne soit ni trop forte ni trop faible en s'enrou- 
iânt snr la bobine. 

Dans les machines d*ane oonstrociion ordinaire y on ajosto 
arec soin leors diffirenles parties ; nais lorsque la macbine 
doit être appliquée à un filage plu9 on moins lin , il faut chan- 
ger les ajustemeus, ce (jui exige beautoup de difficultés et de 
peînes,sans quoi on.s'esposerait à rinconvéaient dont on vient 
de parier. 

Afin de remédier à cet inconvénient et de simplifier l'opéra- 
tion dans les machines ordinaires « le breveté ppopose un plan, 
diaprés lequel on régularise Topération par le simple change- 
ment d'un pignon. 

la fig. 9 , planche YI , représente une partie d*on banc à 
broches avec les perfeciionnemens dans leur forme la plus sim- 
ple; tty a sont des cylindres cannelés touiuans sur des sup- 
ports placés sur le haut de la machine, mus par au système 
de rouages à la manière ordinaire. 

De ces cylindres les fils de colon h h descendent et passent 
par reeil des vûtans c, c« montë sur le haut des broches 
sur lesquelles se trouvent les bobines folles e , Dans les ma- 
chines ordinaires, les broches sont mues par des cordes 011 
courroies passant d*un tambour sur leurs poulies oU fusées ffj 
et la bobine folles tourne avec elle par la Iricuon que lui com- 
munique la broche. Maintenant , dans la machine perfection- 
née I les mouvemens de la broche et de la bobine sont indé- 
pendans Ton de l'autre 9 parce qu'ils proviennent de sources 
différentes. ** 

(i) S est évident qa*il est ^aesiionlci das métiffs nous noiuBioos 
bnics'â Wochai* 
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jVêrkre principtl de la macbioe^y iniiyçoiiiiaeàrii 
ptr nne courroie, eommoniqne le mouyement par on engre- 
nage h et par Tarbre i aox cjliaclret a qui amènent le 
eeton prêt à être filé — ( Le mofen de-^ommMnioaÊmm wt est pas 

indiqué au dessin ). Sur l'arbre principal est montée une boite 
ou tambour cylindrique creux sur lequel passe une corde qui 
jmène le^ poulies / cl les broches d^ et une autre qui mène Içf 
Iftobines e. Le tambonr ett composé ^e 4f.o' poulies k et /ni||f- 
tiËi fur le même axe avec la rcm^iR. Q|^.Toit, Qgi 4^ •^^MHT 
lK>nr et la roae détachés \ on fée yoit jpnsu eii parti^ dans Iji 
conpe fig. II. Cette partie dn l^^mboar marquée / est fixée siir 
l'arbre g, mais Taulre partie h et la rotoe à dents ât^nt foHea 
sur l'arbre et, lorsqu'elles sont réunies sur le collier n ("voy, 
%. 9), le tambour forme deux poulies distinctes^ l'gne meijaat 
les broches et Tji^i^e les bobines. iea'iâi» 

J^ns l'féçfaaiiqrnirç de la roue m est mon|^é ^ D^pn4!^* 
î|ie o, snr un axf^ jj^rpendiculaire à l'^brf Ç^.' ^ff[^^ 
destiné à engrèner dans les deux pignons p ^ q rêspectivo-' 
ment fixés snr des axes crenx qui embrassent l'arbre dans TiiH 
térieur des poulies du tambour k et /. Maintenant , si Ton se 
rappelle que le pignon q et la poulie / sont fixés à l'arbre ^et 
tournent avec lui; si la roue m est mue sur l'arbre avec une 
vitesse différente, son pignon o engrenant le|)^on q toa|^jQj^ 
jiur son axe et mènera le p^on/» et la p91r.de. jMlMHf ^ 
duns 1|^ ménEifi. dîrçp.tipn q^e If roue i»« mpciiyen^epf 4f 
rotation 'peut être plus on moins luiîmé s|ir l'arbre g et U PP9* 
lie l, suivant la TÎtesse dé la roue m, ' 

Ayant expliqué la construction dn tambour^pouHes A* et 
qui forme la nouvelle invention, on en sentira l'avantage en 
décrivant les mouveraens généraux de la machine. 

L'arbregétant en mo)ivement« mène par les rpues h l'arbre ^ 
qui meut les cylindres a, ^.par ua pignon ( non indiqué daif 
^ dessin). Sur Tarbre l'est une poulie mobile r portant i|M 
courroie qui descend^sur une. poulie de tension < chargée 4*iu| 
poids. Cette courroie passe dé cbaque c6té du çAae u et l'en- 
tratne dans son mouvement par friction. La poulie r glisse 
progressivement sur l'arbre ipar le moyen d'une crémaillère et 
d'un poids non indiqués mais bien connus dans ces sortes de 
machines. Le mouvement de la poulie r est destiné à portef la 
courroie de la partie inférieure du cône vers sa b^lfij afin 
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le mouvement de rotation diminue à mesare qae lea bobines 
W chargeai de fil. 

. Ail beat dm tkom u est fixé ub pignon v engrenail ém» l«â 
Ami de lâ VM* m qa'il wàkêm ««ioat de Vwkstt ^ efwt «fit 
«itaw liipinilmt» tovjovis de odle dueène n. Or^ la partie dé 
teaboa» I étant fixée sur Tarbre pviaeipar ^, «De immM 

par le moyen d*une corde passant sur des guides aux pou- 
lies y, et mène toutes les broches et les volans qui tor- 
dent le coton , avec une vitesse toujours égale; mais la 
poulie du tambour k étant folle sur l'arbre et mue par le pi« 
gnon» comme on Ta dit plus haut, elle est entraînée par le 
monvemcnt de la mpoe m indé^fodantede l'arlnv^ avaenne ^v- 
«MM dUUPMieda ealle de4a fo«tté#. Uaeeoide pil l en t de 
«ette pooHe du ta«|N)«i) k par dei-gnîdei ««tde^petilet jieuliii 
au-dessous des bobmes , lee fait tourné et énroiiter le cotes 
avec une vitesse indëpendaute et différente de ceiie de la bro- 
che et du volant qui tord le fil. 

On verra facilement que, d'après cet arrangement, si Ton 
«oolait obM^er lanatare da fil, ii serait facile de changer les 
a np per t a de «omreMis Mre pooliei qni aerdoift ei erîleè 
^ Mnlcnt le fil anr le» beiiinei/EB Mipla^t le^ignM i^ 
pae nn avtre ayant Mne«iire frina en moins grand de dents^ 
•n eAMiendra QB mocrvement plat on moins rapide des bobines, 
suivant que ia matière l'exigera. G* ns C. 

114. Ehbaixs-gotof. 

Le S^ion fmtrioi cite une machine nonveUement inventée, et 
é%nl mm |n aertdana la Cpfotfnednnevd pnfit emballée le-a«* 
tm, an nioymi deJaifoeUe tin kennne pMt eariballer» eniui 
jew, defii t% Mina de feaan, «t«e ^en^angniettineiieem 

i^tlKté , c'est qu'on peut par elle faire tenir wséni in U Soé 

58o livres de coton daus un âac de 5 aune^. {^ISUe's Re^Uter-, 

I*' octob. i8a6. ) - . . • 

. ■ ■ - • ' i. 

1 15. DEicaimoff n'oira NouvaLta moktubx de soie ; par Fana. 

( London journ» of arts ; mai 1828 , p. 69.) 

€ai appaMUsBMDMnivM^ek ntee nwnièK fue la 
an»a.irdlnAM dea sa^ji. lie «wnche taavfrm «'Mnlina nfÊ^ 
Ite i< î ii wn à fnl nni rf. lUîiesidn wi n t a iii .it»4iaqnifîn>» 
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cent lii scie; on en règle et on en fixe la position , pour monter 
une scie quelconque , en desserrant plus ou moius les y'm qui 
portent les arrêts et ea Dusant Mater on descendre «easHcS, 
Il faudrait a ou plusieurs arrétf pmur assortir VéfêiÊêm des 
iclea àcfaâsais onàauiîii. Cwiv.. :t. 

Il6. PEBrECTiOVHSMEVS DARS LA CONSTBUCTIO^T DSS VOtTUaBS 

et dan» les machinée employées pour les £iire marclier; pa- 
tente à LaxuBL WaLLVAif et Waionr. ( Reperi, of patent in* 
fenf.; avril 1829, p. ai6. ) 

Le principal oli^t de cette patente consiste dans Temploi do 
Tair comprimé po«r Mettre en MttTettent k niaiifcinr deatî«> 
née à donner TiaspiUsÛNi à la voitare. L'apptreil est cowpoeé 
de demi Ions cylindres rde dnq ou six piedS deloagnenc, la à 
26 pooeee de diaiiotfe et tenminés par de«i ealoMes Mnisphér 
riques : ils sont placés sur le derrière de la voiture, au dessous 
%de Tessieu. Ces deux cylindres communiquent par des tuyaux 
avec un troisième cylindre placé transversalement derrière eux. 
C'est de ce dernier que Tair comprimé passe dans les deux au. 
Irss, dans lesfiiels jnnent deux pfistons semblables à ceux das 
macliinci à ▼npenr, et qui» par coaséqnciit» ont na laonirt- 
jnent liomoatri. £a tige de châeiiB do eea pisimia agit sur wa 
axe coadé, placé en* avant de la voitare et faisiat moavmr 
une poutre sur laquelle passer une corde ou lanière sans fin qui 
^_ passe également sur une autre poulie fixée à Fiixc dr chaque 
roue de derrière, et la force à tourner en vertu de Timpulsioa 
impriaiée a toal le système par les pistons. Les . soupapes f|ai 
«dflMttent Tsitr ccwpriaaé dam les ejrUsdfea séat anses en. 
aMBvemcnt par des leviers anr las^neh agissent les aaea ooa* 
dés jdest noas otobs parlé plos liaat. Le cylindre %m sert do 
réservoir, est rempli d*alr comprimé , soit en le mettant, do 
temps en tempâ, en conjmuuicatioa a\ec des réservoirs sla— 
tionnaires sur la route, soit en employant des pompes foulantes 
placées également de distance en distance comme des relais. 
Pour augmenter la force de Tair comprimé, le réservoir est 
éeiiaaffé par aa petit foamcaa; oa, méaM, on peaty intro- 
dtére de la vapear prodaito daas aae petite chau di ère. Eate 
ia d^reetioa do la awrebo de la iranlare eetdéteMaiaée par aao 
e^»èoe de goayernail dont la barre, placée entre les maias du 
cocher, fiut mouvoir en tou» sens le» roue» de devant* 
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La mène {Mitente renferme la descripHon d^une petite ma- 

cKtne rotative qui i^'a rien de paiùculier€t qui pourrait rem* 
placer les cylindres à pistons. BoQ(iiid.oif. 

COIfST&UG.TION& 

s 17. TSOTICE SUR LA DILATATION DE LA. PIEEEE ; par M. DSSTIOHT. 

In-8%avec i pl. Rouen 1828; Baudry. iJSxtnùtdes mémoi-' 
resdela Saeiéié Ubre d'émulation 4e iUM$en; année i8a^. ) 

"Les phénomènes de dilatation par la chaleur sont connus de- 
puis long-temps et ont été déterminés pour un certain nombre 
de coips. M. Destigny TÎent d'ëtendre oetta «détenaiiMlioiti 
& la dilatatioa des pterrea. Obacryée.parBoagner auPéroa anr 
de» briques^ par Geqtgea Joan, Espagnol» ch^ dans M. Ibi^- 
deIet(Traité de Tart de bâtir), et en dernier lien pMr M. Ttcat». 
an pont en pierre de taille de Sonillaç, on ignorait l'étendoe 
précist^ de ccue dilatation. Pour parvenir à l'apprécier, il était 
nécessaire d'avoir un instrument d'une grande susceptibilité, 
et M. Destigny en a lui-même construit un foiii^é sur la diflé* 
rence de dilatation de la pierre et du £er oa du cn&Tre. Il a pcit 
pour objet de ses eapérienoet^ des pierres d'eoTicoii S65 apunu 
de longnenr, i65de largeur et 5o d'épaiucnr, et fixé d*an bout 
une tige métallique» au moyen d'un pied entré dans un boa^ 
cbon en enivre cbaasé dans la pierre, tandis qu*ii l'autre bout 
cette lige venait s'appuyer contre le petit bras d'un levier très 
mobile, destiné à faire marcher une aiguille indiquant ia diffé- 
rence de dilatation. Ce petit bras avait unelongueur de 3 mm, J- 
et son grand bras, celle de 100 mm» Ce dernier mettait enigo^- 
Tement un autre levier dont la longueur dea braa él|Ut 3 nun. 
pour celui contre lequel il s'appuyait^et 100 mm. pour l'antre, 
dont la fonction était d'indiquer anr un. arc de cercle d'un 
rayon de too mm. la marcbe de la dilatation. Le rapport de. 
l'espace parcouru entre le petit bras dn premier levier et le 
grand bras du second élait donc comme un à 1000. Portant . 
alors tout l'appareil dans une étuve chaiiffée à 40^, la dilata- 
lion devait s*opérer, et si elle eût été la même pour la pierre et 
pour la tige métallique, Pinstrument n'aurait rien indiqué; 

mata le fer on le cnim h dilatant beaucoup plot, linsait mou^ 
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^ le pÊ^km du 9MiiiÎ0r Imci» « 4m pêtsmit Utt Mr Vtgê 
de cercle àt mifàÀm éuàt 1> di ff i gi iiM t d» 4ii»rtirt>> M> DaHi* 
gnyatrooTé ttosi, par exemple, dtnsanepreiiiièiêcipériêooe, 

Taiguille indiquant aSi mm. 84* 

La règle de cuivre doni la dilatation est connue exactement, 
aurait dû fa ire parcourlrà raiguille^oi mm., sielle eût étéûxée 
àiin corps ioseusibie au caiorique.Ii en a déduit que les 69 mm. 
10 de diflférence appartiennent à la pierre. Ces expériences ré- 
pétées altematiVement snr différent corps pierreux avee nàe 
lifidiiMf m et mm ém IhvIbUmh d— éto léi^ittu atémÉfc : 

Otktatkmpowr tM 

Dilatation «baolae» lotf • «Pm mètre. 

Cuivre jaune OQ laiton 0,00187821 1 « 1,878^ 

Fer doux forgé«. .... 0400122045 ; 1,2204 

MariHre deCarrire. 1^00084867 .\ . . 0,^487 ' 

«»«.dèSt. Béai o»ooo4iBto 0,41^1 

*^ de'Solst. • .o»o<N»56849 • • • o,SdBS 

Pierre de ITemoii. .. . 0,00043017 0,4^0) 

— deStLeu 0,00064^90 , 0,6490 

! M. Destigny voulant savoirsî l'état hygrométrîqiie delà pierre 
apporterait des chaugeinens dans sa dilatation, a exposé à l'hu- 
midité une pierre de St-Leu, et il a trouvère la dilatation était 
la même. Un fait Fa surpris dans cette expértence, c'est la 
cfitantité énorme d'eav abso»béepark pierre, qtiaiktitd t^ 
qu'elle reptrésenteeiiTOlàme presque le tiers de la pierre tSit^ 
même. 

On conçoit maintenant quels inconvéniens doivent résulter 
dans les bâtisses de Temploi du fer comme entrais ou tirans. 
Aussi, poui y rerritHUtr, M. Destigny propose-t-il un compensa- 
teur formé de deux branches de fer et d'une de coÎTreiatermé- 
diaire , d*nne longueur tdle qu'elle établisse l'équilibre entre les 
deux branches de ier. Avec ce système oft prdriendra iinedea 
cmtses de détérioration des bàtimeiis et snrtont des fabriques 
qui doiTcnt être exposeés A une température très-élevée. Les 
expériences de M. Destigny ont doîic ce double résultat d'é- 
tendre la science et de pouvoir devenir d'une application utile. 

, * ' * 

118. m^oott nm L'Hisvoxmx ni tuk covsmrcTiOBr itavalb sn . 
Anoi^TExaE, par M. Kno^vlss ; lu à Unstitntioa royale de#. 
KÎsaces et arts de X.ondreS| en mai i8a8. 
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L*aatear du mémoire part de l'époque de la république. Il dit 
que quoique alors les \aisseaux n'eussent point éprouvé de 
perfectionnement sous le double rapport des dimensions et de 
la forme, la flotte se trouva au bout de neuf ans, portée au 
double de ce qu'elle était auparavant sous ceux du nombre et 
de la force effective. Le Constant ff^arwich, la i*^* frégate con- 
struite en Angleterre, le fut dans cet espace de temps. Ce vais- 
seau, quoique armé de 4a pièces de canons de différens calibres 
dont quelques-uns de 9 y livres de balles, n'était pas plus grand 
que nos sloops actuels de 14 canons. > 

Le premier de nos vaisseaux de 74 ( le Royal Oa^), fut con- 
struit sous le règne de Charles II. Ce bâtiment portait sur son 
franc lillac des canons du calibre de Sa ; mais il était plus petit 
que quelques-unes de nos frégates modernes; car il n'avait que 
iSj pieds 6 pouces de long, sur 41 pieds 4 pouces de large. A 
cette époque les dimensions des frégates s'étaient accrues au 
point que leur batterie basse était à 4 pieds 6 pouces de la sur- 
face de l'eau. Celle du Constant- ff^arwicA n'était qu'à 3 pieds de 
la ligne de flottaison. j * 

Jacques I s'occupa beaucoup des affaires de la marine. A 
l'aide de M. Pepys, il fit pour l'usage des commandans et des 
officiers de la marine, et pour l'organisation et le régime des 
chantiers, des réglemens si bien conçus qu'ils ont servi jusqu'à 
présent de base à toutes les instructions subséquentes émise^ 
sur la matière. Ce fut à cette période de «notre histoire navale 
qu'on dressa l'échelle des proportions, qui consiste à établir la 
capacité solide de la carcasse d'un vaisseau, calcul qui n'avait 
jamais été fait avant cette époque. • ♦ ' *• 

' Le roi Guillaume et la reine Marie augmentèrent la flotte, et 
créèrent un établissement naval à Plyniouth, aujourd'hui l'un 
des principaux ports du royaume. Ce fut sous le règne de ces 
deux souverains que s'introduisit l'usage de ceindre ou doubler^ 
les vaisseaux à la ligne de flottaison, afin de leur donner plus 
de force de résistance contre la pression latérale de l'eau. 
'La reine Anne concentra toute son attention sur l'armée de 

térre;parconséquent elle négligea les forces navales du royaume, 
ce qui, à la fin, fit murmurer la nation. " '"^^ 

Ici M. Knowles indique la différence qui résulta, relativement 

tus dimensions dei vaiftseaui d« la même classe, dei réglemeni 



iS# Ofmtif^i^, 

adoptés â différentes époques, savoir en 1677, 1691, 1706, 
1716, 17^3, 1741, et 17/1 5; innovations que la u tour, tout en 
reconnaissant les avantages parlîcuHors à l'espèce, n'en regarde 
|M$ moins comme des bajrrières opposée» aux progrès de la. 
science deTêrcliiteeture navale, en ce qu'elles tendeni à res- , 
tremdre dan» un cevcle limité ce qui est nécevaaireraent sns- ^ 
çepiibl^ de changer avec les circonstances et ayec la prtttîqnf^ 
des nations étrangères. , 

George l s'occupa beaucoup de la marine militaire^ et, en 
celn, il sut ré parer les effets de îa négligence de son prédéces-r^ 
seur. Ce tôt sous son règne qu'on cessa de construire des vais- 
seaux destinésè porter do canons sur ^ ponts, et en 1766, cei^.. 
de 5o et de 60 canons ne furent pins ço^sidjérés oomne appaijlifr^ ^ 
nant à la ligne. ; ^ p 

A ravénemenC de Geoige ÎU» ii se fit une angqientattoncoii^ ^ 
sidérable dans les dimensions des Tsisseaux de tontes les elas^., 
ses ; et on en détermina avec soin le gabarit et la force. Ces per- , 
fectionnemens mirent l'Angleterre à même de soutrnir la lutte ^ 
qu'amena la première guerre avec les Etats-Unis d'Amérique, 
et de tenir tête aux forces gigantesques <|ae la France déploya 
an commencement de sa révolution. ^ 

liWatenr parla eninite de la substitution faite des bonlonf , 
de enivre pinx bonloas de fer dsns le fond d*nn Taissefli^, et , 
I^iya un juste tribut d'éloges à sir H. Davy pour fimportante 
découverte faite par lui dans l'amphithéâtre de l'Instiiution 
royale, de l'effet électrique produit par le contact de deux mé- 
taux hétérogènes 9 entr'eux^ comme avec l'eau de la mer; con- ^ 
tact d*où il résulte que le plus oxidable de ces métaux se dé-.: 
compose rapidement tandis que Taulre reste intact. M. K^now- 
les fit ressortir le talent dont H. W. Rnle avait. fait preuve , 
dans la construction du C^Uedonùt de 120 eancps* dn J^ulkwark , 
et do Âcpulse, chaenn de 74 canons. Il applaudit aux nobles . 
efforts que faisait le comte Spencer pour introduire la science 
et des savans dans uos ( t.iblissemcns maritimes, et indiqua 
qu'elle était Finfliicnct ({n'avaient exercé, soil directement soit 
indirectement, dans cette partie du service public, des hommes^ 
tels que Bentham, Barallier, Brunei et autres d*nn ordre se- ^ 
condaîre. 

1. . ' . . , . 

L'antenr dn mémoire disotte en détail le nçttvctii modiç d^c 
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coa&Uficiioa d«4 vaif36Rux introduit par sir Robert Sippiugt ^ 
ttt le compare, pis à {Mis» à rancien i M. Kaowkê éaiet eiicctiie* 
teaM à cet égaidi tM opioioti sur Ice avantagée qiie Tardât 
lecture naTale auiait relité du chan§;eiiieiit introduit 'dans- le 
mode de la conelmction des vaiMeanx, et démontre par une 
application pratique le principe et les effets de la solidité que 
donnent le nouveau système et la comîjinaison des ais , des 
gouttières épaisses, des contre-fiches, et des bluchets , en ce 
qu'elle empêche la charpente de ae oapbffffTf def*^&ÛMCt 0|i 
de t^écafterculre lea deax bords. 

Vf «'^•^^ nénoirto parle cnsnile dca dlmcwloa» des vaîa- 
Ukwt, de guerre qui ae conttroiaent actueUeinWen FnMMa» 
particulièreaient dea bAttneDS du premier rang, qui, à ce qu'oii 
assure, ont aSa pieds de long sur 60 de large.. M. Knowles de'- 
peint ces sortes de vaisseaux comme étant des monumeos ^iu- 
1 tôt d'ostentation que d'utilité réelle. 

f_ ' LVlUteur indique aussi les obstacles qui s'opposeraient aux 
. prQfnis<ïde l'architecture navale. U fait observer que aovrent» 
/dans la oonatroctîon d'un Taîsséan, une qualité reconnue pour 
bonne se trouve en opposition ïtcc une autre. Il cspoee lea 
aivantagea qu^on avait reârét, à cet égard» de Tapplication dea 
arts, et ceux qui devaient probablement résulter de l'établis- 
sement d'un collège destiné à Téducation des ingénieurs de la 
-marine, et il tenuiiie la lecture de son mémoire en posant en. 
lait qu'à aucune époque antérieure TAnglelerre n'avait possédé 
/BBe flotte mieux conditionnée que celle qu'elle a aujourd'hui. 

M. Rnowlei montra des modèles du Bristol^ vaisseau de 48 
canons, construit en 1657 ; du Britannia, de 100 canons» cou» 
* aimit en 1 7 1 9, et dn Galedonia, de tào candns, lancé en 1808; 
ainsi que des modèles de l'intérieur des vaisseaux d'ancienne 
construction, comparés à ceux que l'on construit actuellement 
^d'après les dessins de sir Robert Seppiugs, avec leur charpente 
diagonale et leurs poupes arrondies. ( Loud. JJier.-Gazette ^ 
tintai x8a8.) 

». 

119. MeHOI&E sur l'emploi des PaOUUITS VOLCANIQUES DANS LIS 

arts; par M. Rogeb. Brocb. in-8° avec i pl. Clermoiit-Fer- 
rand^ i8a8 ; Thibaud lAudriot. {^AnnaL de t Auvergne'^ fév. 
1829, p. 83.) / / . . . 
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Cè iitimoire eontiait rénamàration des disert usage« «at- 
^oeh cm pttit tonmeltre le» différens prodniu iroloimqiiei cfoe 
l'oti rencontre en Anvergne. L^mteur p»rugt ee» produit» rti 

cinq classes. 

Lapremièrccoiiiiciit ie basalte. Celle substance pent éhree«l- 
ployce au pavage des routes el des aires de granf!:es. Celui qui se 
présente en prismes plus ou moins réguliers, peut, être employé 
pour des carrelages; il est taillé par la nature, et a suffit pour 
le poser, dé mettre en rapport ses angles et ses côtés. Le ba* 
salte massif peut servir de pierre de tonche^lU. Roger en aem« 
ployé cle» fragtnens pointus an lieu de pointes d*acier^ pour 
percer au tonr la pierre de VoWic. Le basalte sebistoideettM- 
quemment employé pour couvrir les maisons. 

La seconde classe comprend les laves cellulaires. Les meil- 
leures, d'après M. Roger, sont celles de Yolvic et du Mont-Dcre. 
La première pèse 2,1 kil. le roètre cube, et la seconde 2,700 
1dl.(i). Lalave de Volvie est la plus employée; on en fait des 
trottoirs, bornes, pavés d'intérieur, conduites d'eau, omemess 
de sculpture, etc. L'auteur dit aussi qu'on remploie pour k 
préparation des produits chimiques : il est Aebeux qu*il n'ait 
pas indiqué dans cpielle espèce de produits chimiques on pou- 
vait ruiiliser. Ou peut en faire un joli pavé d'intérieur, en 
remplissant les pores par divers cimens, colons par dt s o.xides 
métalliques. M. le comte de Chabrol est parvenu à appliquer 
sur cette lave on émail d'une grande solidité; ee qui étend «itt* 
•gulièrement ses usages. Il a pris un brevet pour sa déeouTerta. 
En ajoutant neuf pour cent de sonde, M. Dateet a rais la laye 
en fusion, et en a fait do beau verre de bouteilles, Enfia, les 
laves cellulaires, s'emploient dans un grand nombre de C0ll%- 
tructions archilectoniques et hydrauliques. 

La 3® classe renferme les scories : les unes sont pesantes, les 
autres.sont légères ; on les emploie dans la construction des 
Toutes, des grottes dans les jardins d'agrément; on en remplie 
des cavités qui servent à l'éconlement des eaux; on en.cons'*' 
truit les fondations des maisons qui se trouvent assainies par 
Téconlement facile qu'elles offrent aux eaux. Leur légèreté per' 
met de les employer toutes les fois qu'on a besoin d'une ma-* 
çonnerie qui charge peu les -édifices. 

(t) Celle (lu Moat-Dore n e«t pas une lavt pro|ir€meat dite, o*tât tta 
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Les poncés et domites composent la 4* cfass*. Les ponces 

servent à polir; on les emploie pour enlever les taches sur le 
papier. Piilve'risées, elles peuvent sn vîr dVrnail dans la poterie 
commune, et remplacer le kaolin dans la iabrication de la por- 
celaine. Le domite peut s'employer dans les intérieurs^ et peut 
recevoir rémail comme la lave. 

Les pouzzolanes composent la cinquième classe. On en fait 
des bétons, des conduites d*eau, des cimens très-solides, etc. Tel 
est, pour la partie d'art, le résumé du mémoire de M. Roger. 
Quoique imprimé cnmai 182B, ce mémoire a été lu, le ii juil- 
let 187.7, à la section des sciences de la Société acadé!rji(jue de 
Clermonl. On doit savoir gré à M. Roger d'avoir profité du 
laps de temps qui s*cst écoulé entre l'époque de la lecture et 
celle de l'impression de son ouvrage, pour y ajouter plusieurs 
laits nouveaux qui le rendent plus complet. 

Il est à regretter que la partie scientifique soit fort au-dessous 
des connaissances acquises jusqu'à ce jour. C*esi ainsi que M. 
Roger dit qu'il existe quatre cratères principaux dans la chaîne 
des Monts-Dômes, tandis qu'on peut en observer piiis de douze ' 
aussi caractérisés que ceux qu'il cite. Ses quatre cratères sont 
ceux de Jumes, Pariou, Lonchadières, la Nugere. Le premier, 
dit M. Roger, a répandu sa lave sur Chanat, Sayat, Nohanent; 
elle s*est arrêtée sur les terrains tertiaires de Blanzat. Cette 
lave ne passe pas à Chanat ; il n*est pas encore bien prouvé que 
celle de Sayat et de Blanzat soit sortie de Jumes; et il est cer- 
tain qu'elle ne passe pas à Nohanent, bâtî sur celle de Pariou. 
Ce dernier vokaii, selon l'auttur, a vomi sa lave sur la plaine 
des Fonlettes et des Roches; elle s'est tournée sur la chaîne 
des Qaoiesy puis ensuite^ sur Yiilars, Lascbamp et 6t.-Genès- 
diasapao^le. 

La Inve qui couvre la plaina des I^ontettes et des Roches, est 
-celle du Pnj-de-C6me, qui est le volcan le plus eonstdénble 
de la chaîne, et que M. Roger ne cite pas. Eu supposant qUe le 

mot chaîne des Goules soit nne fente d'impression, et remplace 
la dénominalion de phiine des Goules^ il serait de tonte impos- 
sibilité que la m<^me lave vint de la plaine des Roches à celle 
des Goules, à cause du point culminaut delà chaîne du Mont* 
D6me qui les sépare. Aussi la lave qui va des Goules à la Bar-* 
' taqae, appartient réellement an Pariou^ elle vient jusqu'à YiW 

11- 



Digitized by Goo^^Ic 



i56 CoHsirueiians, 

m 

lars, et au lieu d'aller, comme le pense M. Roger, à Laschamp 
et à Saini-Genès-Cbampanclle, elle se partage en deux bras, 
dont Tun se termine à Fontmont, près Clermont, et l'autre à 
^obaneor, après avoir passë par Durtol. 

Lascfaamp se trouve sur une pelouse qui ne recouvre certai* 
Bernent pas nu courant moderne, et Saint-Genès-Cbampanelle 
est bAtt sur un plateau basaltique qui D*a pas le moindre rap- 
port avec une lave cellulaire^ 

La planche indique deux courans de lave séparé» par une 
couche de terrain tortiai^. XI est possible que le puy de la Nu- 
gère ait fourni deux coulées; mais quoique je n'aie pas vu la 
carrière de pierre de Volvic figurée, je crois pouvoir affirmer 
qu'il n'existe pas de terrab tertiaire entre les deux, et qu*il s* j 
trouve tout an plus quelques détritus de scories mêlés avec un 
peu d'argile. 

lao. HfSToia« m la ravioitioit iHTiSaiBimB nx ia Frawcx , 

avec une exposition des canaux à entreprendre pour en com- 
pléter le système; ])réeédéedeconsidcraUoïis gi'néiaUà surla 
position géographique de ce royaume, sur la direction de ses 
fleuves et rivières, et sur son commerce extérieur et intérieur; 
suivie d'un essai sur les causes qui ont retardé jusqu^à ce jour 
l'établissement des canaux dans ce pays, sur les moyens qm 
peuvent en favoriser l'exécution, ainsi que sur les principes 
de législation et d'administration auxquels ils doivent être 
soumis; et accompagnée d'une carte des canaux exécutés et 
de ceux à entreprendre; par J. DuTCifS. 2 vol. in-4°i prix, 
40 fr. Paris, 15^9; Sautelet. 

lai. De l'état des boutes en France, i.t de la FossiBiiii b 

DE LE REKOBE FLOBISSANT AU MOYEN DE FAIBLES DEPENSES; pOT 

Hippolyte Hageau, ancien élève de TÉcoie poly technique ^ 
ex-officier d*artiUerie« In-d^ de 60 pages ^ prix, z fr. a5 c« 
Paris, 1829; Garilian-Gceury. 

Soit qu'on partage ou non les opinions de M. Ilageau, sa 
brochure ne doit pas être mise au rang de la plupart de celles 
qu'on voit éclore chaque jour sur le même sujet, et dont les 
auteurs sont trop .étrangers aux matières qu'ils traitent pour 
pouyoir répandre de la lumière sur des questions qui ne sont 
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abordables que pour des administratears un peu luslruits. 
Ëléve de TÉcole polytechnique, M. Hagean a reçu la même 
instnicrîonque les ingénieurs ; ses relations avec nu grand nom- 
bre dVntr'etix, les tonrnées qu'il a fbîles avec un des chefs du 

corpsdesPonls et-CliausséeSjUiie foule de circons lances enfin ont 
dû le mettre à porlée de recneilJir des faits , d'entendre émet- 
tre des opinions et de s'en l'aiic une à lui-méoie. J^ous avoue- 
rons que la connaissance des faits généraux nous manque pour 
apprécier tout ce qui, dans son ouvrage, a rapport à Ja haute 
administration. 

Le principal but de M. Hageau semble être de nous rassurer 
îiur l'état des routes, qu'il croit généralement meilleur qu*on ne 
le pense. Il cite a ce sujet un iait intéressaiit : c'est que nos 
diligences, doiil cliaque cheval tire liien plus que les i j oo kil. 
permis par les règlemens, marcJient avec une vitesse de plus 
de a lieues par heure. Il fait remarquer qu'on ne doit rien 
conclure de -la rapidité plus grande des voitures publiques 
d'Angleterre; puisque ces voitures ne portent pas de marchan- 
dises , tandis que les nôtres ne sont que des roulièrs accélérés, 
pour lesquels nous dirions presque que le transport des Voya- ' 
geurs ne procure qi>*un bénéfice accessoire. 

Une pense'e ini^ciiic use de 31. Hageau nous paraît d'accord 
avec leci faits, dans le petit nombre de départemens que nous 
connaissons. Ce n'est pas la viabilité des roules qui a diminué 
depuis la restauration, mais le besoin d'avoir de meilleures 
ifoutes s'est développé à mesure que l'état de paix a augmenté 
la progression ascendante du commerce et de l'industrie. Cette 
observation prouve évidemment la prospérité du pays ; mats 
elle nous semble prouver, contre l'opinion de M. Hageau , 
qu'il faut augmenter beaucoup le bud^cr des Ponls-et-Chaus- 
sées, pour ne pas laisser dépérir les routes qui sont fatiguées 
par un roulage double ou triple de ce qu'il était autrefois. 

C'est encore très-judicieusement que M. Hagèan combat l'i- 
dée que se sont faite quelques personnes de l'état florissant de 
toutes nos routes sous le gouvernement précédent. Il dit avec 
raison que celles qui étaient entretenues delà sorte étaient en 
petit norobi e, et que les routes qui ne faisaient pas paï ue des 
lignes de grandes communications avec Texlérieur étaient ex- 
trêmement négligées. Cela suffisait, ajoute-t-ii, pour remplir 
les vnes du gouvernemeiit. 



i58. Con$$rmthns. IT isi 

Wous nous permetlrons d'étendre la pensée de M. Hageau: 
le but du dernier gouveriitiiunl était la conquête; il a doue 
dû sillonner les pays conquis par des routes qui lui permet- 
taient d'y faire mouvoir ses troupes avec rapidité. Celte seule * 
raisoB Taurait obligé d*entretenir parfaitement ces routes étran- 
gères; mais il faut ençore y ajouter la nécessité d*en imposer 
aux ▼aincus par la grandeur des œuvres du vainqueur : de là 
le luxe dt'pioyé sur plusieurs d'entre elles, de là la beauté de 
çeiles qui font en Italie la gloire du Corps des Ponts-et>Cbaus- 
téeS| mais qui ont fait sortir de France bien des millions qaW 
aurait employés utilement à empêcher la dégradation des rou^ 
tes établies sous les trois derniers règnes qui ont précédé la 
révolution. 

La même pensée politique obligeait à entretenir avec soin 
les grandes communications d'une frontière à l'autre, et de 
Paris aux frontières. L'armée devait pouvoir traverser la France 
comme un seul homme: c'est pour pouvoir la transporter de 
la sorte d'Italie en Espagne , qu'on a créé la route dii MontOe- 
nèvre et celle de Sestrîère plus élevée que le Mont-Cenis, la- 
quelle est aujourd'hui probablement aussi inutile à nos voisins 
qu'à nous-mêmes. Mais un gouvernement conquérant n'a pas 
le temps nécessaire pour sentir l'imporlance de l'industrie et 
du commerce dont, même malgré lui^ il paralyse l'action. Il a 
donc dù laisser dépérir les communicallons intérieures qui ne 
servaient qu'au commerce , dans un pays assez assujetti pour 
ne lui procurer aucune inquiétude. S'il avait craint des ré- 
voltes dans la vieille France, il l'aurait percée de routes comme 
ii a lait dans la T]reta«,'nc et dans la Vendée. Ajoutons une au- 
tre raison pour la<jueile il devait laisser dépérir celles de nos 
anciennes routes qui n'étaient pas essentielles à l'accora- 
plissement de ses projets. Pour légitimer un pouvoir encore 
bien nouveau , il avait besoin de faire oublier ce que la France 
devait a un autre ordre de choses; il était donc éminemment po- 
litique que la plupart des anciens travaux utiles disparussent 
oubliés, et que la plupart de ceux qu'on y aurait substitués fus- 
sent créés par le nouveau gouvernement. Ainsi , l'on restrei- 
gnait le beau projet de Cherbourg, formidable à l'Angieterrc; 
le canal du Nivernais, commencé aussi par Lonis XYI9 était 
réduit à une rigole de flottage dont l'exiguité empêcha même 



Digrtized by Google 



Tci *^ ^ Constructions, * x5j|^ 

alors la continuation > et pour nous renfermer dans notre su- 
jet, des routes importantes, construites à grands frais sous nos 
Rois, furent abandonnées. Nous pourrions citer entre autres 
la plupart de celles du département de l'Aisne, et notamment 
celle bien importante de Reims à Laon , tellement impraticable 
que les voiiuriers aimaient mieux doubler leur chemin en pas- 
sant par Soissons , que d'aller briser leurs attelages sur le che« 
min le plus direct. Nous avons vu deux personnes, dans une 
calèche légère, avec six bons chevaux et deux habiles postil- 
lons, mettre 9 heures pour faire 7 lieues sur cette roule; en- 
core fallut-il , sur une partie du chemin, violer les clôtures des 
champs pour éviter les trop mauvais pas. Que dirait-on main- 
tenant si une communication importante était réduite à cet 
ctat de destruction ? 

M. Hageau, voulant répondre au reproche fait aux ingé- 
nieurs d'avoir laissé dépérir les routes depuis la restauration, 
ne se contente pas de nous parler du mauvais état dans lequel 
étaient avant cette époque la plupart de nos routes secon- 
daires. Il fait remarquer que deux guerres consécutives ont 
réduit à très-peu de chose le budget des Ponts-et-Chaussées 
pendant plusieurs années (de 18 12 à 1818). Pendant ce temps 
les dégradations ont dù s'accroître d'une manière effrayante, 
s'il est vrai, comme on le prétend, que les dégradations 
croissent en progression géométrique , lorsque le temps croît 
en progression par différence. Cependant, par l'activité de 
leur surveillance, les ingénieurs ont trouvé moyen, avec des 
budgets encore trop faibles, de soutenir depuis i8i8 jus- 
qu'à présentées routes contre les causes ordinaires de destruc- 
tion et contre la prodigieuse augmentation du roulage; ils ont 
même exécuté une assez grande masse de travaux neufs. Au 
lieu d'attaquer et de décourager un corps respectable, ne de- 
vrait-on pas voter des remercimens à des hommes que Tamoui: 
du bien public, et le désir de la considération qui devrait être 
attachée à l'accomplissement des devoirs, peuvent seuls soute- 
nir dans une carrière fatigante.-* Car, tout le monde le sait, ce 
n'est ni l'ambition, ni le désir de faire fortune, qui poussent les 
hommes dans celte carrière, et les ingénieurs ont lous reçu une 
éducation qui leur permettait d'aspirer à une position plus 
brillante et plus lucrative. Qu'on y fasse attention, il est avanr 
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tageux pour IVlat , ou si l'on veut pour les contribuables, que 
leurs afiaires soient faites par des gens qui veulent bien pren- 
dre en paiement Testirae publique. Si tous lenr refuses cette 
estime qu'ils méritent; ils se rebuteront, et tous ne tronveres 
pour leur succéder qne des gens qui Tondront se faire payer 
tout ce qu'ils croiront valoir, et qui peut-élre ne se contente- 
ront pas encore de ce paicjiunt 

M. Hageau attaque fortement la statistique des routes pré- 
sentée par l'administration des Ponts-et-Chaussées.Nous dirons 
franchement notre pensée : c>st qn*il ne dépend pas des hom* 
nés de faire sur quoi qne ce soit une statistique exacte, et qn'on 
doit se borner à des approximations. L*habile ingénienr qol a 
rédigé ce travail a un trop bon esprit pour avoir espéré autre 
chose que la compensation yjrohable des erreurj» ( ommises pi»r 
des ho^nnie^ qui ne pouvaient pas voir du même {)oint de vue 
le but de cette opération importante , et dont beaucoup n'a- 
valent pas le temps nécessaire pour se livrer à une inTestiga- 
tîon aussi longue. La statistique peut donc s*étre trompée en 
demandant 66 millions pour reparer fontes les roules et pour 
faire sur quelques-unes des améliorations ; nous déclarons d'a- 
vance que nous manquons des élémens nécessaires pour l'atta- 
quer ou pour la dcieodre,mais il nous paraît difficile que Terreur 
soit aussi grande que le suppose M. Hageau. Au reste, il rend 
justice ans Ponts-ei-CbansséeS| qui n*auraient enflé la dépense 
que par le distr d'obtenir suffisamment de fonds pour faire le 
hi«n du pays ; et il faut remarquer que ceci répond au reproche 
d'apathie qu*on adresse aux ingénieurs, puisque les lunds ex- 
traorcliiKiiK s qu'ils réclamaient devaient les obliger à un plus 
^grand travail et à de plus grands frais de tournées. Nous ajou- 
terons que parmi toutes les personnes qui s'occupent de cons- 
tmctionSy tant pour Tétat que pour les particuliers^ la plu- 
part s'honoreraient du reproche d'avoir enflé d'avance un pro* 
jet de dépense avec l'intention de porter ensuite dansi'exécu tton 
les ciseaux de l'économie : qne de particuliers minés, que 
d'eutiejjriscs utiles abandonnées, parce que le constructeur 
n'avait d'abord demandé qne la moitié de la somme qu'il sa- 
vait bien qu'on serait obligé de dépenser. 

Si le défaat de doenmens nons empêche de pouvoir disenter 
l^«(iiiioa de M* Hageau snr Tétendoe des saerifices à faire |>our . 
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ateUre nos roules à l'état d'entretien , noas ue pouvons patf 
patter son» silence une note oà il propose ^ comme grand 
moyen d'économie , de substitner des chanssées en empierre- 
ment a une partie des dianssées pavées. Nous pensons riu'il ne ' 
faudrait pas trop généraliser cette idée, et que s'il peut y avoir 
dans ceriains pays ccoriomie dans la conversion qu'il pt oj>oic, 
il y aurait dans d'autres pays avantage à paver une partie des 
routes qui ne sont qu'en empierrement. La solution de ce pro« 
blèmedépend delà consistance du terrain, du prix etdela durée 
desmatérianz de chaque espèce; elle doit occuper ratlention de 
tous les ingénieurs, et élle a occupé l'attention d'un grand 
nombre, puisque des conTcrsions de pavés en eropierremens , 
et d'empierremens en pavés ont eu lien dans plusieurs dépar- 
temens , tandis que dans d auties on n'a rejeté ces changemens 
qu'après un mur examen. Nous eiteioiis, par exemple, le dé-» 
parlement d'Indre et Loire, où un entrepreneur proposa, il y* 
a quelques années, un projet assez spécieux pour changer en « 
empierremens toutes les chaussées pavées d*un arrondissement, 
jL'ingénieur de la localité, après avoir vérifié toutes les car- 
rières , avoir mesuré leurs distances à la route et avoir débattu 
tous les prix avec les ouvriers , enfin après un travail de c[uel- 
qnes semaines, fit un mémoire que nous avons lu et duquel 
résulta le rejet de la mesure proposée, parce qu'il y était dé- 
montré : 1** que la dépense d'un mèire courant de convertisse- 
menk coûterait plus cher que la restauration d'un mètre courant 
du pavage le plus dégradé, et que la roule, réduite à un ëtatd4» 
plofuble par suite du défaut d'allocation de fonds depuis idia, - 
présentait cependlant beaucoup de parties qui n'étaient point k 
réparer* Que rentretieii du cailloutis ooAtérait chaque an- 
née plus cher que celui du pavage. L^autenr de ce mémoire 
établissait d'ailleurs, que pour Tavanlage des communications 
ou doit préférer à dépense égale une chaussée pavée, tuules 
les fois que la nature des matériaux permet d'en rendre la sur- 
fîice unie; et en effet les voilures y routent mieux et les che- 
vaux ont moins à tirer. 11 donnait encore une raison qui mi- 
lite en faveur des chanssées pavées lorsqu'elles n'*entraiiieat 
fMs de trop fortes dépenses : c'est que , dans un temps calami* 
teux, elles peuvent, sans cesser d'être viables, se passer de 
réparalions pendant beaucoup plus de temps que les empier-' 
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remens. Enfiiii nous croyoni devoir fain obserrer que ce ii*etl 

qu'avec circonspection qu'on doît se livrer à la conversion pro- 
posée par M. llageau : Jious avons connii plusieuis roules 
liès-bonnes lorsqu'elies étaient pavées, qui , soit par la nature 
du sol , soit par celle des matériaux, sont devenues mauvaise* 
depuis qu'on les a mises en empierremens. 

Au reste, nous pensons qu'on peut opérer d'assez for les éco- 
nomies sur Tentretien des pavages s en imitant dans tous les 
départemens ce que nous avons vu pratiquer par l'ingénieur 
que nous venons de citer, et ce qui est probablement pratiqué 
par d'autres. La conservation des cliaussées pavi'es lient en 
grnnde partie à l'egalite de résislance de tous ses l'iémens : un 
pavé dur iait briser ou user un pavé moins dur ^ un pavé qui a 
plus de queue ou de volume fait soufûer son voisin qui est plus 
petit. Il faut donc avoir soin de ne point mêler ensemble les 
pavés de différentes carrières ou de différens bancs j et si nos 
pre'décesseursn*ont pas eu cesoin^ il faut trier les pavés en fai« 
senties rdeyés â bout, afin de refaire la plus grande longueur 
possible avec des pavés d'une même espèce, ^c dis la plus 
grande longueur, parce que les dégrada lions se manifestent 
toujours de préférence à l'endroit ouia dureié, ou bien ks di- 
mensions du pavé viennent à changer* Par la même raison^ il 
faut employer tout jle pavé neuf à un seul bout et non pas en 
4eu& ou plusieurs bandes comme on fait quelquefois, et il faut 
de préférenee le mettre à la suite d'une partie relevée depuis 
ppu en pavé neuf ou qu'on doit relever incessamment de la 
sorle. A la suite dii pavé neuf, on doit em})loyer le plus gros 
pave vieux provenant de l'arrachage, puis celui qui l'est moinsi 
et eoûn le plus petit tout ensemble. Cette partie en petits pa- 
véSyà cause de son homogénéité, durera au moins autant 
qu'aurait duré tout le relevé à bout où les petits pavés auraient 
été mêlés avec les gros, et les autres parties dureront beau- 
coup pins» Nops avons vu des paviiges avoir besoin d^étre re- 
levés au bout de 2 ou 3 ans, parce qu'on avait rais de gros 
pavés sous les roues et des petits sous les pieds des chevaux. 
Le système qu'on propose exige une augmentation du dépense 
pour le transposa et pour le triage des matériaux^ ^laîs nous 
avons eu occasion de nous assurer qu'elle est bien minime, 
ayani vu çompter à part cette dépense à plusieurs entrepre- 
neurs dans le marché desquels elle n'entrait pas. ' 
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De ce qui précède, il faut également conclure qu'on ne doit 
pas donner trop d'étendue au système du repiquage. Il faut re- 
piquer une chaussée lorsqu'avec une faible dépense on peut 
prolonger sa durée de quelques années; mais n'oublions pas 
que les repiquages, surtout s'ils sont faits en gros pavés neufs, 
font souvent, pour nous servir d'une comparaison juste mais 
triviale , l'effet d'une pièce neuve sur un vieil habit. Notre 
avis est donc qu'on réserve, autant que faire se pourra, les 
petits pavés sortis des relevés à bout pour faire les repiquages 
voisins, et qu'on emploie aux relevés à bout les pavés neuf$ 
qu'aurait exigés sans cela le repiquage. 

Du même principe résulte encore l'utilité de donner aux 
relevés à bout la plus grande longueur possible, et pour cela 
de prolonger d'une, deux ou trois années l'existence de cer- 
taines parties de chaussée, afin de ne les relever qu'avec d'au- 
tres. Pour atteindre ce but, il ne faut pas y faire de grand) 
repiquages qui seraient une dépense perdue au bout de peu de 
temps ; mais dans les pays qui fournissent à bon marché des 

« 

granités tendres ou décomposés, des graviers mêlés de sable 
gras et même de sable ordinaire (i), enfin des matériaux que 
le poids des roues peut mastiquer ou du moins qu'il ne chasse 
pas trop , on trouve un grand avantage à remplir les flacbes 
avec ces matériaux pour prolonger l'existence de la chaussée. 
11 est vrai de dire que les paveurs n'aiment pas ce système qiii 
leur donne un peu plus de peine dans les endroits où la chaus- 
sée se défonce entièrement ; mais, dans l'inldrêtde la viabilité 
de la route, on doit l'employer avant que les flaches ne soient 

défoncées. , i r V » ' t ^ ; '* 

Notre système d'adjudication est peut-être aussi la caiisé 
d'une augmentation de dépense dans l'entretien des pavages. 
Comme on ne considère guère que le rabais dans le choix des 
entrepreneurs, ils n'ont pas d'intérêt à devenir d'habiles pa- 
veurs et à former d'habiles ouvriers. De là la mauvaise façon 
de nos pavages et principalement la trop grande largeur et 

' (t)Lors de la grande d^seUe de fonds, en 1816, 17 et 18 noas avons 
va recneillir le meilleur effet du jard sableux de la Loire; sealemcnt le* 
cantonniers étaient obligés au commencement de le ramener de temps ea 
temps dans les trous, attendu que le sable de la Loire est très ^c^ci lep 
caîlluux trop ronds. 
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riô^alité ^6S joints, deux causes qui tendent foifienieiit à dé- 
traire nos rontcs. D'ailleurs la fourniture et la matn-d'ceuvre 

étant réunies dans les mains da même entrepreneur, il se trou- 
ve presque le maître de fournir et de travailler à sa guise, en 
n'apportant les matériaux qu'au moment où leur emploi est 
Qigent; et si radministration s'oppose à ses malTersatious , il 
«*en Teiige sur elle et sur le public en faisant manquer le ser- 
vice, n est donc urgent de séparer la fourniture de l'emploi i et 
pour être maître de faire bien, le meilleur système est celui 
des cantonniers paveurs employas à Tannée. Dans iSifrâ'Viii 
ces cantonniers n*ayaient pas de pavés isolés à remplacer, ils 
travailleraient à entretenir leurs accôlemens , à fortifier les bor- 
dures, et ils dirigeraient, même sur les routes en empierrement, 
les ateliers ambulans composés de cantonniers moins inteliigens. 
£n été,on leur adjoindrait des pavenrsàla journéepoiir faire tous 
les relevés à bout et les repiquages. Ces cantonnm olfimiei^ 
plus de responsabilité réelle qu'un enlrepreneu|r^ciiqujâ on n^a 
plus rien à demander quand il a obtenu son ceriiÉcat de récep- 
tion; tandis que le cantonnier craindrait d*être renvoyé si ses 
pavages devenaient mauvais au bout de 5 ou 6 ans, et serait 
assuré de passer sa vie au service de l'administration en se con- 
duisant bien. Nous avons vu^ en 1 8 17, un projet de règlement 
pour les cantonniers paveurs qu'on proposait d'employer à 
Tannée dans une partie du département dlndre et Loire^ et u 
nous semble /|u*en le modifiant un peu il aurait le triple avàiH 
tage d'assurer une bonne exécution des travaux, de les exécu- 
ter avec plus d'économie, et d'empêdier les malversations qu'on 
peut craindre de la part des agens subalternes : de telle sorte 
que le gouvernement y gagnerait : 1® d'avoir des travaux 
mieux faits et qui dureraient plus long-lemps. 2*^ D'économiser 
le bénéfice que les entrepreneurs font sur la main-d'œuvre. 
V* De faire les travaux avec moins d'argent qu'il n'en coûte- 
rait à un entrepreneur pour les exécuter; parce que le règle- 
ment en question serait cause que l'administration serait moins 
trompée par ses ouvriers que ne le sont les entrepreneurs, et 
surtout parce qu'elle aurait des ouvriers plus dévoués. En ef- 
fet ^ ses cantonniers regarderaient comme leur chose propre Un 
travailque leur bonne conduite leur assurerait pour la vie,qu*elle 
pourrait même assurer à un ou deux de lenrs ^nfiins| et les 
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ptTenrs aniîliiôrfs qui se condsinîent bien ioraient Tasiu* 
nnce d*étre employés cliaque année pendant pluaîeurs moig 
sur le même atelier, et l'espoir de devenir canlonnieia leur 
donnerait encore de Témolation. 

Nous différons aussi d'opinion avec M. Hageau , relative- 
ment au conseil qu'il donne de déclasser plusieurs routes roya- 
les de 3^ classe pour les mettre à la charge des départemens. 
Quand une route est une fois classée, il enrésnlte one sorte 
de droit acqois; et les droits acquis doivent toujours être m» 
pectës. Un gouvernement est libre de ne point accorder un^ 
fiiTenr ou une concession» et c'est pour cela qu*il doit réiécbijr 
mArnuent ayant de raccorder* Mais il serait bien (îfccbeux d*è- 
trê réd^t au point de la retirer après en avoir donné la jouis* 

taa. BjteLAMATioir de M. Prosper DiBU c o ncernant le sys- 
tème des Ponts soiis-teiîdus. 

Je viens de lire dans le Bulletin dés$ Sciences êechnoloj^iques^ 
d'avril iB^Bf p. 344» rarticle qoi rend compte du nouTcaui 
système de ponts s<ms^n<tuSm 

L'auteur anonyme de cet article analysant un système que, 
sans douie , une lectuie précipitée lui a présenté sous une 
fausse apparence, lui oppose une objection qu'il est facile de 
réfuter. « 11 est aisé de concevoir, dit-ii, qu'il y aurait beau- 
coup de difficultés à rendre une longue pièce capable de ré- 
sister à une grande compression longitudinale, et que» lorsqfie 
cette pièce commencerait à se courber vers le bas, effet qu'il 
serait peut-être impossible de prévenir « cette courbure angp 
menterait de plus en plus, ce qui causerait la ruine de l*édi-- 

ficc. » 

L'auteur anoiiyrae n'a point réfléclii,sans Joute, quej'ai Suppo- 
sé que l'on donne à la pièce de bois une courbure en dessus: soit 
donc AMB fig. 1 2, pl. YI, la courbe en bois dont la flèche est MC« 
11 est évident qu'avant d'en venir à se courber vers le bas, il 
faudra que le point M descende vers le point G ; en unmpt, il 
faudra que la flècbe diminue^ et l'effet de cette diminution se- 
rait d'écarter les points d'attacbe A et 6 ; or , si les points A. et 
B s'écartaient^ il est hors de doute que ce mouvement tendrait 
à diminuer la flèçbe de courbure du ûragc inférieurJ^lfB) que 
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le poinl'N tenrtraîr & se rapprocher du point C et par consé- 
quent à soulever le poînt M au moyen du tasseau MN. Voîlà 

donc deux forces opposées, et je ne vois ])os qu'il y ait une 
grande difficulté h les faire servir à se compenser, au moins de 
manière à ce que 1 élasticité du fil de fer remette les choses 
dtfns leur premier état dès qu'on enlèvera la charge dont l'ap- 
plication aurait occaaioné un léger changement dans la figure 
derédiftce. 

l'ose eroire que si Tanteur anonyme veut bien réfléchir à 
cela , il verra quel avantage on doit trouver à conserver an fil 

de fer une assez forte courbure inférieure. J'ai conseillé de 
donner un vingtième de flèche. Dp reite manière, on peut , en. 
pi^ofitant deTespacc qui sépare la courbe en bois du fil de fer, 
placer des croix de St.-André d'un tasseau à Tautre et obtenir 
ainsi, sans beaucoup de difficulté^ un appavaîl cipable de Hh 
sister à une énorme compression. Mais eoaune l'auteur de l'ar- 
ticle ne s'est pas rendu compte de ces combinaisons, il a M 
amené à conclure que si mon système n'a pas encore été em- 
ployé, c'est qu'il doit être inférieur aux aulics, tant 5ous le 
rapport de l'économie que sous celui de la solidité. 

On peut, je crois, ramener à trois systèmes essentiellement 
différens, les divers procédés mis en usage pour supporter le 
plancher des ponts en bOis. 

i^Celui qui est le plus généralement employé et que l'au- 
teur de l'article met au-dessus de tous. Cependant il exf^e la 
construction de culées d'une épaisseur assea forte pour résister 
à la poussée de l'arc en bois. Et cet arclui-ménu: doiL iHrt as- 
sez résistant pour s'opjtoser niix changoiueiis de forme qu'il 
pourrait éprouver lorsque la charge se trouve sur un point. 
Il offre donc deux genres d^ difficultés et deux sujets de dé- 
pense. 

a*' les fermes à tirant droit , comme lé pont de SchafFonse, 
par exemple, ou le pont de La Pile sur l'Aîn. La ferme doit 
être extrêmement solide pour que les pièces horizontales ne 

soient obligées a auctiu effort vertical. La construction du der- 
nier de ces ponts en a pu faire reconnaître les inconvéniens. 
Mais dans ce cas au moins les culccs ne sont ni tirées ni poui- 
âées. 

Les ponti lospa ndoi* Ici tout Teffort ait suppôt té par d#i 
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tindf cotmbei. La force lioricontaie est employée en pfure perte 
'^dftiis des niassib sitoés en àékori du pont. La fixation dea 
cbatnes dans ces massifs, qu'elles tendent à sbniever, ti*est pas 

exempte de difficultés, et i'on sait que d'habiles £;rns s'y sont 
trompés. D'ailleurs l'on n'ulilise de la force des tirans que celle 
qni lear leste verticalement en raison de la flèche de courbure. 

Mettant de cAté le premter système , dont je suis loin de re- 
connaître l'économie, ra que la oonstmction obligée de fortea 
'cnlées né'dimione guère la dépense et les diffidàNéb que prlf- 
sente Texécntion de l'arc en bois, j'ai clMlAë% combiner \H 
deux derniers de manière à éviter ce qu'ils ont de défectueux, 
en conservant les avantages que personne ne leur conteste. 
Ainsi, comme dans le système des tirans droits, en évitant de 
tirer où pousser des culées, j'ai.» de -plus, mis à profit la fo#ée 
que l'un perd dans les ponts suspendus et je la faià'i^îl^ 
èom^riMftm tfé ftMw qu'elta 6(MÉBdÉ«^ 
qui reste au tirant èn 

comme dans les ponts suspendus, à soutenir Tare (oinprimc, 
auquel ])ar conséquent il est inutile de donner une forte cour- 
bure. Cet arc peut être composé de bois d'une faible épaisseur, 
et c*est le plancher ordinaire du pont qai en fait l'office. J'ai 
indiqné de qOelle manière on peut, sans la moindre difficulté, 
* augmenter sa résistance. 

^ J'ai proposé aussi , dans le cas oill l'on Toudrait faire un pont 
couvert, dans le genre de celui de I.a Pile par exemple, d'ajus- 
ter, de chaque côté, des tirans dont la flèche de courbure dépas- 
serait le dessous du mdieu du pont el dont les extrémités s'at- 
tacberaient à peu près à la hauteur du toit à de forts montatfs 
placés en téte de la construction. La force horizontale de ces 
tirans serait employée utilement à comprimer l'ensemble db 
rédifice, tandis que la force verticale sera, comme dans les ponts 
suspendus, employée à supporter toutes les moises ou montans 
qui rejoignent le toit et le plancher , et qui feront ainsi l'office 
de tiges de suspension. On placerait à peu près à la hauteur 
des appuis d'autres tirans dont la flèche de courbure atteindrait 
le même niveau que celle des premiers et dont le principal of- 
fice serait ^e consolide^ rensemble de la construction par Tef- 
'fort de compression. Un arc dè ferme, dont la flèche de cour- 
^utê atteindrait le niveau du toit, Tiendrait s^ajuster^an même 
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niveau que ces derniers tirans, contre les forts montanâ dout 
.j*ai parlé plus haut et que j'appellerai monians-culées^ quoique 
au lieu d'être fi&és au soi , ils ne soient que poses sur les abords. 
U est eonvenable que le tout présente use légère courbe su* 
périeure. 

J'ai conttniit, d*après ce système » plusieurs ouvrages sycc 

des matérl iux tellement frêles qu'il semblait presque inpoasî- 
ble d'en rien faire d'iiUle par tout autre procédé. Je citerai en- 
tr'autres un petit pont couvert de lo mètres et qui est d'une 
.solidité remarquable. Les moniaus et les tirans sont en bran- 
dies on barres de saule brut, de la force de fBKfoçL qiie l'on des- 
tine à la confection des cerceaux 4c barrique » sauf c<^ndant 
les montans- culées qui sont en cbène et préparés de manière à 
recevoir une porte à cbaqne bout du pont. Le toit est en pail|e 
et les côtés sont ai:ssi garantis de l'atteinte de la pluie par des 
.paillassons. De simples planches de peuplier forment le plan- 
cher. Une traverse cloucc sur deux piquets forme sur chaque 
rive d*un ruisseau, les abords sur lesquels repose ce poncetfu 
on cette chaumière* De pareils abords sont presque toujours 
snffisans pour recevoir les constructions dans le système que 
je propose, attendu qoVlles ne sont point fixées un 8ol| mais 7 
reposent simplement par leurs deux extrémités. 

J'ai fait voir enfin qu'une conséquence des mêmes principes 
est de donner les moyens de fabriquer avec du iil de fer et des 
bois légers, des poutres d'une grande force et d'une longueur 
inusitée jusqu'ici, dont Vemploi permettrait de donner i cer- 
tains édticeSy tels que balles couvertes, cirques, etc., une ex- 
tension considérable. 

Cet exposé me semble suffisant pour montrer que le système 
que je propose n'a pas été compris. Loin de ]ne rendre aux 
conclusions du critique , j'obéis à un devoir en réclamant con- 
tre sa décision absolue. En effet, je suis convaincu (^ue ce sys- 
tème réunit les qualités les plus désirables, solidité, économie.: 
c'est donc dans des vues d'utilité publique que je Yiens vous 
prier, Monsieur, an nom de Timpartialilé qui caractérise votre 
précieux recueil^ de vouloir bien insérer ma lettre dans TOtre 
prochain numéro. 

Les occasions où l'on couvera commode et économique 
d'emplQyer mou système éunt fort nombreuses, je joins à cet 
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OmstnœlioHi. ift^ 

tszpbsé, seulement deux des figures qui accompagnaient met 
nolices; elles éclaircironi les descriptions dfe ces constructions 
nouvelles et contribueront à donner l'envie de répéter mes ex* 
périences. 

- La fig. TepréMnte nu pont rottique sous^tendu^ de lo mè^ 
Ires, envahiierie, dans lequel il n'entre point de fit de fer. Le tU 
nge mèmé est opéré par âeê barres on brandies de sanle re- 
fendues cl ]u eâ 1 une au bout, de 1 autre avec des osiers, de la 
inème manière qu'on allaclic les ecrrcaiix dus barriques. Les 
amateurs des constructions rustiques peuvent à peu de frais 
enrichir leurs pafCs ou lenfs jardins de pareils ouvrages, qni, 
leiir peà de poids , peuvent être confectionnés avant d'être 
posés sur tes berges des mîsseanx, et changés facilement de 
'plaee parée qu'ils n'exigent aucun appareil de cuMes. 

La fîg. 1 4 est le projet d*une galerie eonyerte, de 3o mètres de 
îoTif^ueur, et destinée à établir une coinmimicaîion eulrc deux 
corps de logis au-dessus d'un jardin. Les monlans ont 2 m. 76 
"de haut. Un cable de fd de fer en deliors delà galerie et un an- 
ti*e en dedans, sont, de chaque eété, à la hanteordes appoîs, ti- 
rés par dêa boulons qui traversent les forts montans qui font 
VoSÊce de entées. La même chose Vopère à la hauteur dn toih 
Ainsi on aura 8 cables de fil de fer pour se partager l'effort 
auquel doit «Hre soumise cette construction. Ou a doiiuë un lé- 
ger ciiitre à cette galerie. Peut-être l'action de l'arc de ferme, 
'qui prend naissance aux appuis et dont la flèche atteint le toit, 
peraleltreit de lut conserver la forme tont-à-fait droite* 

1^3, NOTlCtl SUI\ L'AMÉLIOnATION DELÀ VOIE PUBLIQUE DE IV- 

r * 

Kis. {^RecueU indusU\i mars 1829, p. 276.) 

' ' O service comprend le pavé y les troiteirs , les quartiers 

neufs , et V élargissement des rues euiciennes. Pvous allons suc- 
cessivement parler de ces quatre objets. 

^ • Pavé, Depuis T-cpoque où une partie du pavé de Paris a été 
*1Bièe i la charge de la ville, le Conseil municipal a alloué una 
somme de 4^0 mille francs pour Tentretien ordinaire; il a d^ 
ipfaia fait paver les raes de banlienè , améUover l'état de ces 
'Mes fangeuses ou de ces chemins défoncée dont l'aspect aflliga 
et surprend à la fois l'étranger qui habite la capitale de la 
France. Eu i8a8, la ville a fait pavei' un grand nombie de 
£. Tous Xil. la 
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ComtfUÊtiomt* 1^3 

rues, pUcç8 et boulevards dont rénumératioa $çmt ici trop 
longue- 

. Trottoirs» Le pavé des rues n offre au piéton qu'une Toie iuim 
commode et peu sûre. Les trottoirs dallés peuvent Miili doa- 
fier à la otrcolation la facilité et la aùreté que réclame une îm- 
menae et activa population ; malt qûe d'efforts sont nécetaaim 
pour Cure adopter Jles cboies aonv^Ues, mémo Jes pins vtilesl 
Si Ton en doutait , il snffirait de citer la persévérance de M. le 
Comte de Chabrol , auquel il a fallu Luit années de soins avaut 
de pouvoir présenter au Conseil quelques résultats. 

Avant de proposer 1 ëtablissenient des trottoirs, il avait senti 
qn il était indispensable déformer à Paris des dépôts de maté- 
riank convenables. Après avoir excité le aèle des spécalstenri» 
il est parvenu à faire successivement arriver à Paris des iopes 
^Àuptrgne^ des graaites deNomuufdie^ des pierres, dures de 
Htmdre , et des pierres tahuiaires de Bretagne. L*fmpulsion est 
donnée, nous ne doutons pas que l industrie ne suffise désor- 
mais d'elle-même à tous le^ besoins, et n'amené encore de di- 
yers autres points de la France de nouveaux matériaux pro* 
près à la construction des trottoirs. La spéculation est certaine^ 
Faris ofire dan^ la longueur de ses rues on développement de 
fO lieues ; en supposant des trottoirs de cbaqne^ét comme 
.il en. existe à Londres et dans toutes les Tilles d'Angleterre et 
d'autres états, le dévèloppemént serait du double, Cest-à-dire 
de 160 lieues. En ne calculant que sur l'établissement d'un 
dixième, ce qui doit probablement s'opérer dans un assez court 
intervalle, ce sera encore une ligne de i8 lieues de trottoirs, 
dont le dallage offre aux provinces qui possèdent des maté« 
rîaux durables , un débit sûr et avantageux. 
, fin.i^aay il n*y avait encore d'établis qne 267 mètres de 
iMltoira, tandis qu'aux deux Hets de l'année iBti7 , il y en 
avait déjà 6,1 45 mètres. Ainsi, Paris possédait à l'époque 
citée un développement de plus d'une lieue et demie de trot- 
toirs; et en iSa8, cet objet a encore reçu un grand dévelop- 
pement. 

Quartiers nemfs. Le aèie des partienlters pont eabellir la 
•iiUe et mnltipUer ces eomm^nioatioos^ été fort i«mmK|aabk 
fbnli ces decsicres années. On a en s'ouvrir snr tona les poinM 
éa qpiartiars «niA^ «veo we asdenr incr^yalile. Ce délire pas* 
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«ager inâna beaucoup sur la valeur des propriétés foncières 
qni tût tont-kr^oûp doublée, décuplée » pomiée nifia Itm de 
toute proportion; Le prix det matériaux ét eonaCrûclloii, k 
prîY de la main-d^onivre s'éleva k un taux presque aussi et a- , 

géré, et les ouvriers et les matériaux manquèrent à lu fuis aux 
constructeurs. 

Il était aisé de prévoir qu'un mouvement aussi desordonné 
ne serait pas d*une longue durée, et qn*nne crise était inévitu* 
M»; mais aujourd*faui que, par une ciagérattou contraire, on 
déprécie au-delà de tonte raison ce qn^on évaluait naguère au- 
delà de foute inesure. il a paru nécessaire au Pr^^et de 
soumettre les choses à un examen attentif, cl de présenter au 
Conseil des observations pi opi < s à ramener les csprifs a une 
appréciation plus juste du passé, et à une estimation plus 
ex.fctc de Tavenir. 

D'abord , H est certain que la ville de Paris a recueilli de ces 
entreprises dés avantages positifs et de plus d'un genre. Si de 
grandes propriétés ont été détruites, si de beaux jardins, de 
^-rands espaces ont été recouverts de constructions , par com - 
pensa !io;i un a crée des communications irnpoiiaules dont To- 
tililé sera vivenient sentie ])ar la suite. Ces quartiers neufs ont 
été ornés de places , de carrefours, de fontaines; les mes bot- 
déesde trottoirs, t'y développent sur un alignement qui flatte 
l'oeil, et dans une larireor qui facilite la circulation; les OMi- 
sons enfin , plus commodément distribuées, plut aérées qua le» 
anciennes, y sont ndeox appropriées à nos goûta et plus «on- 
f ormes à nos besoins. D*tfU autre cA'ié, toutes tes mutations de 
propriété, ce concours d'ouvriers , ces immenses approvisiou- 
jiemens de mnfériaox, cette élévation ( onsidérable des prix 
des journées étaient autaat de causes d'augmentation dti ro- 
Ycnus municipaux. 

• La crise fidancîèrequl s^ètt manifestée, en en l.ngle- 
tem, dont lu eomimotfon t*est fisit ressentir èn F^nae> a ton^ 
à-conp arrêté cet élani les- capitaux, alors si aboudans sur la 

place, s*étant subitement arrêtés, de nombreuses faillites se 
Sont déclarées; et an ]ucmier choc, ont été renversés tous 
ceux- dont les entreprises étaient les plus téméraires, et qU 
'tfrMént beaucoup moins eompK sur leurs ressources persutt* 
aaU«f qu* rat de* capitati» ^tnmfirs. 
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Aûuif ces mêmes entreprises , naguère si recliercîiées et quî 
attiraient tant de capitaux , sont tombées dans le discrédit j et 
it de riches banqaier» ne s'étaient pas trouvés à U tète des 
principaUs spéculatioiui, et en état d'attenâre dea tempa heu- 
reux « il y aurait en. de plus gniida désastvea. 

Toutefois, quelques calculs suffiront pour démontrer que ces 
spuculaiions ne sont pas aussi mauvaises qu'on semble le croire 
eu général, et que si elles languissent maintenant, c'est moins 
parce qu'on en a fait trop> que parce qu'on les a faites trop 
Tile. » 

La population de Paris était , en idi6, de 6624000 habitans. 

£lle a*est élevée en 1819 à • . . 715,000 

en iBix à 763,000 

EBfineni8a7à 890,000 

Or, il est t'?îdent que le nombre des maisons neuves n*est 
point hors de proportion avec la population actuelle. Depuis 
178b jusqu en 1827 , c'est-à-dire dans l'espace de /lO ans , le 
■nombre des habitans s'est accru de 290,44^9 der- 
nières années entrent dans ce chiffre pour 170,466. Cependant, 
en 1817 , le nombre des midsons, y eompris les hôtels garnis, 
«tait de 27,493 ; en 1827 , il était de 3o,ooo environ* Ainsi, la 
populfliion s*est augmentée pendant ces 10 dernières années, 
<laiib la piupûilloii de j.j pour cent, et h; nombre des maisons 
4lans la proporiion tle 10 pour cent seulement. 

Il n'y a donc pas eu trop de maisons construites : mats il est 
> vrai, ainsi qu'on l'a dit plus hant, qu'on en a bâti un trop grand 
nombre à la fois; qu'on n'a pas en assez égard aux convenances 
locales } qu*on a payé trop cher les terrains, trop cher les ma* 
4^riattx, trop cher la main-d'œuvre, qu'on a irapmdemascnt 
.demandé des loyers' trop élévés, et que les dépenses iTont 
point été couvertes. 
- . n'est pas en ou 3 ans que se peuplent des quartiers 
-d'une immense étendue; il Tant plus de temps pour créer des 
habitudes nouvelles, vaincre des répugnances, et lutter contre 
.4es entreprises rivales ; il en iant encore pour donner le déve*. 
loppement nécessaire ana causes de succès sur lesquelles les ^ 
apéculatenrs ont assis leurs calculs; il faut surtout que ce dé- 
veloppement soit favorisé par dea circonstances propices, an 
lieu d être arrêté par des obstacles. 
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CanstruetAmâ* iy3 

On ceîsm èà tirer des eonjeeturcf diliTonbl^i de l*étar 

actuel duà dioses , lorsqu'on se rappellera dans quelle siluaiion 
se trouvait, il y a un demi-siècle, l'espace compris entre les 
bonlevards et les murs d*enccinte , depuis le faubourg Saint- 
Denis jusqu'au faubourg du Roule : à Texception de la ligné ' 
de bordure sur les boulemds > on ne comptait ^ dans ce vaatv 
espace, que quelque^ maisons de plaisance, et pas nne seule 
maison de location et de produit. H n'est pas une personne à 
Paris, de 5o ou /^o ans, et même de 3o, qui ne se ra|)pelle par- 
faitement avoir vu le faubourg Poissonnière, le faubourg Mont-' 
martre, la rue des Martyrs, la rue Saint-Lazare, la belle rue 
de la Chaussée^d'Antin, la me des Mâthnrins, la longue m* 
de Provence et sa continuation , la me de TArcade et toutet 
celles qui y abonlissent, bordées entièrement de marais, de 
chaumières , de hideox murs de clôtures ou de palissades de 
terre et de boue. 

Toutes ces rues offrent aujourd'hui une ligne non inlcrroni- 
pittede belles habitatirms. La population qui les dédaignait s'y 
est portée en fouie, et c'est naaintenént un des quartiers les pluf 
bniillée et les plus vÎTans de Paris. 

Aseurément le nombre des constm'ctions neuves faites dani 
Paris dépoli lo ans n'équÎTaut pas an nontbre dea maiaoïii 

bâties à la il m du dernier siècle. 

Le public, éclairé par les faits , doit donc juger plus same- 
ment des entreprises qu'il a repoussées avec trop de dédain, 
comme il les avait accueillies avec trop d'engouMent. 11 faut 

observe que Paris s'enrichit chaque année d*nne popnla* - 
tion nouvelle; Paris, aiitrefois ville de consommation seule*' 
ment , devient de plus en plus ville de commerce, et Tinduslrie 
et les arts y amènent tous les jours de nonfelles sources de 
richesses et de prospérité. Bientôt celte prospérilc va s accroî-' 
tre encore, si, comme les Parisiens aiment à le croire, la fa- 
veur d'un entrepèt réel vient donner dans la capitale un plus - 
giraiid essor Aux opérations commereiales, une activité non* 
veHe a tontes le» aHaires. 

• Mm milien de ce mouvement qui semblait emporter font kf 

capitaux de Paris vers les spéculations de terrains et de quar- 
tiers neufs , Taltitude de l'adiTiinisiration municipale a été telle 

qu'on dev^tratlendrc de la »age»&e de »on ConficU* J^Ue a laissé 
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CouàtritctioM, 

Sûre ce qu'elle ne pouirait empêcher, et s'esi bornée à donner 
«ne âtractâon qni a tourné an profit dea embelliasemena de Ui 
vOie. 

Attjoord*lini, oomkne on ne doit pis iibandonnemne îadua* 

trie qui mérite tout Tînté^t de la ville de Paris ^ 2e Préfet 
de la Seine a proposé à ce Conseil quelques sacrifices pour Té- 
largissement des mes étroites et des p( i c( mens nouveaux dans 
de Tiens quartiers y c'est le meilleur moyeu de yiviâer utile- 
ment lea quartiers neufs , en faisant reAuer vers la citeonfé-- 
reoee la population aggloméré au oentre. 

£Uirgitsemeat de* mes mêcûnaes. En laissant aux cfaoaM 
levr cours ordinaire ^ il est démontré que l'exécution d'nn plan 
d'aHjçncment des rues de Paris, exigerait quatre siècles. Pour» 
taiii tout atteste le besoin de comuiunioaùuiis plus rapides en- 
tre les habitans de cette vaste cité, où plus de dix liiille voi- 
lures et de quatre cent mille personnes circulent et se croisent 
d$ mille manières dans dps rues sales, étroites et sinueuses. 
Tout atteste non moins vivement le besoin d*babitationa plus 
SiUibrcs « ptua commodes et pins aérées. 

ITne somme assec forte a été demandée an GoaMsil mtmiin.-* 
pal pour être employée à cet objet, et pour être aussi appli- 
quée à des amélioiations isolées ou a des entrepi ises plus vas* 
tes, pour rexécution desquelles on pourra avoir recours aveC 
proiit à rinterventiou des particuliers ou des Compagnies. 

En se serrnnt de ces intermédiaires on est sûr d'obtenir plus 
d'économie que si l'administration agissait direeteneiit. 

L'enirepriée des capitalistes ôffre encore des avantages d*nn« 
«tttro nature : on peut obtenir d'une Compagnie dc»améliora<- 
tlons ponr la distribution des logem^ns» l'étendue des cours, la 
salubrité des ijabiialious; elle pourrait aussi seconder efficace- 
ment l'administration pour établir un bon système d'écouie- 
ment des eaux pluviales et ménagères. La première améliora-^ 
lion en ce genre consisterait à obtenir -de ckaque propriétaire 
4pL% nçùt cbea lui et fit écouler sonterraincment dans^ régnât 
public les eaux qui tombent sur la snriace de sa propriété. A 
Iiondres^ la lot le téut abisi ; il en est de même à Milan. Si 
Texemple était une fois donné dans une ou plusieurs rues re* 
faites a ucul , lu public en reconnaitrait les avantages^ etVopi- 
Dion seooodcnit les vues du i^séieu . . ' ^ 
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Enfin radminUtrttion peut otudurpronipIcmcDt et «Teevii 

léger surcroît de dépenses une foule d*aatres améliorâlioat et 
de perfecliouiieuiens, tels que des façades régulières la oùellet 
son,! désirables , peut-être des galeries coui^ertes, etc. 

Le Préfet doit dresser k lisie des raet dont rélargUiemeot 
lui aeftible le plos urgent; il n^bétile pat à afâmcr qa'il «a 
est «ne trentaine dont la deatnictioii et le gcmplaceniot ta- 
raient un bienfait universellenent apprécié. Cette lîate aera 
soumise au Conseil municipal. Il fera estimer ce que chaque 
opération coûteryil a la ville de Paris, si elle .laissait pareils- 
même , et pour que ces estimations ne s*écarieut pas de la vé- 
titë , il les rapprochera des Izaités qu*il a faits depnit dÎK ana 
pour le même objet ; en suivant œtte marche « ce magistrat 
aura sous peu à communiquer des propositions précises à oe 
sujet. 

sa4« Jfmwnom ma maunas i.Ba VATiixa vonrs sunti a itk 
vouuMTuaa sàcua, et pré^rver les marchandises à bord daa 
bàtimens de Taetion deslracti*re ducaloriqiie. Patente à Jomà 

GfcORG£. {Repcrt. of patent mvent. y avril 1829, 193. j 

L'invention du patenté consiste principalement a ménager 
daas toutes les parties du vaisseau des ouvertures par les- 
quelles l'air puisse passer librement; des soupafies placées sur 

CCS ou\ Ci turcs ne permettent la circulation que cLiiis un sens, 
et par conséquent empêchant le retour de l'air expulsé par sa 
propre dilatation dans rintérieur échaullc du bâtimeui, mais 
tomme ces ouvertures sout nombreuses y et que la solidité du 
'vaisseau pourrait s'en trouver compromise, le patenté recon- 
natt la nécessité d*atigménter Tépaissenr des planchers et des ' 
autres parties où ces ouvertures seraient pratiquées. Quant a la 
préservation des marchandises, elle repose sur un procédé 
» analogue, qui consiste a placer entre les ballots des ais de bois * 
percés en différens sens, pour permettre la circulation de l'air.- 
Le patenté entre, à cet égard, dans de nombreux détails, que 
iM>à$ croyons iilutile de consigner ici, son invention ne noua 
paraissant pas susceptible ^ime eiécution facile. Boqujuoir* 
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176 Mélanges, 

MËLAiSGËS. 

DlSGOUti PROKOKCÉ A BOEDEAUX DÂHS Sl&AKCB mBLlQUS 
COOHS DB GlKOinÎTBn ET DE MiCAlTIQVB l?VLtQUl&BS AUX 

ABTft, le x5 octobre 1828 , et à Castres » pour Touvertore de 
ce mène eoars, le 39 do même mois, pat le Baron Cvablcs 

DcpiN, député du Tarn. Castres, 1^29; Vidal frères. 

Dans le premier de ces discoors^ M. Bupin s'occape de 
signaler les avantages les pins précieuE qui soient propres â 
renseignement des sciences appliquées aux travanx des arts» 
et de montrer les conséquences de cet enseigneinen t sorle sort de 

la classe ouvrière. Comment est cemposée celte classe chez les 
peuples même les plus éclairés? D'hommes machines répétant 
toute leur vie ce qu'ils ont appris, par un pénible apprentissage, 
de la rontine de leurs pères. C'est à cet apprentissage, qui n'est 
anlre qne celui du corps , que l'on doit chercher à joindre 
Tapprentiuage de Tesprit, de la raisonr, de limagînation. 
Quelle chose pourrait s*y opposer? IjCS enfana des ouvriers 
ne naissent-ils pas doués des mêmes facultés que les enfans 
des oisifs, des riches? On peut donc demander à la classe ou- 
vrière d'alléger, avec toute la force de son intelligence, le poids 
toujours trop accablant, de ses travaux matcritls. Dans les arts, 
tout peut être motivé, tout doit être raisonné pour arriver à 
3a perfection , on dn moins en approcher, puisqu'il nous est 
seulement donné de la deviner et de la calculer suivant lea 

« 

rapports'de propriété que les lois de la Géométrie imposent à 
toutes les formes de la nature et que les arts imitent Ùe aont 

ces rapports et ces lois qn'iî faut faire comprendre aux ou- 
vriers. Ils n'y j)arvienc]ront pas saus diiilcuUé , mais celte 
raison là même pre'sage le succès rn France et surtout à 
Bordeaux, où tant de monumens, des constructions si belles ^ 
parlent en faveur de la classe qui a su exéenter si bien y et qoî 
voudra unir à la supériorité des dimenaiona dans les eeiivrcadf 
Varty la supériorité intelleetnelle et la supériorité morale. Les 
anccès obtenus dans beaucoup d'antres cités environnantes en 
promettent de non moins nombreux, et la Société philomatique 
de £oideauj^, que des $açnto sans nombre, des difficultés 
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multipliées n'ont pas rebutée, pour parvenir à re'pandie parmi 
les ouvriers de la campagne et ceux de ia irille les nioyeiis da 
richesse et, de travail, a «mérité jet méiite la rcccmiiawaaiice 
générale. 

, ▲ Castres > M. Dopia fait part aoz habitana des causes qai 
contrarieiit on qui serrent lear pro^rité. Parmiles preasièrct 
il cke les soins réclamés par les enfans. Ih détoDment la mère 
de ses travaux, ne sont pas aussi soignés qu ils dcvraieiu l èire 
et sont exposés à pins d'un danger. En créant une salle d'asile, 
on obvierait à tous ces iiiconvéniens. L'habitude d'assujctlli' 
les adolescens lout le long du jour à on travail manuel et de 
ne lui laisser aucun moment potir T^pprentîtsage de l'esprit, 
de la mémoire et du raisonnement est également mauvaise. Il- 
a i^é peint anx yeux des ouvriers comme l'ennemi de leur bien- 
être^ cherchant è remplacer les hommes par' des machines > il 
vent leur faire connaître ses intentions. SavcnMls ce que font 
d'eux les bommcs qui n'emploient que la force de leurs nerfs 
et de leurs muscles pour les faire travailler? Ils on font des 
machines. Son désir est, au contraire, de voir développer leur 
intelligence, toutes leurs facultés d'observation, de conception 
et d'imagination, afin de les mettre an dfssns d'elles^ poisqu'il 
est des travaux qu'elles exécutent aussi bien qu'eux. L'bonune, 
comparé à d'antres éiret animés ; a tous les désavantages sona 
le rapport des facultés physiques; qu'il fasse usa^e de ser fa- 
cultés intellectuelles, etil n'eu est pas qui ne lui soiî. inférieur. 
C'est en les employant, lesdéveÎQ[q)ant de plus en plus, mettant 
à profit ce que d'autres avaient déjà fait, qu'il est parvenu à 
changer tout autour de lui , à passer de Tétat débile où il était» 
à celui de force et de puissance qu'il ooa«pa> et à s'élever» pour 
ainsi dire, jusqu'à la conquête de la création méme« Une grande 
partie de ses immenses travaux s'exécute sans «n déploiement 
bien grand de forées physiques, et ce changement il le 
doit an développement de la mécanique. M. Dupin présente 
rasnîte le tableau des ditlV-rentes forces physiques de la nature 
que riiomnir a successivement mises eu usage, 1^; cheval, les 
vaisseaux I la poudrci Teau liquide^ l'eau à l'état de gaa. C'est 
donc nne erreur bien grossière de regarder l'industrie et ka, 
ipoyens aifttfieiels qdl aonl à s* disposttio», cnmmt un accès* 
9P^t^> oïlçaMie w «operflaf t m(\mx ^pmm» vm èn iéto^ 
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d« k êoMtk C'est , m CMtfaiM , à «lié «e Mx «i«yens qu*ell« 

emploie que sont dûs lu richesse des nations et le bien-être des 
classes ouvrières. L'expérience le prouve, puisque c'est dans 
le&Iieuxoù il y a leplus de machines, que le peuple a une exis- 
tence plus heureuse» QatTon compare la Suisse, la Hollande^ 
l'Aoflêlerre à i'£spagne, et qn*on décide. Il ne faut donc pas 
•vaiiidre de voir ajouter aux foweirdc l'honinie les forces de U 
■ature. MaU, es même temps, il ne fatit pas oublier en Itd les 
facultés de Tâne et l'emploi de la raison. Il doit slnstmire, et 
c'est, pour la classe ouvrière, i uiiit^ue moyen d'assurer sou 
bîen-étre physique. . G. • . 

126. L*ABT nv sourvLEUR A LA LAMPB , OQ Moyeii facile de filtre 

soi-même, et à peu de frais, tous les iiistrumens de physique 
et de chimie qui so[i t du ressort de cet art ; par T. P. Dang&jl, 
avec pi. i pvix., a>fr. 5o c. Pari:», lôa^^ Bachelier. 

^ Komavoas amoooé dans notre volume prMdeat, page ^'^j, 
le c/iaiameaa a courant cotttiaa de M. Danger, Instroraent 

qu'ont accepte nos premiers minéralogistes MM. Brongniart, 
Cordier, Le Baiilif, etc., et qui doit avoir une grande influence 
sur les études scientiâques de la génération qui s'élève, puis- 
qu'au lieu de se borner à voir les exp^rienees des professeurs 
éânê les coors publics , ou de s'en rapporter à la description 
decdles qu'il trouve dans les listes, pour s'éviter les dépenses 
sonvent considérables qu'esige l'emploi des appareils néces- 
saires, cliaque élève pourra, à l'avenir, en constmire lui-même 
la plus pfrandc partie, et par { lust i|uent joindre, presque saus 
irais, l'ap|)iicalion immédiate a la théorie. 

C'est pour donner ces moyens d atteindre plus tàciiement 
un but aussi avantageux « que M. Danger vient de publier 
Tonvrage que nous annon^ns, et dans lequel il établit dei 
principes aussi clairs que précis sur l'nrr dm $oûffieur à iàbufkpe^ 
art qui, jusqu'ici, n'a été traité que d'une manière incomplète. 
On y trouve en outre, accompagnée d'uae figure, la descrip- 
tiou de chacun des instrumens de ce genre cormus jusqu'à ce 
jour; plus un ti/tpendiv ^mr la ^raduaiion pour éviter les re- 
cherches dans d'autres ouvrages. 

filous pensons que cette publieation est un véritable servieo 
WÊÊàm «uk waaefli pbjrsîq ws^ cl qi^à ne titft ravteéi^adrQil 
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aax encouragement et à la reconnaissance de cent qui se livrent 
à rélude de la physique et de la chimie. Boquilloit. 

127. Tacebuch einer zwEiTEN Keise ueber Faris wach Londok. 
^Journal d'un second voyage de Paris à Londres et dans 
quelques villes manufacturières, principalement sous le rap- 

' port technologique; par J. C. Fischer , offic. super, d'artill. 

^ In- 8® de 276 p. Aarau 1826; Sauerlaender. ^ GoeUing. 

* ^e/é^/ir/^ juillet 1828, p. 1209. ) •'••^ ' 

• Ce journal donne, dans un petit nombre de traits vigoureux, 
un tableau très- animé et en même très-fidèle des nombreux 
objets qui concernent les fabriques et les manufactures d'An- 
gleterre. Il effleure en outre une foule d'autres matières, inti- 
mement liées à la vie et a l'industrie, toul-à-fait originales, de 
ce pays de merveilles. — L'auteur, qui passe pour un métal- 
lurgiste distingué, et qui a bien mérité des sciences en général, 
par l'établissement d'une manufacture d'acier fondu, ainsi que 
par une foule de découvertes utiles, fut déterminé, par une 
invention nouvelle, à entreprendre un second voyage en An- 
gleterre, vers la fin de l'année 1824; il vit à Vienne au cabinet 
impérial d'histoire naturelle, la célèbre collection de masses 
météoriques : la constitution particulière du fer météorique 
fiia surtout son attention. Il conçut l'idée d'imiter artificielle- 
ment celte espèce de fer, et ce désir devint encore plus vif en 
lui, lorsqu'il examina attentivement, dans l'arsenal de Venise, 
les dessins en damas sur des lames de sabres turcs, et crut y 
découvrir une certaine analogie avec les dessins du fer météo- 
rique. A son retour, il parvint à obtenir un alliage d'acier et 
de nickel ayant des propriétés qui ordinairement ne se trou- 
vent pas réunies à un pareil degré dans une espèce d'acier, 
savoir : tine dureté extrême et en même temps une vigoureuse 
élasticité; car on peut s'en servir pour fabriquer des rasoirs 
aussi bien que des ressorts, qui réjouissent l'œil par le plus 
beau damas. M. Egg de Loudres , auteur de la découverte des 
Gopercapes que l'on emploie généralement pour les armes de 
percussion, et à qui M. Fischer montra des travaux qu'il avait 
faits avec son fer météorique, dit the tvatering is wonderfuUy 
beautijul. En présence de M. Faraday de Londres, on coupa 
avec un fragment d'une lame de aabre fabriqués avec le fer 
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météorique, dont le trancbant est susceptible (V<^!re poli, un 
fer rond «jant trois lignes d'épaisseur, et cela sans que ie tran- 
chant ea souffrit en aucune manière. 

lies découTcrtes et les grandes Tues scientifiques de rautenr, 
sa facilité à s'exprimer en anglais, ses relations étendues ainsi 
que les bonnes recommandations qu*il avait, lui procarèrent 
un accueil très- distingué de la part des Anglais, et le mirent à 
môme de voir facilement une fonîe d'objets interdits à d'autres 
voyageurs, ou qu'ils peuvent à peine entrevoir. M. Fischer ne 
resta en voyage que du iB mai au a6 juillet. A Monbeîilard il 
Tisha la fiibriqife de M9i. Vincen li et Rogier, où Ton Adiriqueet 
Mt en usage ies di^efses macbiaes, an moyen desqnelîes on 
parvient à exécuter, sans le secours du travail de la main, tou^ 
tes les parties qui entrent dans le mécanisme des montres , 
jusqu'au plus pclil ressort. A Odincourt sur le Doub», il exa- 
miua la grande mécanique en fer exécutée d'après les procédé» 
angiï>is. L'auteur fit ensuite, en 7 jours, le toyage de ParU 4 
Londres. En Angleterre, il visita ett outre Birmingham, Man- 
ciieatar, Leeds et SkelSeld. Que de merveilles ne vit^il et n*ob* 
sém-t-il fM en peu de temps I A Londres^ les déconvertes le* 
jfkn réceniei du etièbre Ferkins ; son ftisil à vaiieur, avec lequel 
■nlle Wlw peuvent être tirées dans une minute ; sa ma» 
chine à vapeur au degré de pression le plus élevé , sur les 
avantai^es de laquelle les opinions étaient encore très-partagées, 
attirèrent surtout l'atlcntion du voyageur. La tige de celte 
machine» qui est polie, d'acier et anssi dure que le verre, fait 
dans wievttmile iio mouvemens dans le cylindre diqmsé bo- 
tkontalement, et s'enduit dlniile au moyen d*une pompe à 
pression mue simultanément. 

. M. Fischer visita la monnaie , ou cliaqne nàdiine fournie 

journellement trente mille pièces , soit d*or, soit d^argent ; 
Tatelier de constructions do MM. Taylor et Marlinean ; 
la lia lie des apothicaires, où ion fait les préparations j)h3r- 
maceutiqaes de tonte espèce, en grand et très-bien, avec des 
asoyans tds qu'on les trouverait difEcilement ailleurs ; à Bat- 
•arM,midaaauf deLmidres, il vit la scierie de M. Bmnel,!» 
c éW bre lagdniearqnî, aprèsaVotr eo«çn le plandupassage adus 
laTamiee^ 4» dirige etPexécutcDans cette scierie, mi ee«ipe,aii 
moyen cijrcuUue» , que fait mouvoir u^e machine à 



Digitized by Goo^^Ic 



^tfi ""îî .\Mélanges^ t|Ç 

vapeut a haute pression , les instrument pour lès menuisiers. 
A Londres, de même que dans plusieurs autres endroits, l'au- 
teur examine d'une manière toute particulière les dispositions 
prises pour l'éclairage par le gaz. Dans divers endroits, on 
emploie de l'huile ou du charbon de terre, suivant que l'un ou 
Tautre de ces objets est moins coûteux ; mais on donne la pré- 
férence au fFigan (espèce de houille), quand on peut s^en 
procurer, sinon à l'huile. L'auteur décrit l'appareil pour la 
préparation du gaz d'huile portatif à Londres. Cet appareil four- 
nit journellement près de 6,000 pieds cubes de gaz. La manière 
de le comprimer et de remplir les vases qui le contiennent , h 
l'aide d'une tension de 3o atmosphères, est digne d'admiration. A 
Birmingham, le triste état des ouvriers des fabriques fit unepé- 
. iiible impression sur l'auteur. Il visita la fabrique où l'on fait 
la belle vaisselle , qui, par la couleur, ressemble beaucoup k 
l'argent, quoiqu'il entre considérablement d'étain dans sa 
.composition , et que l'on appelle Britannic métal. Cette vais- 
selle se distingue par son prix peu élevé, mais on n'en connaît 
pas encore la composition. s/tv«Mtf y /h 

a*' La fabrique de fer de fonte malléable, qui est devenue très- 
îraportanle en Angleterre, parce qu'elle vient d'attirer une 
.infinité d'objets dans sa sphère d'action, fixa encore particu- 
lièrement l'attention du voyageur. Il se convainquit qu'il n'y 
.avait qu'une seule espèce de fer brut qui pût servir à cette fabri- 
. cation, et obtint des explications claires sur la nature du pro- 
_cédé, que malheureusement il ne communiqué pas. La netteté 
de la fonte, la souplesse, la ténacité et la molesse de la masse 
sont dignes d'admiration. Birmingham fabrique des creusets 
pour toute rAnglelerre. A Manchester, M. Fischer vit la fa- 
brique de MM. Sharp Lile et C*'', où l'on fabrique principale- 
. ment des métiers à lisser mécaniques et des peignes pour les 
tisserands. Ce dernier article se fait à l'aide d'une machine 
très- remarquable inventée par M. Roberls. Toutes les semaines 
on fabrique 80 pièces de power looms. Dans la fabrique de 
M. Fairbairn, 120 quintaux de fer furent fondus dans un après- 
midi, avec deux fourneaux de coupole. Dans la fonderie de M. 
Kichard Omrod, il y a une machine à forer qui sert à percer 
des cylindres disposés verticalement. Dans une fabrique de 
cannes à parapluies, on confectionne ces objets avec une ma- 
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tMéw *«&ls d«tMBp9 quffm tcnrMor ii*«a Mitait p^ar 
Uoârt tMamM ht oimtt et lt> w f ic d ig> 
4PanDi lc§ ^illaf ^ It Toyageor devait vifîter, Ladl» Mt 

celle qui se trouvait le plus Ai eàlé 'én noré. M. FItelicr y 
deux bâiimens d'une grandeur colossale , ayant chacun six 
étages, pour une manufaclure de draps; ils avaient été con»- 
straits en fer et enbiiquet «tétaient al épreuve du feu. Le plus 
coaMdérabàe de ces bâtimens aTait été achevé dans l'iotorvalle 
de 3 DMMê et le plnt petit dam 6 teoMiiveew Oa lee éeleire avee dn 
g«is dluiSe» et ile tdot dMoffée avee la vapeur. Il f irhaattt mnt 
ttaebhM ponrtMidre les dri^. toute aoàTelle« laquelle mvclie 
avec une rapidité moyeniM de Stceondespariaiie. Letftibriqaes 
anglaises présentent, presque sans exception, un grand lout sys- 
tématique; c'est ceqne le \oy;i,i;f'uradmira surtout dans unelila- 
ture de Un, qu'il parvint à voir par une faveur particulière. 
C'est par ditcrétioii que VL Fieeber, an Heu de donner des 
-dcteriptioiis «notes des laacbiiies et des procédés suiyU dans 
eotta aaaavfiwtare et dans bcaiieoap d*aiitm, B*ea ialf qu'on 
sujet d*obser?atioDi générales. II écrit, par conséquent, ploidt 
pour un publie nombretix que poor les savans, qui, quoiqu'ils 
puissent y trouver d'excellentes considérations, conservent 
néanmoins toujonrsle désir d'être informésés davanlag-f des dé- 
tails. LiSS hommes raisonnables ne le blâment pas pour cela ; au 
«eniraire , ils donnent des éloges à sa grande discrétion : elle 
paraît d^aotant pins digne d'estime « que de nos jonrs cette 
discrétion > dit le jonrnalisteaHenHrnd, est très^re; csr/aïf-^ 
jo«rd*bui , les décon^rtes de Tesprit sont ai pen respec- 
tées , quMl faut nrontrer infiniment de réserre à Tégard des in- 
"venlions, laiu dans ksarls que dans les sciences, si l'on veut 
éviter qu'un journaliste les fasse connaître avant qu'elles soient 
parvenues à leur maturité. A Sheflield , le voyageur visita une 
iabrique d'acier fondu. Cette tndostrie £sît aussi de continnela 
progrès: maintenant, chaque fonrnean contient deus creusets 
qui contiennent aussi pins de métal qu'antreibis, savoir de 3S 
A 36 livres. 

" Dans celte fabrique, )e voyageur fut initié dans le procédé 

suivant lequel on fabrique des cylindres de fer fondni tels 
qu Us sont nésessaires pour Ismitter le fer blanc. 
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L*ouvrage que nous analysons est abondant en preuves 
i|ae l>uteur donne de la force et de Ténergie pea oom^ 
munes de la nation «nglaùiîi de soj^ cidciil sur, de la muam^ 
«aoce exacte qo*elle i| de ses foriset » ^ de la- mesure dans 
Usuelle cLaqui^ individu doit faire ooncourir le» siewiee au but 
CQminiin. U montre eommcnt, en Aoi^tarte» on toîi; partent la 
tendance et l'habileté à profiter de toos les avantages possibles 
que peuvent donner ks lorcci que 1 on a a sa disposition ; 
comment tout y est calculé de manière à épargner le plus qu'ijl 
est possible le temps, ce bien si précieux pour Tliomme. 

Dans la grande filature de MM. Philips et Lee, à SaUiov^ 
|irés de Mancbesterjt on conduisit M. Fiscber dana un magasin 
« &lj^om Ton ne prend pas même le temps à» monter les aee»> 
licre^mais oà Ton anive auprès dés mtrchiMidiife aTBcle te» 
cours d'une machine» Et ce n'est pas «niqaement dans leê 
fahiiquf s ( L dans les manufactures que Ton peut admirer cette 
liabiieté a employer soti temps et ses forces de la manière la 
plus profitable , on la trouve partout plus ou moins répandue, 
Le simple ouvrier cberclie souvent, aussi bien que le riobe pro^ 
priétaire fie manucures» à tirer avantage de uMcliînei qo^il 
conçoit anmot set Mmakeaocea et qu*il construit le mîevft 
q[u*tl peuti A $|ielfieUit Faulenr tionva dua un simple maré^ 
chal-ferrant uue macbine à foreTf et daot la muse dHineiToiir 
attenant a une liolelleiie une autre machine à laquelle- on aiîelle 
des chevaux pour hacher de la paille. On peut obtenir partout 
.ailleurs des avantages semblables, eu employant bien son temps 
iQltsef^loreM^O'i^li'cvicusementy ajoute Técrivain allemand, à qui 
noua Mprwalone cette analyse, nous mf nqoous d'une foi vive 
^âm la iMOle imporianoe de ces biens; noua ignorons k 
Mfuère de le» employer d'une façon avantageuse. De rares 
{«veeptiona pr o arent combien on peut aussi obtenir cbes notlv 
clans ce pjenre, pourvu que Ton veuille se donner la peine d'agir. 
,11 y a quelques années, nous avons tronvë dans un lieu de 
iplaiair, à la proximité de Pyrmont, une escarpolette que le 
«onstructeur avait mise dans une connexité si intime avec UU 
moulina osontarde, situé tout aoprés, que lemonvemeni de 
Tcicarpolelte deetnait Immobile du moulin à mootarde^ensorte 
> gneeenx qui y man|iicnt étaient, à lew i|liç«y emplojrés le plus 
aottvent à lapiike celte ^raiae« 
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Les obiervâtîonl très-judicieuses que l'auteur ialt ensuite 
sur notre sysièrae de forofcs, peuvent s'appliquer à toute nolré 
industrie. «Is'e preudra-t-on jamais d'essor au moyen des asso- 
ciations f dit-il y et la richesse ne Tondra-t-ellc jamais seconder 
l'eipérience et la aèieace? Qu'est-ce que Veau et Jla ponaslère } 
Deux corpt qu'il est facile ctediasoudre. BlaH la porcelaine ne 
résitte-lF-ellepaa à l'action des siècles, et« dans son pins Haut 
degré de perfisction, ne Ta paie*t-on pas au poids dé l*or? Nous 
])ossédoas maintenant assez bitn tous les principes de la de- 
composition des corps: il y a du fer comme de l'or, à 24 
Mrats . 

L'onvrage contient beaucoup de détails iotéressans sur la 
vie domestique des Anglais éclairés et polis, sur leur hospita- 
lité Loute franche et tonte oordialei mais 9 qui mieux que Tan- 
tenc ent mérité nue réCéption cordiale , loi qui se montre 
Ininnéme si ho^italier enfers les voyageurs? Au reste, Bf . Fis- 
étiw n'a point loué d'une manière absolue tout ce qu'il a 
trouve en Angleterre, et il est Ircs-cloigoé de celle anglomanie, 
malheureusement trop commune parmi nous, qui préfère aux 
mœurs si respectables de la patrie, les mœurs anglaises, jsôu- 
yent directement opposées à Tesprit de nos rapports^ sèEGianx« 
et qui considère tout ce qui vient d'Angleterre comme parfait^ 
uniquement parce que l'Angleterre Ta produit, lors même qu'il 
s'agit d'objets t]ue l'Angleterre a empruntés au Continent 
L'auteur signale lechar]atanismebritannique,dans l'estimation 
dc6 marcliauùiscb , ti démontre combien 1 Angleterre est en 
arrière de TAliemagne pour plusieurs ^'enres d'indaslrie , pat- 
exemple pour les forges de fer, cl il sait mettre en relief aussi 
bien les avantages que présente la nature dans son pa^rs^ que 
ce qu'il y a d'agréable dans ses mmurs. Bans plusieurs oooa-^ 
sions, il fait remarquer au lecteur oonment on est forcé en 
Angleterre d'employer certaines matières preinièresj en place 
desquelles nous en employons d'autres avec des avantages 
.infiniment plus grands pour un but identique : ce qui a lieu 
surtout pour le fer fondu et le charbon , qu'on obtient avec le 
bois. On devrait ne point oublier chez nous, qu'en Angleterre 
on no se sert de fer au lieu de bois pour beaucoup d'objets, que 
parce que Ton manque de ce dernier, et que l'on y emploierait 
da charbon de bois au lieu de la hooille^ dm» pliiéienfs^- 
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constances, par exemple dnns différentes paitks de la fabri- 
^lion du fer, si Ton pouvait s'*îii procurer. Un ouvrier, qui 
avait travaillé dans une for^e où Ton employait le charbon ét 
hoiSf et ayee qui le voyageur causa, appelait ce charbon a nice 
sweei ikingfuU ofcarîfon, K l'oecasion du fcn que Ton fait daus 
les ctieminées anglaises avec de la houîile , t*aateur s'exprime 
d'une nianiùre fort judicieiist- n laUvement au bois de son pays, 
qui donne une bimière brillante et auquel il accorde la préfé- 
rence. Je croirais volontiers , dit-ii , que dans Tenfer on ne 
brûle que de la bouille, quand Mîlton, en parlant des flammes 
de Tenfer, dit xflames ihat gtveno iight bat raiher darkness visi- 
ble, il avàit ceriaînement présente à l'esprit la flamme triste et 
inégale d'an feu de cheminée anglais. 

' ia6. $vh Ki^uioy de là législation sua lbs BaEVBTS p*ijr« 

4 

, vBWTiOH , etc. 

Une Commission a été instituée récemment pour préparer 
un travail sur la révision de la législation des brevets. Elle est 
ainsi composée: 

SIM.'Glrod ( de l'Ain ) président ; — le Comte de Labor<- 
de; — Baron Tbénard ; — Teniau>. -, — Boriques ; — Molard 
aiiîéi — Cochaud; Cli Benouard; — Th, Regnault^ — Gail- 
lard Seu^inville, secrétaire. 

. Celte Commission a présenté une série de questions sur les- 
quelles la discussion va s'engager. Le Ministre du commerce a 
adressé ces questions aux préfets', pour qu'ils les communi- 
quent aux chambres de coromérce , chambres consultaiivëv , 

conseils de prudiiommcs, sociétés savantes , et à tous ]es iiom- 
■mes capables d'éclairer bi niaiîère, comme industriels, juris- 
consultes, ttc, Voici ces questions : 

Conlinnrra-t-on de délivrer, pour les inventions indus- 
trielles , des titres qui y Bous la déUoniinâttoa de brevets » con* 
fércront le droit privatif d*exploiter ces inventions pendant on 
temps déterminé? 

Ya\ cas d'affirmative, quelle solution doit-on donner aux 
que il ions suivantes ? 

Quelles seront les inventions susceptibles d*étre brevetées? 
Délivre ra-t-on des brevets pour celles qui ont pour but de 
mettre dans le commerce des produits matériels juéque-Jlr * 
Ë, Tome XII, i3 
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inconnus; a® des produits matériels déjà connus, mais exécu- 
tés par des moyens qui étaient iiiLonniis ou « avaient jamais 
vcçalainéme application ; 3^ des machines, appareils, insiru« 
mens, outils, procédés et autres agens matériels d'indnsim, 
^ui seraient ^lemcnt nouveaux ? 

Refusera- 1- on» au contraire^ de breveter les iuventioua dont 
les produits sont inniavérîels , et n'esigeot remploi d'aucOA 
moyen dépendant d{ s ans et métiers ? 

De quelles exccpUoas serait susceptible Tune ou l'autre de 
ces catégories ? 

a. y a-t-il lieu d'apporter des modifications aux loitcxia-» 
tantes, en ce qui concerne la propriété des dessins etmodè^ 
les pour les fabriques? 

5. L*ittyention d'un perfectionnement è une industrie préeids- 

tante doit-elle donner des droits pour ce perfecliçnnement ? 

Quels seraient ces droits ? 
. 4« lies importations d'industries étrangères iacouaues en 
flrance mériten^dles^d*étre brévetéesi^ 

Qtfels seraient les droits attachés à ces brevets ? 

T aurait -il lieu à distinguer ^treles inipcwtations de pro- 
cédés et moyens d'industrie corbus dans l'étranger qnoiqn*in> 
connus en France , cl les iniporlalions de procédés et moyens 
d'industrie tenus secrets à l'étranger? 

. 5. Dans quelle forme doivent être conçues les demandes de 
l^revets ? Que doivent-«Ues contenir? £t à. quelle autorité doi* 
Tent-elles être adressées et remises? 

6. La déllmnce des brevets doit-elle être soumise k un exa- 
men préalable? 

7. Introduira-t>on , en faveur des tiers , un moven queicon- 
que de s'opposer à la délivrance du brevet après la demande 
formée ? 

d. Quel sera le mode de délivrance des brevets ? 

9, Quelles seraient Jes formalités, que les propriétaires de 
brevets auraient à remplir, dans le cas où , postérieurement à 
la demande ou à la délivrance de leur titre, ils voudraient ap- 
porter des changemens ou additions à l'invention qui est dé- 
crite ? 

10. Les demandes de brevets doivent-elles être rendues pu- 
bii<|ties? 
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II. Doit-il en être de même des descriptioai d'inventtont 
brévetées ? 

ift. La publicité devreit-^lle être facnltetiTé ou obligitotre f 
Serait-elle ausceptible d'exceptions l Comment et à quelle épo* 
que aarait-elle lien ? 

13. Quelle serait l'époque précise de Tcntrëc en jouissance 
d'un brevet ? Celte époque sera-t-elle la même pour i'ouver- 
lure du droit et pour son exercice? 

14. Quelle sera la durée des brevets ? 

15. Les brevets penvent^ils être prorogés? Dans quel cas 9 
par qui et snÎTant quelles formes? 

16* Les brevets doivent-ils être, assujettie au paiement â*«uie 
taxe spéciale ? Quelle en serait la quotité ? 

17. A quelle époque ou à quelles époques et de quelle ma- 
nière sera-t-elle payée? 

17. Quelles personnes pourrout être brevetées et proprié- 
taires de brevets ? 

19. Qnels seront les droits des propriétaires de brevets ? 

!io. Pour être recevable à revendiquer les droitu attacbés & . 
lin brevet « sera>t-on tenu d*api>oser une marque distinctive 
Snr les prodnits des inventions brevetées? 

ai. Comment doivent être opérées les cessions partielle» ou 
totales des brevets , ou les autorisations pour se servir de bre- 
vets? 

23. Quelles seront les réparations dncs aux brévetës en cas 
de \iolation de leurs droits ? 

■ »3. Quelles seront les causes de nullité de brevets et celles de 
déchéance? 1 

Devant quel& juges seront portées les acîions en nullité 
on en dé(héance de brevets, et celles pour trouljle et contre- 
façon, et quelle est la meilleure procédure à suivre? 

Comment devront être réglés les effets de la chose jugée 
gn matière de brevets? 

a6. Quelles seront les peines «n ots de contravention à la loi 
soi" les brevets ? 

27. Convieat-il de donner aox inventeurs , à rîmitalion du 
cart nt ( \!;blaiil ♦n Angleterre, n n moy<'ii d'assurer , par dccla- 
rauou, inscription ouauiro acte authentique conservatoire de 
leurs droits « une date certain^ aux premiers résultats de leurs 

i3. 
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méditations et de leurs recherches, en attendant qa*ils amè-* 
Mit leurs iaventiona à un degré de maturité sufÛMai pour m 
faire 4éliTrer un titre définitif? 

129, liETTBs DU COMTE L^op. GiGociTABA ^ eo r^poiue k Celle de 
M. P. Giordani son lbi peintures eu poEGii.AjaE. {Aniola^ 

gia ; 1825 , février, p. 62. ) , 

Let Imperfections des méthodes en nsage en peinture sont 

l>ien constatées, excepte les ëmaux qui défient Tinsulte des 
siècles, et nons en avons des preuves incontestables dans 
les choses trouvées en K^ypte , qui sont couvertes de ces en- 
duits d'émail comme ils relaient au temps de Ramsès et de 
Sdsostris. 11 eût été à désirer que , du temps de Baphaël, cette 
méthode eût été plus en usige quVUe ne rélait. Cependant \ 

dans les 5oo émaux assez beaux et traTaîllés en Italie, il y en 

* 

a qui peuvent être mis en comparaison avec ceux de la manà- 

facinre tris-connue de Limoges. Si je n'en avais pas vu de sur- 
prciians , je ne ferais pas cette remarque, quoique la plupart 
manquant de coloris et représciilaut des compositions très-pré- 
cieuses dans un clair obscur, tirées des grandes œuvres et des 
cartons et des dessins de Primaticcio, de Rorso, de Pierino 
delVaga et même de Raphaël, sans parler des émaux pliis pré- 
cieux par leur antiquité , qui datent des fameux Nielli Ericor- 
di; comme le génie prodigieux de Cellini connaissait Témail ! 
et il en usait en colorant merveilleusement de petits objets 
il'im très-grand prix, .l ai \ouîu fiiire cette remarque pour 
rendre un peu il lionncur à nos arts dans \vb ituqis rcrnlrs , en 
réparant un peu le crédit qu'avaient les fa lences de Pesaro en com- 
pfïvaUon avec les pièces d'or couvertes même alors des émaux 
les pltfs fins et ks plus précieux. Je crois plus que personne ' 
à la crainte qu'ils eurent tous d'essayer un grand tableau par 
les grandes difficultés que tu as sagement démontrées , et je 
conviens que M. Constantin est le plus grand triomphateur de» 
immenses obstacles qui se présentent dans cette opération : 
mais j'ai vu d'antres clioscs admirables dans les ateliers de 
Vienne, de Dresde , de Berlin, de Paris , où non-seulement. les 
tableaux des Olandesi , très- habiles imitateurs des fleurs cou- 
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vertes de rosée, furent copiés, maïs je (rouTai même les 
bleanx des anteurs ciassiqoes assez bien imités pour être tiréî 
de roobli. Gela, loin de le dîmlnuer, augmente le mérite dé 
mon ami M. Constantin , parce qne si je conviens qii*îl est dans 

cet art mentit plus haut que tout autre , il a bien plus de gloire 
d avoir égalé et surpassé de forts compositeurs, que s'il avait 
moissonné des lauriers non contestés. J'ai encore présentes plu* 
sienrs des œnvres de M. Constantin, et je désirerais cependant 
en posséder une, et je ne fais qne maudire la modicité de ma 
Ibriune toujours contraire à nies désirs. 

N^aiimoins^ clier ami , ne te laisse pas persuader que la^n-^ 
tnisie chaude et prompte puisse jamais opérer avec ce mécanisa 
me dans un grand tableau. L'art de distendre ces couleurs 
avec de petits pinceaux et des huiles essentielles n'admet pas 
certains morceaux et des passages rapides que l'on peut imiter 
avec diligence ( vû leur effet ), mais qu'on ne peut jeter sur Té- 
mail dans une grande composition , et il deviendrait impos- 
sible de peindre par séances en pliisieurs fois un grand tableau 
dans lequel on doit trouver un plein accord, par trop de rat*' 
sons qui dépendent du mélange des teintes , de Teffet varie du 
feu , de la gradation diverse de la fnsion , dans le brillant de la 
surface ; et ce serait un àv. ces ciïoris par lesquels un art , en- 
vahissant le règne d'nn antre, se verrait sacrifier le plus beau 
de ses résultats , l ensemble , Taccord et le jet d'une grande œu- 
vre. Quand un grand artiste a, avec toute la profondeur des 
cennaissanees , mûri iia pensée, qu'il a fait Tesquisse, les con« 
tours, les preuves, et enfin qu'il a fiié et peint un tablea^ 
aveiD diligence^ Touvrage de la lenteur est alors entièrement 
fini, et réduire Touvrage sur une grande snrface devient alors 
l'onke du génie. Le pinceau met les ailes; et, sans crainte de 
repentir, vole sur la snrface, quelque grande qu'elle soit, et 
méprise tout le iVoid de l'exécution. Michel-Ange , Raphaël', 
Titien, Corrège, le Dominicain et Ganache peignirent dans des 
beures plutôt que dans des jours les grands ouvrages quiont ren^- 
do leurs noms immortels ; et. ib n'auraient pu faire autrement, 
après que cet exercice pénible fut consommé dans les prépa- 
- ratifs , c'est-à-dire dans les cartons. Je conclus que ceint qui 
lait k çartou ne peut que peindre ensuite rapidement et non 
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à rhuile , maiâ d'une manière plus prompte et plus rapide» 
c*€8l'à-dire à Teau. Or donc comme on ne pourrait, dans devflfp 
l«s ilimciisions, exercer la force d'an grand g^nieasanjetH »as 
modes lents et indispensables de Téniail, il faut pouvoir peiadce 
de prime-abord. 

Je comprends cependant que l'on peut atnvcr à iVure des ta- 
bleaux d'ajirès Gabînetto , et que celle niélhode est angélique 
pour conserver à la postérité des copies précieuses desmeil- 
lears ouvrages et en plus petit modèle. Ce serait nne chosa 
•aiate d'étendre et de perpétuer la peinture en émail à cet ob- 
jet, et je voudrais qu'une compagnie d'artistes fît le tour dea 
prineipalps fi^alerîes dTnrope. Comme tu m'as parlé ayee cha- 
leur et vériié de et t an^e de Lconardo, je me flatte qu*il pourra 
être traité en émail par Conslanlln, et cet ouvrage singulier 
sera multiplié et conservé à la postérité. Ohl quelles belles 
choses dans ta lettre et en particulier cet appel aux princes de 
donner des choses utiles et non des boîtes d*or et des Tâs^ 
aiarrhins on des pierres précieuses qui ne peuvent être que des 
objets de luxe. Kn me ra[)pclant plusieurs dons faits d'assez 
bonne grâce par des princes, ce qui m a fait plaisir et a dimi- 
nué ma rancune, c'est que je me suis souvenu des dons du 
Musée Horentio, du Musée Clcmcntm, de l ouvrage d'Hercu* 
lannm, de Tlconographie in-folio de Visconti, et du grand ou* 
,mge de i*£gypte que des princes de bon sens donnèreitf 
à quelques personnes dans ces derniers temps* Comme dans les 
temps plus reculés, les ambassadeurs des puissances étrangères* 
venaient réjouir leur vue par la très-belle et aujourd'hui assez 
rare collection de volumes enrichissant le Cabitiei de France, 
par lesquels les Kdelink, les Drevet , les IMaisou, les r^anteuil 
aiègeot encore au premier rang par l'adresse de leur gravure 
)ue Ton a imitée, mais non surpassée 1 etc. J. F. 

if. j9« Dans cette traduction, nous avons jcru devoir conser 
.mr la tournure et le genre de la langue italienne. 

l3o, Bebvets n'nrveKTioN accobu^s zh Es^AoïnE. Suite. (Voy, 

Muiki.f u ' 77 de mai. ) 

% Juillet, Brevet, pendant 5 aus, ci D. Raphaël de Kodas, pro- 
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priétaire de la verrerie d'Aranjues, pour k fnroeédë introduit 
p*r lai dftftt cette fabrique, av mojta duquel ou confectionm 
le Tcrte aw le tuifiite de sonde. 

m i^jtmmbn, /Mewi^petidant 5 ans, à D. Juati delMes G^bantce; 
^•eriiii fourneau de fonte et une machine propre à fabriquer 
des tujaax de conduite et des feuilles en plomb 

26 ^é/y^e/wÔ7Te./Jcvw,ppii'Jant5 ans, à D.Enrique- JoséKesten» 
fabricant de draps, résidant à Madrid» pour une macliiae à 
délustrer les draps par la vapeur. 

14 movemhrc, idem, pendant 5 ans, à D. Jôaquin-Ignacio de 
MilKmdi», fabricant de fer à St-Sébastien, pour une macbîne ( 
«Srlindrê propre àlanriner le fer, le enivre et le plomb dans 
tevtes les dimension$'poss«b1es,et à donner au fer brut di verset 
Ibrmes distinctes pour en faciliter l'emploi. 

29 nov.ldem^ pend;int 5 ans, a D. Joaquin deî Alamo, colo- 
^ nel de cavalfrie et gentilhomme de la chambre» pour une ma* 
chine propre à construire des moulins à farine» appelée en 
France de système anglais. 

i3 décent. Idem, pendant xa ans» à D. Lorenxo Calvo et 
IX Bomingo Rojas» n^ocians à Manille, pour une macbine 
decottstntction Àrangére introduite aux Philippines pour filer 
■et tordre le fil. 

28 ^/ec./f/^m, pendant Sans, à D. José-MarîaPico, négociant 
à Cadix, pour six espèces de mors, appelés universels, servant 
à bien brider les chevaux , et uu autre mors particulier, au 
moyen duquel les chevaux peuvent manger sans qa*il soit né- 
eessaiie de les débrider. ( Gaceta de Bayona; 27 mars 1829 , 
5i.) 

tii. Nemavx bixvxts D'unmmoir xir BAViiax. ( AUgem^ 
Bandkatgê SSeàung i êept. i8a8; n^ ii3, p. 470. ) 

Voici le nom des personnes qui ont obtenu des brevets d'in- 
Tention en Bavière : Le 19 juin» Jean fiapt. Toside Milon» pour 
VB nouveau genre de serrure; pour 5 ans. Le a juillet» Jean 
Htbler» tannenr à Kellheim» pour une meilleure méthode de 
lanner ; pour 10 ans. Le 4 juillet , le Gartbe de Rintdn «• 
Hesse, pour ses cosmoglobes; pour 5 ans. Le 8 juillet , le D' 
Bernard baron d'Eichthal, et le J, And. Buchner, professeur 

à Muoicby pour du boU minéralisé^ iS ans, Guiliaume $attler| 
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de Sehwemfart , pour sa méthode Ue oalcîuer les «aéiâux ; ii 

Ans. WeltreichydeKulmbacfa, pour son nouvel appareil dans ia 
i'abrication des tuiles et des briques ; 1 2 ans. Max. Neuburgec, 
de Munich, pour sou nouveau procède île tabi ic^uer Tempoisy 
5 «m. Le 11 juillet, Schneider de Berlin et Waln de Leips%, 
pour un nouvel appareil employé dans les bains d'aspersUm.; 

5 ans. Le jaillet , Jean WeitlenhiUer 9 Titrier.à Eiehsiaedl^ 
poor ane nouvelle espèce d'ardoise de terre cnile, propre à 
couvrir les maisons; 10 ans. Le 4 âoAt, Weinmann de WaU 
lerstein , pour la nouvelle raéibode de fabriquer la ceiusej 

6 ans. JjO 8 août, Benrd Preckle , cliaudronnier et graveur à 
IVleindelbeim, pour dei:x macbincs, l'une pour le nettoya^^. du 
ipravier, et l'autre pour écraser les pierres destinées à. la coiiH 
atrnetioQ des chaussées; 8 ans. Le ax août» Ck^f^Êk^H^Mk" 
Jbaeçk et Jean Bapt. Banernfeind»pharmadeBà|i|M|^i|^i^|K>iic 
«Il nouveau procédé de blanchir la cire et ée<0f^HmÛi^^iiu. 

.10 ans« i; ■/■■Tw r:- 

l3a. MAHUFAGÏtiaE DB P0aCELAl5£ À JXKSEY E9 ÂîciftlQiïEy CtC. 

( Extrait dit Ifetv- York Statesman .) 

« La manufacUire de porcelaine de la ville de .Jersey, t tabiie 
depuis environ huit mois, fait mainleuant des progrés rapides. 
Les matériaux pour fabriquer, ainsi que pour vernir, se 
trouvent abondamment aux États-Unis, et on les croit d'une 
qualité au moins égale aux meilleurs matériaux de Franee. Des 
artistes habiles et expérimentés ont été engagés à quitter ia 
France pour s'établir ici, et l'on a déjà fabriqué dans cet éta- 
l)!isseinenl une grande variété d'articles en ce ^eia c. Une quan- 
tité plus cuiisidi-iable de vases en porcelaine, dont ])bisieurs 
sont d'une trcs-belle exécution et d'après les plus beaux mo- 
dèles de i'autiquité, est prête à éire livrée au four. Nous avons 
vu plusieurs articles terminés ici qui , pour la pureté du des* 
sîn et la délicatesse des formes, ne le cèdent pas à la plus belle 
porcelaine de France. Nous devons espérer que ceux qui ont 
entrepris d'établir parmi nous cette élégante manufacture y 
trouveront leur récompense; et rien ne nous parait manquer 
au succès s'il est dirigé par les soins et la persévérance. 
Plus il est prouvé que les occupations d'un peuple agis- 
aeiU ^ur leurs mœurs » plus il est à désirer que cette munu^c- 
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jtare I4itt&sis&e parmi nous, parce qu'elle exige ie jugement, 
.r£sprh elle goût, qui nécessitent à leur touf le d<iveU>ppemeiii 
des iacultës inteUeeluelieSy de préférence aux seaUinonvemeQ» 
, du corps et à l*babiletë de la main. La mannfactare de porce- 
.liuie réclamé dans ses forme» le talent du scnlpteur dans tm 
Jbaiit degré, et dans ses ornemens toute la puissance du pein- 
tre. Les Éla!s-Uuis l'emportent un un poiiiL sur rAngletcrrc, 
. c*est que celle dernière est obligée de tirer ses matériaux de^ 
pays étrangers. » 

^ Parmi les améliorations effectuées dans TObio par l'achè- 
vement du canal de TÉrie à New-York, aucune ne semble pins 
impc^tante ponr sa richesse et sa prospérité que les^ forges 

. établies près de Faines, ville sur la Grande Rivière qui se 
jette dans le lac Érîe. Le minerai paraît si propre aux ttm- 
vaux que sou prix moijle à ])<;u pius .t un doilai et demi par 
tonneau. Il est inépuisable et d une cxcellcnle qualité. Trois 

, louroeaux sont déjà en aclivilc; on en construit trois autres, 
outre trois forges, Il faut ajouter que plus de i,oOo tonneaux 

. de fer en saumons seront , cette année» transportés à Albany 
par le canal. : ; . ; 

. J^^ns ayons Pfislé des grands établis^emens à Douvres , 
lieijr Q^np&hire, et dans ses environs. A Douvres^ 11,000 fu- 
seaux sont maintenant mis en activité par S5o métiers, et Ton 
s'occupe d y ajouitT 1 0,000 fuseaux et 400 métiers. Une vaste 
fabrique de fer et de clous en dépend. Le tout est et doit èlre 

. mis en mouvement par la force de l'eau et l'impulsion d une 
roue de 28 pieds de diamètre, qui passe » en raison de sa ca- 
pacité, (Mur la plus grande que Ton ait jamais construite. L'ét»- 

, blissement appelé la factorerie de GreatFaUs^ a 5 milles de Don- 

. vres, est basé sur les mêmes vastes proportions, et l'on ponr- 

^ suit son acbèvcment avec rapidité. 

Il Cist certain qu'on a dépensé 1,700,000 duilari> a Chdms- 
ford, enMassacluis s. actuelleracnt Lowel), et que la popuiaiiou 
s'y est accrue de :i,Goo urnes depuis 4 ans. L'industrie des ou- 
vriers a fait de grands progrès dans ce pays, et la main-d*oea- 

^vr« n*7 est pas plus chère qu*en Angleterve*dans les établisse- 
Biens du même genre. La plus grande partie du travail.se fait 
par des femmes éparses ça et là , et les ouvriers y ont plus de 

^eonduite et d*ordre que dans d'aijtres pays. ( Nile's Résister; 
août ibi6,p. 422 ^ . . ^. ^. ^.. .^ ,- H... %ji 
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t33. Stm LB CaowH ST lb Hmr^-QÉMt , tv tmi iBt txmrtu 
TiTio-GBnTAixiirES vx M. CàvCHOix. LettF« ân Cowrrièt 
Françait 

Dans la séance de rAcadémie des Sciences , du 20 octobre 
dernier, nous avons lu un mémoire sur la fabrication du 
crown et du flinUglass, et présenté des échantillons de nos 
produits obtenus à la verrerie de Choîsy-le-Roi, L*Acadëniie 
*€la«f|;éiiQe Commisftioo composée deHM* Arago» Gay-Lnir 
8BC et Savârtyi laquelle M« Dulong, président de TAcadéaie, 
a liieii Tonla s'adjoindre 1 de lui faire un rapport sur cette dé* 
couverte. 

îfous nous proposions de n'entretenir le public du rcsidtat 
de nos travaux que lorsqu'ils auraient obtenu la sanction de 
4*àcadémie; mais vn article inséré dans le Courrier dn 14» 
tnr les Innelte s Titro-cfisiallines de M. Caachoiz , ne noat pet> 
met pas de garder pins long-temps le silence» 

Sans Vouloir diminuer en rien le mérite des Techerèbcs de 
M. Cauchoix , nous ierons observer d'abord que les lunettes ' 
de M. DoMond, quoiqne très-bonnes, ne doivent plus à pré- 
sent servir de point de comparaison. Depuis 1765, l'optique 
a nécessairement fait de grands progrès , et nous en citerons 
poor prenve les travaux de M. Cauchoix Ini-méme. Les objec- 
tifs de M. Doflond étaient d'ailleurs composés de trois Venes* 
H. Lerebours, qui le premier a obtenu l'aebromatume au 
moyen de deux verres dans les lunettes de grande dimension, 
â beaucoup diminué la longueur des foyers, puisqu'il fait de- 
puis long-temps des lunettes de 48 lignes de diamètre, qui 
A*ont que 32 pouces de foyer; qu*il a construit une lunette de 
6 ponces qui n'ayait que 6 pieds de foyer. Il s'engage même à 
eonatmire avec notre ilint et notre crown-glass une Isnette 
de 48 lignes de diamètre et de 4^ lignes onverture réelle 9 qui 
n*aura que 3o pouces de foyer. 

Les avantages que M. Cauchoix annonce avoir obtenus par 
la substitution du cristal de roche au crov^n-glass , nous sem- 
blent donc de peu d'importance sous le rapport du raccourcis- 
sement dtt foyer. Quant k la transparence , nous espérons qne 
Ite Jugera que notre crown.glass ne laisse rien à désirer. De 
phts , cette matière n*aura jamais linconvéniént très-grave de 

la double réfraction du cristal de roclic, qui l'exclurait de la 

comtructioii des grands objectifs ^ dans le cas fort douteux où 
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Vùa fionrrait B*eii procnrer d'asses par dans des dlmcnrîimi 
aill&Miite». (Courrier Français; 30 dot. 1898.} 

;|34. Notice biographique sue P. J. Mip«»t OOVtqiâadfiNr du 
Curp* dea Miii«a de Slr-Péler^ourg, ((foriwir Jmmmi.^ 
Journal des Uioes; oct. )8a6» 10, p.^3*ii5.) 

A 17 ans (1780), le jeune Méder fut admis comme ëléveà 
rÉcole de» Miaet y qui^ sons l'emperear Alexandre» reçut \t 
nom dé Corps des cadets des Mines. Ses progrès rapides dans 
les scienees attirèrent bientôt sur loi l^itention du gouTerneo 
ment Bff. 8bfmonof , alors directeur du Corps des Mines, crut 
d'abord nécessaire de Tenvoyer dans les pays étrangers pour 
le mettre à portée d'acquérir les connaissances pratiques néces- 
saires pour bien réussir dans l'exploitation des mines en Uns- 
sie; maïs avant tout, il lui fit faire un Toyage aux mines et 
usines de i^Onral, et il n*eat qn*à se loner de la manière dont 
le jieune Méder s*acc|nitta de toutes les fonetiods qni lui firent 
confiées sons la direction immédiate dii eélèbrë ingénieur 
KatcbU 

* En 1792, Me'der revint à St.-Pélersbourg avec la mission de 
remettre à l'hôtel des Monnaies 5oo ponds d'or ei d'argent, 
et en 1793 , il fut expédié avec son condisciple Dérlabine, pour 
' visiter les pays étrangers. H se dirigea d'abord vers la Saxe, où 
la sdenee des mines se trouvait portée au plus haut degré de 
perfection; puis il fut à Frelberg» où le réformateur de Tan- 
eien système de Minéralogie, Werner, professait rOrictognosie 
et la Gcognosie. Méder, par son application et sa rare intelli- 
gence mérita l'attention particulière de ce grand liomme. Après 
avoir terminé son cours à l'Université de Freiberg, il visita 
toutes les mines delà Saxe, et il parcourut dans le même bu tune 
'grande partie de la Bohême, de la Moravie» de la haute et basse 
Aotricbe, delà Styrte» de la Carinthie, de la Gamiole, du T^roI| 
'de Salsbourg, de la Hongrie, da Bannat^de la Transylva- 
nie, ainsi que plusieurs contrées de la Prusse. En6n, aprds avoir 
rassemblé les matériaux les plus précieux sur la science des 
mines, il revint en Bussie à la fin de 1797. En i8ot , il fut fait 
sous-inspecteur du Corps des Mines, et bientôt après membre 
dn Collège et Conseil des Mines. £n 1806, il reçut la décoration 
de St.-Wladimir , 4** classe, et en 1807 » ^ Ait nommé inspee* 
t«iir|;éiiinl des «aînés dn gouTenieMil de Peme. Honnête 
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qui lui fit abtfttâoimer la place de profetienr à ]*Iailitot péda^ 

gogique de St.-Pciersbourg. 

En t8o8, à son arrivée aux mines, IMéder s occupa d'abord 
des moyens d'en améliorer l'exploitalion , et sos eiïorts furent 
couronnés d'an tel succès, mal^é la pauvreté de la contrée, 
que la Conronne lui abandonna une partie de aesbénéfieesy 
monunt à x 1,599 'oi^btea 41 kopeks. Cependant, d*uii cAte, 
les difficultés qu'il rencontra dans la prolongation de son ser* 
Ticc, el de Tautrc la perle d'une épouse qu'il adorait, contrai- 
gnirent Méder à demander sou cuiigé, qu'il ne put cependant 
obtenir qu'en 1817 , époque à laquelle il lut nomraécomman- 
deur du Corps des Mines à St.-Fctersbourg,£a 1823, le gou- 
Temerment ayant jugé à propos de changer le mode d'instmo- 
tton dans cet établissement, et d*y former dea cours pour dif- 
férentes sciences , il fnt fait président dn Comité particulier 
qui fut alors créé, et composé des professeurs les ptus distin- 
gues. En 1824, il reçut la dtjeoraùoudc l'oidie de Sle Anne, 
de seconde classe; en 1825, le ministre des Finances lui con- 
firma le titre démembre du Conseil des Mine& et Salines, et eu 
i8a6, il reçut les insignes en briWans de Tordre s\is-nommé , et 
termina son honorable carrière le 1$ avril de la même année. 
On a de lui les AnnaUs de Chimie (Cbemische Annalen}, ior 
aérées eu grande partie dans les jonrnanz étrangers» surtout 
dans celui de Krell,et traitant principalement des nouveaux 

minéraux trouvés en Russie, etun ouvrageiniitulé : Nasun loiié 
Rossiis/iime seUirovantuchikamc ^ ou Guide des sal^cuieri rus- 
ses. A. J. 
l35« Primes accortikf.s par l'Institut I. £tR* be Milan, le 
4 oct. {SibUoûiu UaUana} n^ cixxii noT. i6a6,p. 

Médailles d*or à Caloseaba bt Cohfagivib représentant la 

nouvelle Société pour le raffinement du sucre, /?o«r tappUcO" 
tion de la vapeur à la raffinerie du sucre, en grand. Cette raffi- 
nerie , qui est nouvellement érigée , offre déjà l*aspect d'un 
établissement important. £n dehors de l'édifice, on a placé 
une étUTC à vapeur, à hante pression, par laquelle passe la 
vapeur même des chaudières dans lesquelles le sirop se con- 
dense. Les pains se fabriqifent dans la partie supérieure de Fo- 
difice. Les diverses qualité» de SQcre se âuui uouvées de bonue 
quaiùc. 
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A .GlOTAViri ClLAT, pour la fabrique en pand des ctoffes de" 
àoîe rendues au degré de perjectinnnement de L tance. Cette nou- 
veik iabrique de soicrîes , qui est au rang des plus dUtiogaées 
des pays voisin», occupe i5o ouvriers €t produit des ëtolTes 
remarquables par l'élégance et par la nouveauté toujottrs va- 
riée des deaains, ce qut s'observe noiaminent dans uneécharpe 
et 1111 schall provenant de cette fabrique, qui om tte présentça 
an concours. 

A Travtganti, Galletti et Compagnie, pour manufacture en 
^rc7nd de bijouterie d'or et iV argent. L'importance de cette ma- 
nufacture est telle, qu'elle est reconnue comme pouvant riva-» 
User avec celles de Paris et Genève en ce qui regarde la beauto 
du travail. 

A STaAZai et Tboxas, pour le monument en bronze du - 
tre Appiani et poitr^€tutres objets en bronze dore. Depuis quel- 
que temps, ou il établi cliez nous plusieurs manufactures de 
bronzes dorés pour l'usage tks personnes qui se plaisent à en 
d<^corerleurs habilaHons. Ces manufacture», susceptibles d'élrê 
encouragées, présentent déjà une sorte de supériorité snr les 
autres sons le ripport du dessin. Entre les bronzes dorés qui 
ont été présentés an concours par la dite maison Strazza et 
Thomas^ on en distingue un d'une dimension exiraoïclinaire 
représentant le monument susdit. Les artistes ont dù éprou- 
ver brauc OUI) de diffirnlics dans la dorure à mat dW objet 
d'une telle grandeur, surtout dans le moyen d'établir un égal 
degré de chaleur dans toutes les parties. 

A Aktoihe TM^iytt pour poinçons de caractères d'imprimé^ 
rie. Il a présenté au concours des échantillons de ses travaux 
entre lesquels on en distingue 3 de caractères grecs, i de ca- 
ractère anglais et i tondo finan/iere ( ital. ) 

L'Institut connaissait déjà le nirrite des poinçons et des ma- 
tru es (le M. Farina par les belles éditions qui ont été exécntéea 
avec ses caractères par Timprimerie L et R. du typographe Bet^ 
tonî et antres imprimeurs ; aujourd'hui, l'exempte des poin- 
çons les a confirmés dans cette fairorable opinion, ayant ad- 
miré, spécialement dans le caractère anglais, une finesse et 
une précision de trait qui leur fait soutenir le parallèle aveç 
les plus estimés de Bodoni et Didot, 
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A J. Alexis Caihe, pour instrumens en gomme élauique ; 
pour une eau à substituer à la coUe dans les couleurs natitreUes 
et pour un papier transparent propre à relever les reliefs, Beau^ 
«anp d*intr«t inventiona ont été présentée! par lai au con- 
cours, parmi leaqnellet est une méthode pour faire périr le» 
chrysalides des vers à soie ; nn proG^époarblancbir laaoie, etc.; 
le temps n*a pas permis df contiiuier les expériences sur ces 
deux objets, et l'Institut, s'arrètaiit seuienienf sur les ouvrages 
en gomme élastique y sur l'invention de l'eau énoncée ci-des- 
8QS et sur la préparation du papier , accorde à ce chimiata la 
iDédaille d'argent, 

ADAUtisrao et Coxp. bb Vama, pour fabrication en grand 
-de i'avanturine artificieife. Parmi les ooTrages en ▼erre et en 
émail, on distinguait parùculieiement les avarituriiies artificielles 
qui étaient produites par les fabriques de Venisf. L ai t de les 
liibnc|uer était perdu depuis long-temps, mais il vient d'être 
tetrottvé par la snsdiie Société. Xa Commission qui a visité 
cette manufacture y a trouvé une grande quantité de matière 
propre à remplir les nombreuses demandes faites principda-' 
ment iionrFAmérique et ])oar les ites de l'Océanie. 

A Gio. BBETiifi et L. Bvh.vtx, pour verres colorés au feu, avec 
figures transparentes. L'art était sinon perdu, mais oublié 
chez nous, de colorer les tables de verre de nianière à pou- 
voir en former de grandes peintures transparentes, comme 
celles que Ton voit aux fenêtres de notre Métropole. On doit ans 
recherches de HM. Bertini et Brenta de les avoir reproduites 
aujourd*hui avec le plus grand succès. Les épreuves qu*ils onl 
présentées sont également recommandables sou» le rapport de 
Texpression et »ous celui du dessin des ligures. 

Au D"^ Don Igwacf Lomehi, poitrune machina propre a pres^ 
SCr les raisins dans des cuves closes. Les vins fabriqués dans des 
Vasfs clos acquièrent de la force et de la qualité; mais ils per- 
dent en conlenr; ce défaut, qui fait qu'ils 'sont moins recher* 
diés par le commerce, provient de ce que, selon cette métho- 
de, on n^a pas la faculté de fouler les raisins. An moyen de la 
machine désignée ci-dcssns , on petit les écraser et obli|ger la 
Substance colorante à se déjxjsc i dans le moût. 

A loMÀCS y pour échanUHons de raisins du royw 
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m LomhûrdO'Fémtten^ imitéê en vent. En tnlMpNBMil ét 
Diîre sa collection de tout les raisins dn royanme, init^ en 
Terre, M. Pizzagalli a rendu un éclatant service à ragriculture, 
L*Instittjt a remarqué avec satisfaction Tcxactiiude et la véri- 
té avec iesc^L^elles les raisin» qu*ii a repiésentés ont été <iiëcn- 
lés. 

An B' Ant. Cattaxeo» pour une cuisine économique à 
peur, L*actîon de la Tapeur de Tean, qui produit laal dtpio* 
diges dans les arts , a été récemment appliquée en France par 

M. Lemare à l'usage des cuisines. Les premières idées à cet 
égard avaient cependaiU beaucoup d'inconvéniensj-que Cat- 
taneo, ducleur-chimiste, a trouvé le moyen d'éviter. Sonappa* 
reil est porté à un tel degrc de perfection^ qu'il est non-seula- 
ment applicable aux petites cuisines économiques, mais encor* 
aux cuisines les plus somptueuses. 

A Bbbhaid Riraloini « pour une cuisine comme cidessus^ La 
même Lui de perfectionner Tinvcntion de M. Lemare a été éga- 
lement rempli par M. B. Kioaldinî, qui a prcseuié en même 
temps au concours un système de cuisine au moyen duquel 
une circulation ^convenable de la vapeur sert à étendre le ca« 
lorique aTCc te moins de perte possible ^ comme l'ont démon- 
tré les expériences thermométriques qui ont été faites à Pari» 
i(0us les jeux d'babiles professeurs. 

A Jeau Catuhetti , pour une machine propre à la fahriration 
des eaux mlnrralcs. Cette machine est déjà en pleine activiié 
dans notre grand hôpital % Flnstilut a remarque une grande 
justesse dans toutes les parties de l'appareil et a particulière* 
ment approuvé le mécanisme au mojen duquel^ en remplissant 
les bouteilles , on produit un degré de condensation épi à ce* 
lui que !*on a dans le récipient, et le fluide Attrait na perd pat 
trop du gaz qu*on lui a fait absorber. 

A Ancelo Osio, pour le pcrjeclionncmcnl de la fabrication du 
papier de paille. La prime d'eucouragement donnée a M. Osio, 
au dernier .concours biennal , pour la fabrication du papier de 
yaillet n'a pas été sans fruit; il a profité des conseils de la Com- 
mission qui fut alors instituée pour examiner ses procédés^ et ' 
il a réussi à perfectionner d'une manlÂta notable n roaaafact 
iure et à en augmeuicr lei» produils. 
, A Josepb QànASiMAfpour la JabricotÎQn du tmaa à ia ma^ 
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nière de France. Il est parvenu , après diverses tentatives, a la-^ 
briqaer les cartons qui sont d*aiie nécessité absolue dans les 
arts et que l*6n était forcé de se procorer de reitérieur. Us 
ont été troayës parfaits poar la consistance et pourTégalité de 

la superficie. 

A Constantin et Léopold Calvj de Milak , pour ouvrages en 
carton aver filets d'or et d'argent. Les frères Calvi composent 
avec du carton et du papier peint différens ouvrages de fantai- 
sie, tels que boîtes i tabatières, étuis, petites urnes, écrans, etc.; 
de formes élégantes et ornés de filets et corniches d*or et d'ar- 
gent , de pAîts miroirs et petites colonnes de verre. Ces ob- 
jets , rechércbés parla modci cdnstituent déjà une branche im<> 
portanle de commerce. 

' A P m'lo 'ïi^t.ho'si y jAiur Jt icts de papier à dessins à Ui ma- 
nière de France. La méthode employée par M. Belloni a été re- 
connue très-ingénieuse. Il prépare au moyen de cylindres les 
filets de papier doré ou argenté ; il imprime en outre avec 
beaucoup de célérité d'élégans billets de visite > genre d'indus- 
trie qui, dans èon enfance, n*était pas d'une grande importance 
pour le paysj plus lard , il a été jugé digne d'occuper le burin 
du ;^raveur Ziroiti, dont les ouviages sont ipproduiu par les 
cylindres de Belloni. 

A Louis Des Corti , pour papier doré sur les deux façct et 
bouquets de fleurs faits avec le^ dit papier. On s*est occupé de 
transporter les ligures des gravures sur d'autres matières en 
conservant seulement les trait» et rejetant le papier sur lequel 
elles élaient iinprinu'rs. ix i art, qui lî'ciiL pas 1101I^ rnn, pont 
ce]>cn<]ant recevoir que]c]ues utiles applications. 1 ct;l égard, 
ou doit donner (U s él(»£;ps à madame Maria Saia et à M. J. B. 
Kasario. M. Des Conti a paru mériter plus spécialement une 
prime ponr la fabrication de papier doré sur les deux faces, 
qui peut être employé utilement dans la confection des fleurs 
artificielles, qui sont d*un agréable effet, 

A Paulo MoscFiKi , pour ouvrais d*^bénisterî€ en hois (Vor^ 
me eultis r et prt'parr ii cet effet. Pai ii » l( .s (lifférens objets qu'il 
a présentés , on a remarqué une belle table avec divers com- 
partimens intérieurs. On doit des éloges à M. Moschini d'avoir 
ainsi prouvé que le bois d'orme peut étré substitué aùx bots 
étnmg^r» et esotiques dans les ouvrages de marquette? ie \ mais 
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ce doBt on doit lai savoir plus de gré, c*est d'avoir étudié 
Qon-setdemeiil la nature de cet arbre indigène, mais encore 
. le mode d'éducation pn^re à en rendre les bigarrures plus va- 
riées. 

A Pietro Cimkisk , pfmr couvertures de Ht en bourre de soù\ 
L'instilul avait donne, au dernier concours, une prime à un in- 
dustrieux fabricant qui avait pensé h utiliser cette matière en 
* l'employant à faire des couvertures, M. Campana s'est appli- 
qué au même sujet, mats avec des procédés différens| par 
eiemple, au lieu de carder la soie pour en former un. gros fil, 
il en conserve les fils naturels, donnant ainsi à l'étolFe une 
grande solidité et une grande consistance. 

A Ducaos père cl fils , pottr faèncaiion de gants à V instar de 
Grenoble. Cette manufacture , qui a déjà obtenu des primes 
dans d'autres concours , a été encore nmciiorée par MM. Du- 
crospère et ûls; Tlnstitut applaudissant aux efforts qu'ils n*ont 
cessé de faire pour atteindre la perfection des gants de Fran- 
ce, a crû devoir leur accorder encore une fois la même prime 
qn*îls avaient déjà obtenue. 

A Jules Riooasi , pour fabrique de gants de diperses qualités 
fésisHtmi au kt»age. M. Bigozzi , ancien propriétaire d'une ma> 
nufacture réputée par l'activité de son commerce , a présenté 
au concours divers échantillons de sa propre fabrique, en 
gants de toutes sortes de variétés à la mode, lesquels cmt été ^ 
reeoftnus dignes d'un égal éloge et d'une ég^e récompense.' 

A Pran^ CIastagholi , pôur un grand étendard brvdé. Ce 
magnifique travail brodé en or et en soie a été commandé 
par la fabrique de l'église de Rho. Le sujet est tiré d*utt 
tableau à lliuîle du peintre Coroerio et a été exécuté sous 
sa direction. Au mérite de rexécution, on doit ajouter la nou- 
veauté d'avoir rot racé Ips létes comme «lies le SOUt dans la 
peinture, sans le secours de l'acquarelle. 

A Ant. SiRTOBi, pour médaiUons h figuires brodées* Ce travail 
de madame Sictori , brodeuse, représente TAssomption de la 
sainte Vierge , d*après un tableau du Titien \ it est eiécuté 
avec beaucoup d'adresse et de légèreté. 

A RosA, Melli, pour tahïeaux en taroderie en soie et en fil. 
Madame RosaMelli, élève du collège I. et R. de Vérone , avait 
présenté à la dernière exposition un essai de broderie à clair- 
E. Ton» XII. • i4 
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obscur exécuté avec du fil blanc , qui fut distingue par une 
mention lioTiorable ; aujourd'hui , elle a exposé un petit ta- 
bleau du même genre, maU trè#-peri>ctiooQé » qui. a mérité k 
médaille d'argent. 

A Madelaine ^VLkV^pour chapeaux de paUle à Vmêiarde 
Fhrenee, Mesdames Madetoine Helan et Marie PHati mt «n* 
trepris a^ec snceès d*îrai(er la finesse des clia peaux de paille de 
Florence. La premicie a obtenu la médaille d'argent pour la 
supériorité de son travail exécuté avec de la paiUe indigèae; 
Vautre a obtenu la mention honorable. 

A Angelo Viniouai , pour lafabncaiion de pluche de soie à 
Vusage des chapeaux, La pioche de soijs noire aéti^ dés le prin- 
.qipe, faluriquée j^arM. Videmari; «iij|oiird*liiiit Usjsstrendtt di- 
jl^ne de Itprinie qu'il a obtenue parla perfection de cette étolFe, 
devenue nécessaire à la confection des chapeaux, et pour en 
avoir étendu la fabrication en les préparant de diverses cou- 
enrs. 

A Pierre Antoine Cekvetti, pour chapeaux -à -doubJefeuire 
imperméables et extrêmement légers» l«es chapeaux qni ont été 
présentés sont reçouTerts en dehors et en dedans $l'Qnc plache 
très-:lé^ère et qui résiste à Tean « au moyen d*unfl préparation 
4pnnée à la matière qni la compose. 

A Cli. Cerina de 3lUan , pour une manicre de réparer les ha- 
bits uses sans les défaire. M. Ch. Cerina a été jugé digne d'un 
prix pour avoir trouvé un moyen de rendre y autant que pos- 
sible j les habits usés à leur première forme, qnelqne soit iear 
état de vétusté, et de rétablir également la conlear et le poil* 
sans les défaire. 

A Joseph CoirsoiiS , pour batterie defiuU à poudre fidminan' 
te. Depuis que la pondre fulminante est mise en usage par les 
chasseurs, il était difficile de trouver le moyen de rendre la 
même batterie propre au double emploi de la poudre fulmi- 
nante et de la poudre ordinaire; ce problème a été ré&olupar 
M. Console, au moyen d'une inTention d'une application facile. 

A Joseph MÀaïAHiy/Mitfr euuotts dejusiis polis à FémerL M. 
Mariani a rendu un aerrice aux chasseurs ca inventant un 
moyen de polir Tintérieur des canons de fusil de manière à 
rendre le coup plus sûr et la portée plus longue j il a aussi 
construit une machine au moyen de laquelle on peut les polir 
facilement et avec précision. 
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▲ Antoine ToRt^z, pour fabrique d* horloges de table, line fa- 
biiftte MEisidérable a déjà été établie î^nt tûofeclioiiiict 4es 
MM>Btm «t liorlog«& ëe tabla iTee Mtmerie, i l'inalar de cdiet 
qva 1V« tiftSt airtrefob de Pnlt A i]fiie inirîntenaiit on peut 
obt^BÎt à des pris très-nodérét des matin faetara nationalpt; 

A Paul Amaldi, pour compas propres à la mesure des angles' 
solides. Cet industrieux menuisier a présenté un instrument 
é*ikae cofDStruction facile au moyen duquel les artisans qui 
ignoreal les principes de la géométrie peuvent promptencnt et 
vfêc one pvécisioa iuffialaBie rcierer lee dimenstone dei «ii|jlêe 
d'Qiie figttfe ^leonqve. 

A. Antoine GvoLimuixira, pottr uintmre noire tn ^gramiÂ fié^ 
star de France. La variété lonjonrs nouvelle des teintures ap- 
pliquées aux étoffes de soie et autres liiSjqui s'exécutent d;ni» 
son établissement, et notamment la teinture de la soie en uoir- 
blen à l'instar de France, lui ont vain la médaille d'argent 

A PiMilîne Pttftnvm-, f€m)r pinceau» à tinttar 4e Fronce et de 
ilome. EQttfè lei pcraoïmet indnttrieuees qek a^^Mdîent à dé- 
livrer notre pays des tributs qn*il payait antrelbis ans écvan^ 
. gers, on doit citer Pauline Pedretii , qui, depuis plusieurs an- 
nées, s'est appliquée à la taLric^itidii des pinceaux. Leur qua- 
lité siq)érieiir<» ayant été reconnue par les peintres les plus fa- 
més , l'institut n'a pas bésité à lui accorder la médaille d'ar- 
gent. 

An Lucio Em. T&otatti. Il a apporté nne notable 'amé* 
lkMrariion\anx eebitnres diastiqnes, dfr rendant He ènaisi^ts 
«itteepttblea dfttne «SMnfMiBlnn graduée , nnSferme et eonilL 
finellèy sons tons les monTcraéns êé \^ personnel 

■ A FéiixBOsiZj iM)ur fleurs artificielles en plumes. Il a intro- 
duit la fabrication de fleurs artificielles composées de plumes 
d'oiseaux diversement colorées , propres à la parure des da- 
mei et à remplaeer celles que Ton laiftalt Yenirnuirrfols del'é- 
tnnger. 

A Doanniqne B111A91» pour i'agratuUsiemene ^ 'tet perffe* 
tionnemem de là fàMqtie de nappe» et teMenes à tMktr ée 

Flandres. Il avait déjà été récompensé de la médaille d'argent 
pour la belle exécution de son linge de table, à l'instar de 
Flandres; il a élô de nouveau jugé digne d'une prime pour la 
notaire anMioratton qu'il a apfiortéednns sa Ihbiication.' 
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A G. B. RAtimio. Gel lialiUe ferMatitier tTtit déjà plus d'une 

fois obl€ûule prix pour diffëreas tiavaux utiles; aujotird*hui ,* 
il l a encore obtenu pour avoir considérablement agrandi sa 
manufacture, ei pour avoir fabriqué des lampes auapendnesct 
•Tec pieds» de formes variée» et nonivelles, ainsi qne pour avoir 
troové le moyen de transporter sur le ferblanc les fignres 
Urav^s snr des planches de enivre. 

A Félix LnoAy pùur fitbriqae d'éwrtOiig» Il manquait dana 
notre pays une fabrique d'éventails de toutes les qualités ; ces 
objets se tiraient, pour la plupart, de Tétranger ; aujourd'hui , 
M. Luca en a établi une manuiacture dans cette ce qui 

Ini a mérité la médaille d'argent, 

A Charles Boiroui , pour animaux empaiUés, M. Bonomi a 
présenté nne collection d'animanz empaillés dont quelques-ans 
sont assea rares parce qu'ils appartiennent i nneantve hémi- 
sphère. H. Bonomi , déjà connn avantagensement pourde sem- 
blables travaux, a mérité de l'Institut la médaille d'argent à 
titre d encouragement pour le zèle qu'il apporte au perfection 
nement de cette industrie. 

Frirncs de mentions honorables, 

A J. B. Fnaaioni « pmr per/ecikmnement des étavesm 
A Félix Btm » pourjil teùu eouieur tttfé, 
A Santn Maria Pilati» powr G k ap€a u xàe paiUe à Vmstar de 
Florence, 

A l'ingénieur Maximilien Torchiana, pour modèle d'une 
vanne hydraulique à vis. Celle mécanique, qui sert à modorer 
l'évaenation de l'eau des bouches hydraoUqoeSt quoiqu'elle ne 
aoit pas nonveUe, mérite d'être pins eonnne et phis souvent 
appliquée. 

A Emeste Pfescm ^powre^^t à dessins et figures. , 

A Fiene W<3MWiû de Céwne , /mir eymhaies à detuf registres. 

A Eugène Locatelli, de Milan, pour chaussures et soques 
à plusieurs fins. Les soques, ou parafa nges, à une seule articu- 
lation, paraîtront spécialement d'un usage très-commode. 

Au chevalier Phil. FxamAai , pour échantillons fie céruse mi- 
mon , Utharge èt pour plomb dSe chasse de dijfièrens ealibtes. 

A lionia MàaaLLi , /wnr eonduetear électrique de far étamé. 
Les conducteurs électriques , qui sont déjà depuis plusieurs an- 
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oéii cv ma^t à l'actdéM d«t icmqm«» ml.4fU«M|ii ta fer 
éxwmk ; mtis on doit à M. Mafclli d'avoir pecfotiooioé. el éun- 
dtt l'osage de cette ioTention. 

A Gaétan Rosina^ de Trécate, pour érection tCune fabrique 
de poterie. Les poteries de M. Rosin;i ont été, end uutres oc- 
casions, iavorabicmcnt appréciceâ» et eUes ont particulière- 
ment , ea 1822 y mérité la prime décernée par racadémie !• et 
'Buf institoée pour l'analyse des terres à poterie da royaume* • 

A Jean ^t. LoaiA, de Lodi, pour la nttmwUon des habitf 
osés, 

A Jean Zbtta, de Vareso, pour une presse à divers usttget 

domestiqua-. 

A Franc. Yolkmer , du Glats eu Stié&ie , établi à WUiU^pmr 
lampes de diverses fannes. 

A Ignace Pb<8AOalu» de Monaa ipensr une statue anaiomique 
en cire* 

A Pierre BiGAOUii, de Venise, pour fabriesidon d'apaniurines 
artificieUes transparentes. On doit à ce fabricant d*aToir. repro- 
duit 1 art de composer les avanturines transparentes. 

A Ciictan Brianz4, de Milan, pour une maciuac qui sert a 
peloter les fils sur les navettes» Machine ingénieuse et suscepti- 
ble de perfectionnenient, 

A Franc. Ansaldx, pour terre jaune découtferte dans le tfiffjn 
taire de.Pescaroh^ dans le Crémcnais. 

^ A Romoald Rbgoiaui , pour une méthode d'élever les a^ilk^ 
0^t modèles d^instrumens y relatifs. 

^ . A Ciiarles Ai>AMx,^ai/r le perfectionnement du çiment de Giic- 
riatî, 

A Marie Sàul Yeuve P&ai , pour gravures sur suivre esUmpés^ 
sur des plaffous et autres objets., . 

A Étienne Giaimy de Paviey/Mar modèle de t n as tk i ne à dar" 
ger les pierres^ et pour divers autres modèles. 

Parmi les objets présentés à l'exposition publique , ontre les 
produits de nos plus importantes fabriques d'étoffes de soie, 
de coton , de tissus et de lainages diversement pre])ar«îs , on 
doit remarier nn baldaquin brodé augures par Josepk Mar- 
tini, d^ couronné dans d'antres concours ppnr des ouvrages 
semblables et divers l^onx tableau ; de méme.que des onTrages 
pareiUcBient en broderie provenant, la plupart, des int^iintions. 
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«I «les élèves (k c[ne1qaet-iins de no» ëtabUssetnens â^éduca* 
fihm. Entre les macbines nonTeUemeiit iaventéet on siid^rieu- 
rement exécutées» nous ferons remarquer celle ponr battre les 
Més de M. D. Albert Alemagna ; les fours pour la fliataredela 

soie a basse température, de M. Jules Myliiis; une horloge à 
pefndule des frères Geiser; une autre semblable avec rcpétiuon, 
qui se monte une fois l'année , de Dominique Armati ; une au- 
tre à tour à échappement, irayaîllée avec vne rare iudustrie et 
prëdsiom par Antoine Longoni. Entre les ouvrages d'argent et 
de bronze doré^ cotre le monument d'Appiani déjà cité, on doit 
remarquer divers bustes, médailles, omemens de pendu- 
les, etc., etc., de MM. Strazza et Thomas, et deux yases d*ar* 
gent avec ornemens de Joseph Brusa. ^ 

t.3tf- Patsutm Acooanims ur Anumnaam, depnis le ft6 flmrs 

jusqu'à la fin de mai 1829. 

▲ WiÊUam Ckurek, pour pcrfectionnémens dans les boutons 
et les machines propres à les fabriquer. 

A f^'tlUam Madeley , ponr une machine propre à saisir des 
voleurs, ou des animaux, qu'il appelle le piège (snare) hu- 
main. 

K Josiax Lambert y pour perfeclionnemens dans les {)rocëdé5 
de fabrication du fer, applicables à la lonte du minerai, et 
d'autres opérations subséquentes, jusqu'à sa transformation 
en barres, et par conséquent à Tamélioration du fer de qualité 
inférieure. 

"LWiX&tan Prior, pour perfeètiotmemeM dAlis la oomitruo- 
tlon et la combinaison des machines propres i assujettir, élever 

et abaisser les mats et perroquets de navires. ' 

A John LilioTiy pour une méthode perfectionnée de construire 
les éguillots qui suspendent le gouvemail. 

A Benjamin Cook , ponr une méthode perftcClonnée de faire 
les rouleaux eu ejHndres de enivre et d'autres métaux , où d*al- 
Uages» propret à limpressloii ^et eiiBeots, sofries, toiles et 
autres artidea. 

A /dMiet ff^ght, pour perfectionnemens dans la cdÉidensn- 

tion des gaz produits par la décomposition du muriate de soude 
et d autres substances, lesquels perieetionneiuOQS sont suscep- 
tibles d'autres applications. 
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A Peter eX/f'iù'am Pickcringy pour one machine, que l'on 
peut manœuvrer par le moyen des liquides, des gaz, ou de 
Tair, sur le rivage ou en mer. 

A. John Davis , pour perfectionnement dans le condensateur 
de son appareil à faire bouillir le sucre dans le vide. 

A Robinson Palmer, pour perfectiounemens dans la cona- 
truction des magasins, des hangars, et autres bâtimens sembla- 
bles qui doivent garantir la propriété. 

A George William Lee^ pour quelques perfectionnemens 
dans les machines propres à filer le colon et autres substances 
fibreuses. 

A Henry Bock, pour perfectionnemens dans les machines 
employées pour la broderie et Tornement des draps , des étof- 
fes, etc. 

A James DtUton , pour des améliorations dans la manière de 
faire marcher les vaisseaux, bateaux et autres corps flot tan s, 
au moyen de la vapeur ou de tout autre moteur. ( Gill's tech- 
nol. reposit, ; mai et juin 1829.^ 
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BULLÉTIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 

ARTS CHIMIQUES. 

137. AimsismiG vjk BEmsiTmiG des Tischlerleims. — In- 
struction pour to préparttion de la colle lerte» de le gélttÎM 
d'os et des tablettes de bonîUony d'après lea nouTtiuz par* 
fectionnemeiis; par Jaan Ch. Lmecns. deirz et 9K p^ 
8T. fig.;'prî« « i0 g. Tfvremberg, 1828; Burean de Ui ga« 
zclte du commerce. (-1///^. Littr, Zcùung , supplém. ^ déc. 
i8a8, p. iiio. ) 

Ce travail renferme dVxcellens procédés applicables i toutes 

les parlies de l'art du CabricanL (ie colle, de gélatine, de soapes 
éctinninirpies , etc. il contient des calculs sur les dépenses de 
ce genre de fabrication et sur les profits présumables qu'on 
peut en attendre; il donne la description et les figures des as-* 
tensiles qui y sont eaployéij et une foule de préceptes nou<^ 
veaux très*propres à perfectionner ce genre d^induàtrle. 

iBS. DiB Branntwrinbhfnnerey itach einer YBRBzaamiss 
GfHEUHGSART. — ^Fabrication de l'eau- de-vie d*après aapvo« 
cédé de fermentation perfeoitoniié>, eu moyen du^fuel on ga* 
gne un cinquième en sus dé la fabrication ordinaire'^ avee 

une instruction pour préparée tontes sortes d'eanx-de~vîe 

simples, doubles et toutes sortes de liqueurs; par Bacbwelu 
In-S" de xvi et 211 p., av. i pl.; prix, 1,8 gr. Dresde^ i8a8^ 
Walthcr. 

L'auteur parait être de l'opinion que la bonne qualité de 
reau-de-vie dépend principalement d'une rectification répétée. 
Son procède de fermentation, qui consiste a enlever dans un 
temps déterminé le liquide produit par la 1^' distillation, n'est 
pas nouveau » bien que toutefois il mérite d'être recommandé 
aux distillateurs. %a seconde partie de ce petit ouvrage, qili 
contient des recettes pour la préparation des eaux-de-vle sioa- 
pics et doubles et des ratafias, crèmes , essences, extraits, etc., 

£• Tome m x5 



i 
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peut aussi être trèsr^tilc k ceux qui s*occupcnt de ces diverses 
Imbrications. ( Leq>9ig. LUer. ZeUung ; i^aviet 1829, p. 104. ) 

1)9. &tJDOVA% iKSTRticTiOîr lEiATivE A i/art dk l'affinaoe; ré- 
digée par M. d'AaCBT, sur la demande de M. le Comte de 
Suatyi-pair de France, président dis 1^ Cominission des 
monnaies. Brocb. in-A^î ^^^^ î Bacbelier. 

KoQS avons rendu compte , dans notre cabier du mois de 
jmA 18*7, de la première instruction rédigée par M. d'Arcei ^ 
Ml nom de U. Gonmiasioa dn conteil de salubrité. £lle avait 
peur bot de faire eonnntre leamoyeas d'assainir les opéraliima 
de raffinage , et elle pr^cfttait les plans et la deacripttoBa'un 
atelier, où ces moyens mis en pratique avaient obtenu un sucçèa. 
tel, qu'il avait servi à inoiivei la dccision qui a placé les ate- 
liers d'affinage perfectionnés (I l II s la seconde classe du décret 
relatif aux. étabUssem^ns insalubres ou incommodes. Cet ate- 
lier, bâti sur un plan régulier et sur un terrain où Ton n'était 
gêné par aucune disppsition ou construction antérieure , avait 
pu recevoir tous les diéveloppemens possibles. Mais, dans une 
grande ville, à Paris surtout, il ci\t été difficile à tous les affi* 
neurs de se placer dans des circonstances semblables. Ils 
avaient donc à modifier les plans et les dispositions d'iissainis- 
sement suivant la locallJé où ils se trouveraient. C'est pour ren- 
éee cetf«vaii pin* (acMe que M. d'Accet a rédigé oettc seconde 



^ile resHeme le pland*nn atelier situé ka centme de maison» 
élevées, dans un local de peu d'étendue , où il a fallu par con- 
séquent changer entièrement la disposition des appareils salu^ 
bres. Ils ne poiivaicnL , comme dans l'atelier qui a fait le sujet 
de la première instruction , être placés dans des caves que l'on 
avait fait faire en-dessous dans se bulj ils ont été construits 
de niveau avec et dans Tatelier. Huit fourneaux sont élevés en 
^vant d*un gros mur dans lequel se trouve la cheminée géné- 
rale, qui reçoit les buit petites cheminées des fourneaux. Le 
service s'y fait par une fosse creusée en avant. Chaque four- 
neau est muni d'une chaudière de platine recouverte de son 
cliapitean, auquel est adapté un tuyau tu platine, communi- 
quant avec l'appareil condensateur. Cet appareil consiste i®en 
un j^r^nd cjUndre en ^ lomb de ^ décimètres de diamètre, pla- 
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vers la partie postérieure des fourneaux , les dépassant dans 
la longueur de 3 à 4 pieds et se trouvant barré à cet endroit, 
afin d'arrêter le liquide condensé , que l'on reçoit dans un vase 
convenable; a° en deux caisses en plomb , la première com* 
muniquant avec le grand cylindre par un autre cylindre d'un 
diamètre plus petit , et la seconde à la première également par 
un cylindre ; 3° en une caisse tournante pleine d'hydrate de 
chaux. Les gaz y arrivent au moyen d'un tuyau parlant de la 
seconde caisse en plomb; ils y sont absorbés en partie , et le 
reste, dont l'absorption ou la condensation n'est pas néces- 
saire, part dans la cheminée par un tuyau de sortie, et se trou- 
ve expulse par le tirage. 

Les fourneaux, les t-liaudicres de plaline , la boîte tournante 
reçoivent, séparément du plan général, la description et les 
explications propres à rendre leur construction facile. . ..^ 

M. d'Arcet entre ensuite dans les détails de la marche que 
suit une opération d'affinage et des diverses circonstances sa- 
nitaires qui peuvent s'y rattacher. Ces détails sont suivis de 
remarques sur les dimensions à donner aux différentes parties 
de l'appareil, sur la composition des alliages employés par les 
afûneurs, sur l'acide sulfurique dont on fait usage , le cuivre 
qui sert à décomposer le sulfate d'argent et à précipiter l'ar- 
gent à l'état métallique, sur l'eau à employer et l'hydrate de 
chaux destiné à absorber l'acide sulfureux. Le combustible, les 
chaudières de platine et leur conservation, le sulfate de cui- 
vre fabrique dans les opéralions, et enfin les déchets ou rési- 
dus des ateliers d'affinage font l'objet d'autant d'articles sépa- 
rés. Quant au dernier, qui se compose de la terre des creu- 
sets , des balayures de l'atelier, des cendres et de la suie des 
fourneaux, etc., M. d'Arcet pense que Von peut améliorer con- 
venablement le travail suivi jusqu'à ce jour pour en extraire 
l'or et l'argent. Pourquoi ne fondrait-on pas immédiatement 
après le lavage , au lieu d'avoir recours à des amalgamations 
longues et dispendieuses? L'emploi de certains corps comme 
fondansa déjà donné de bons résultats en petit. Leur applica- 
tion en grand, étudiée par des personnes capables, sera pro- 
bablement bientôt exécutée , et ces observations serviront à 
établir date , en faveur de l'industrie française, d'un perfec- 
tionnement qui , ennmélioranl une partie importante de l'art 
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de Taffineur, contribuera sans doute à rendre plus lucratifs , 
les travaux dans lesquels on emploie Tor et Targeuti ou bien à ' 
diminuer la valeur deis produits auxquels, ce» travaux donnent 
naissance. C. 

l40. MiMOIXS SUB LES AmiCATIOITS DllTS L*i€OirOMlX nOKES- * 
TIQVB DB I.A GiLATIlTE BXTBAITB DBS OS BU moyCU dc la Va** ' 

peur; par M. de Puthaueut, In-8**, avec pl. Paris, 1829; 
TcuyeHuzard. ' ' ' ^ 

De tous les procédés tentés pour Textraction dé la gélatine ' 
comme substance alimentaire » il n'en est pas qui puisse avoir 
des résultats plus avantageux qne celui proposé par M. d*Ârcet. 

Il est^ dit M. de Puvni iuriii, a la portée de tous ; il peut être 
étalilî partout, et le même appareil peut utiliser le produit au 
fur et à mesure de sa formation; la gélatine obtenue est en 
dissolution dans i'eau, elle est employée directement à sa sor- 
tie des cylindres, et Ton peut à volonté varier le titre du li- . 
quide et le porter à la consistance des gelées. Ce produit se , 
fait sous les yenx du consommateur ; il a pu choisir les os, les 
laver, connaître leur origine, aucune substance acide ne peut 
plus exciter ses craintes; le consommateur devient producteur 
et il peut proportionner ses précautions et ses recherches à la 
délicatesse de son goût. Dès-lors toute répugnance, tout dé- ' 
goût, toute objection doivent cesser, toute manipulation a 
disparu. Les dépenses sont Tachât des os et la production de 
la vapenr, objets si minimes, que le prix du demi-fitre de 
substance alimentaire non aromatisée ( valeur de la graisse 
non déduite ) ne coûte que 83 centièmes de centime; tandis 
que par l'emploi de la gélatine en tablette, la même quantité 
coûterait 5 centimes environ. II offre donc à Thumanité une 
nourriture saine, d'une préparation facile et qui prévient 
toute répognance. Il peut procurer à Téconomie domestique 
des ressources incçnnnes et incalcnlables et devient essentiel- 
lement applicable à toutes les réunions d'hommes, que leur po- 
sition sociale oblige à rechercher les alimens les plus éconor 
niques. 

Persuadé de tous ces avantages, placé à la tète d'un établis- 
sement où un grand nombre d'ouvriers sont employés, M. de 
Puymaurin s'est occupé, dès le principe de la découverte de 
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M. d*Arcet, de lapplication de son procédé. Après t'élre rendu 
compte dn parli qu'il pouTait en tirer poar tméliorer le sort 
def otiTrien « parce qu'il craignait Ici préjugés déjà eiiatant 
contre la gélatine et la défiance ordinaire contre les inno? a- 

tions^ il ne leur développa son projet que peu à peu, annonça 
les résultais, fit faire des soupes el des ragoûts, et, au bout 
d'une quinzaine, fut assez heureux pour voir tous les ouvriers 
disposés à adopter ce changement dans leur nourriture. Ut 
s'organisèrent donc ^ aidés de ses soins et de ses conseils y ttf 
depuis cette époque ^ ils ont pris leur nourriture dans Tétablls- 
sement. Plusieurs même en emportent an dehors pour leur 
mille. 

Tous les détails lelalifs à la manière dont celle innovation 
s*est produite, à Tordre qui a été établi, etc., se trouvent con- 
signés dans le mémoire de M. de Puymaurin, et ainsi les per- 
sonnes qui youdraient mettre ce procédé en pratique pourront 
profiter de son travail. Elles y trouveront de même le revient 
des soupes et des différens ragoAtSy résumé en partie dans !• 
tableau suivant. 

^^^^IL^A^ c^^N£iULL du pHx ^^f^^ M^^jP^ ragoùt consqmmés 
r . ^ oupriêrs de la monnaie royale des^médaiiliss, , 
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Pour bku appi L'c 'un- les économies que celle nourrilure met 
les ouvriers à même de faire, il faut se rendre compte de ce 
qu*iU peuvent dépenser de celle manière et de l'autre. M. de 
Puymaurlii en offre plusieurs exemples ; nous cUerons les sui* 
Taos. 

^ > • . ♦ ^ 

Un ouvrier dont la famîUe es I composée- de 5 personnes , 

dépensait pour sa nourrilure ( pain non compris ) pour quatre 

jours 6 fr. 90. La d('])cnsc est rtcluilc à 3 fr. 70 , d'où économie 

par mois de 26 jours de travail, 17 fr. 80 , par an, 2i3,6o. 

Un autre , âge de 1 7 ans et demi ^ dont la force musculaire a 
éprouvé du développement , au lien, de i fr. S$ qu*il dépensait 
par jour pour sa nourriture à Taubergc y ne dépense plus, que 
36 centimes 60 cenlîèmes. Aussi , quoiqu'il ne gagne que 5a fir. 
par mois de 26 jours de travail ^ il a placé en 3 mois à la caisse 
d'épargne 70 fr. 

A ces considérations pécuniaires se joint un autre avantage 
du plus grand intérêt et de la plus haute importance, sous, le 
rapport de la morale; c'est de préserver les ouvriers d*UDe oc- 
casion non interrompue de dérangemens, qui peut devenir 
la source de mauvaises habitudes et de vices dont les suites' 
sont incalculables. Lors même qu*ils négligeraient un moyen 
si commode de réaliser des économies, il est probable que 
cette différence dans les dépenses journalières profiterait à leur 
famille, tandis que, quand ils vivent à l'auberge, souvent elle 
est forcée de supporter des privations imposées par les excès 
de sou chef. On pourrait du reste les exciter davantage encore 
& Téconomte par des primes accordées à celui qui aurait fait» 
dans un certain temps , une dépense moindre et placé le sur- 
plus. Ces primes pourraient être prises sur un capital formé 
par line auginentation modique sur le prix de chaque ration. 
On ferait naître ainsi le goAt et Thabilude de réconomie, que 
l'ouvrier connaît si peu, et ces qualités sont la source do beau-' 
coup d'autres. ^ , 

La question de salubrité est établie d'une maiiière spéciale 
dans le rapport fait à là Faculté de médecine, quovM. de F«y- 
maurin rappelle. H l'appuie ensuîle par des exemples tirés 
d'un mémoire de M. Mielielot sur l'emploi de la gélatine > et 
par des observations personnelles qu'il a pu faii-e. 
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Passant à des considérations générales, il développe les 
énormes avantages que Temploi de la gélatine préparée par U 
procédé de M. d'Arcet peut offrir aux pensionnats, ans hôpi" 

taux, aos ateliers de la marine et aux établÎMeintiis qui en dé- 
pendent, è bord des bâtîtnens de guerre et de commerce. U 
s*étend sur ce dernier sujet, calcule les dépenses qui seraient 
rendues nécessaires, recherche la disposition qu'il conviendrait 

-le mieux de donner. La gélatine des os serait d'une grande 
reasoorce dans le cas de maladie de l'équipage. Ë& admettait 

.même qu'il n'eÀt pas d'os embarqués > il p#«rraât-emptojer 
cèux qui proviendraient de Isl viande salée èl alterner U iioor*' 
ritare àvec lA gâatine qu'il en obtiendrait. Il pourrait «us|i 
avoir de l'eau distillée en abondance et aioii il n*Aunûi pas j( 
redouter le înaaqîie d'eau. 

L'ap[)licahon de ce procédé à la Jiourriture des troupes de 
terre pourrait également améliorer leurs aiiraens. Pour les 
compagnies sédentairès, il n*y antait aucune difficulté» Quant 
aux troopes de ligne» on . pourrait ka laire jonir de o«ft avM^ 
tafe en pla^^mft dans la «faambw de Tarmuriep et lonaan jntt^ 
ponsabilité la chaudière à vapeur; les cylindres seraient snv-' 
veillés par des hommes de service , et la distribution de la gé" 
latine obtenue sorail falLc par compagnie ou escouade. 

Les secours aux indigeus j)ourront être multiplies au moyen 
de ce nouveau genre de préparation. Il serait iacile, pour ^ 
éëpense de lappareil» de s'associer; ou l'établirait. dans nu 
point central, les produits seraient enanite répartis pour étxe 
employés à faire des soupes économiques i dea ragoûts , etc. 

Les nombreuses applications de Ja gélatine dans Téconomie 
agricole, pour les bestiaux et dans les arts sont ensuite rap- 
pelées par M. de Puymaurin. Son mémoire est terminé par la 
description de Tappareil qu'il a fait construire à rhôlel des 
monnaies. Quoiqu'il soit établi sur le même principe que ne* 
lui de rbèpital de la Charité, il a jugé utile de le lairt eo«' 

. naître, funce que les modifications que rezpéiieace a Uil af- 
porter, peufcnt rendre son emploi plus approprié àcertiiiif 
usages. €• 
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*xku JMUiloiss IVR ui mUroMàNES qvs paisBNTB l'indigo divs 
ixs cifTBS BLïu ^ par M. DiwAs. ( Annales de tindusL 
franc, eêéitang.; jaiiT. cl ma» 1629.) 

' Le ii5ointn«nc«meiit <le ce mémoire eafc consacré i «n aperçu 
sur l'cD semble des opérations qu'exige l'indî^ pour être ap- 
pliqué comme tcinlitre. On sait qu'insoluble daus l'eau et les 
'alcalis à l'état où le commerce nous 1 olïre, il ne perd celte 
propriété qu'autant qu'on lui enlève de l'oxigène. Aussi est-ce 
Nrart ee but que tendent tous les soios du tetnturkr. Il y par- 
vient par des procédés différens suivant matières qu'il veut 
teindre. Pour te fil et le coton , il a recours à des oxide^ avides 
de se suroxider. Pour la laine, il em pl oie l'extractîf qu'il obtient 
lie différentes substances végétales. Dans l'un ou l'autre cas, 
un alcali est toujours ajonlé ; c'est la potasse oti la clianx ; l'ain- 
moniaque s*y trouve, en même temps par suite de ia décom- 
' position. Le vase dans lequel on opère se nomme une cuve , et 
le liquide qu'il renfermé est appelé un Mm» Les cuves p^r la 
'teiniufe des laines sont connues sous les noms de cu^e de pas* 
tel , esve de vouèdci cuve de potassOi cuve à la cendre gn^ 
▼elée. 

Après quelques notions sur le pastel et le vouède , 1 auteur 
passe à Teiamen de ces cuves. Il décrit successivement la ma- 
nière de les monter , les pbénomèoes ^u'dks présentent pen- 
'dant leur formation , les soins qu'elles exigent et le mode de 
'teinture* A la suite des deux premières se trouve détaillée une 
opértliott cotiiplète d'une cuve de pastel modifiée, actuelle- 
ment employée dan» quelques fabriques , et qui parait destt- 
uée à prendre faveur. Elle diffère de l'autre en ce qu'on y 
ajoute «ne certaine qTinnrité de potasse. Q^iant aux cuves de 
potasse et à la cendre graveléc , qui pourraient très^bien por- 
^ter la même dénomination , les cendres gravelées n'étant que 
' du carbonate de potasse, elles présentent moins de difficultés- 
. ' que les deux antres pour être' montées et entretenues. Mais les 
«vantages qu'elles ofiTriraient sous ce rapport se trouvent dé- 
^ fruits par la durée des enves , qui est moins longue , et la nuan- 
ce qu'elles donnent, laquelle est toujours terne. 
Dans un paragra^phe ii^titulé jpircction des cm'eSf M.Domai 
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i^e^ienl sur les opëralîons déjà décriles et entre encore dans 
de plus grands détails. Les cuves montées, quelques passes de 
teinture faites , la matière colorante et l'alcali ont diminué, le' 
' bain s'est refroidi , Toxigène s*est recombiné à une partie de 
l'indigo. Pour obtenir des teintes aussi foncées que les premiè- 
res", il faut rétablir les conditions favorables à la teinture , et 
d'abord élever la température du bain. Ou nomme cette opé- 
ration le réchaud. Si on opère dans des cuves en bois, le trans- 

• vasement d'une partie du bain est nécessaire; avec des cuves 
- en cuivre, au contraire, on chauffe directement, et c'est là 
•"'un de leurs avantages. On agite ensuite les matières, ce qui, 

en terme de teinture, se dit pallier , et on fait une addition de 
cbaux et d'indigo, ou de chaux seulement. Les cuves de vouède 
et de pastel demandent toujours un petit excès de chaux. Sans 
lui, la fermentation continuant à marcher, les cuves brouent , 
et si on n'y apportait un prompt remède, il pourrait en résul- 
ter un accident grave que les teinturiers appellent coup de pied. 
Une partie de la matière colorante serait détruite, et il faudrait 

* beaucoup de temps pour que la cnvc fut en état'de marcher 
*de nouveau. D'un autre côté, un trop grand excès de cliaux 

est également dangereux; cependant il n*occasione qu'une 
perle de temps. On appelle cet accident le rebut. La forme 
^sous laquelle ces cas se présentent, les soins que l'on doit 
éprendre aussitôt qu'ils se manifestent, pour les arrêter et 
-*en prévenir les suites, sont indiqués avec le plus grand soin. 
^ Quelquefois une cuve présente le caractère du rebut , lorsqu'au 
^'conlraire elle a de la tendance à aller au coup de pied. Il est 
^important de ne pas s'y laisser tromper. L'auteur en indique les 
moyens et il donne le remède à y apporter. Les cuves d'Inde y 
«on l plus sujettes que les au tres,mais on les rétablit promptement. 

Ce mémoire, plein d'observations intéressantes sur un sujet, 
jusqu'alors décrit si imparfaitement, est terminé par quelques 
'considérations sur les cuves et leurs résultats, et par le pro- 
cédé de teinture au moyen du bleu de Saxe , avec toutes les 
modifications et améliorations introduites dans ces derniers 
.,|emps pour obtenir la variété si grande des bleus clairs. C. 
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i4a. StJA LES INDIGOS DE Caïekne. Rapport du Comité consul- 
tatif des arls et manufactures. 

Nous avons examiné avec le plus grand soin les échantillons 

d'indigo de Caîenne qui nous entêté adressés par son £xc. le 
Ministre dti comiDcrce et des mauulactures , et nous avons 
riionneur de lui faire passer, à cet égard, le résultat de nos 
observations : elles nous paraissent devoir mériter ^d'anUnt 
plus de confiance I qu'elles ont été faites de concert avec une 
des personnes de Paris qui se connaissent le mieux en indigo. 

Ces indigos doivent être classés de la manière snivante, et 
évalués aux prix ci-après indiqués-: 

N° I. Bon violet a/» à ai fr. le kilog. 

%. Fin violet ( venteux )...... a5 à a6, 

iN" 3. Bon violet tirant sur un l)leu 

un peu sombre. a4 à a5* 

If** 4* yiolet un peu venteux*. ... à a6w 

N° 5. Bob violet nn peu sombre. . a4 à stS. 
Ces indigos peuvent être assimilés au Bengale, quoique ce- 
pendant un peu moins liche en teinture que ce dernier. Outre 
leur bonne fabrication, ils ont un très-grand avantage sur 
tous ceux qui nous ont été précédemment présentés^ c*est 
' qu^ils sont en très-beaux carreaux bien faits > ce qui rend la 
vente de cette matière plus facile. . 

Ces premiers essais doivent faire concevxiir de grandes espé- 
rances; et nous sommes bien persuadés que son Exc. le Mi- 
nistre de la marine accélérerait beaucoup le développement de 
ce genre d'iaduslrie^ en y affectant des primes ou d autres 
encouragemens propres à stimuler le zèle et les efforis des co- 
lons de la Guiane. (^nnuL marit» et cohn,^ déc. » p. 799») 

i43^ NortcB sua oir «ouvxâu raociADii nx coulaob a xâ cuw , 

découvert et mis en pratique dans la fabrique de papier de 
M. Lesprxuokt, à Vontenay. (Rcc, indust,;aynl 1829, p. 81.} 

Les divers procédés de collage a la cuve offerts jusqu'à ce 
jour aux fabricans de papier; lors même qu*ils eussent toujours 
complkemenl réusSt , ne pouvaient être employés pour lespà- 
piers ordinaires, pour lesquels ils devenaient trop coûteux. 

Biais bien loin qu ils offrissent un résultat satislaisant , ou s'est 
vu obligé de les abandonner, autant parce qu'il» ne donnaient 
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pas aox papiers la qualité désirable, que parce qu'ils étaient 
difficiles et dispendieux dans leur exécution. 
* Tous CCS inconvéniens et la considération de l'avantage que 
pourrait offrir néanmoins un bon collage à la cuve, ont dé- 
terminé le sieur Lespremont à en chercher un qui satisfît à 
^ous les besoins, à toutes les conditions. Ses soins ont obtenu 
un plein succès ; et il offre aujourd'hui à la fabrication un pro- 
cédé certain, entièrement nouveau et d'une exécution com- 
mode et facile; il donne un collage parfait û toutes les qualités 
de papiers fins ou moyens, bulles ou gris. Le prix en est in^ 
férieur même à celui de l'ancien collage , puisqu'il n'augmente 
pas de cinq centimes le demi-kilogramme de toute espèce de 

papier. ,,if^ *>i> ii» rn. r ' ij iion»^f M i f - • ' 

- Le sieur Lespremont offre de faire part de sa découverte à 

ses confrères; il a attendu, avant de la leur proposer, qu'une 
longue expérience soit venu en constater les avantages, et il 
prend l'engagement d'exécuter, en présence des fabricans qui 
lui en feront la demande et dans leur propre fabrique, le col- 
lage en pâte d'une ou de plusieurs cylindrées en raffinage. Il 
les convaincra, ainsi par leurs propres yeux de la sûreté de Sa 
méthode , et il leur épargnera des essais toujours hasardeux 
et préjudiciables. La cession offerte par M. Lespremont est à 
un prix très-modéré, qui sera proraptemenl remboursé par Té- 
conomie et l'augmentation du poids du papier qui résulte de 
i'emploi de son procédé; les traités seront établis de façon que 
les engagemens contractés par les manufacturiers envers M. 
Ivcspremont seront nuls, s'il ne les fait pas jouir des avantages 
suivans : .. . .^-^ - - 

De coller à fond. A i-v^ t «a*> n.- A fSA M f i-^ C^^ . 

a** De n'opérer, dans la nuance de la pâte , qu'un change- 
ment inappréciable. 

3** D'être beaucoup plus expéditif que les autres procédés, 
puisqu'il permet de livrer le papier au triage 24 à 36 heures 
après la sortie de la cuve, si le temps est sec, quelques soins 
que Ton veuille apporter d'ailleurs dans l'apprêt de ce papier. 

t\ D'éviter tous les accidens si frcquens dans Tancien col- 



îage. 

' 5^ De coller également bien les papiers forts ou minces, 
même par une chaleur de 28®. 
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6* De n'âToir preUfo» plas de cassés dans U fobrieatioii et 
la inaniitentloii. ' 

7*^ D'économber plus de moitié de lamain-d'ecnTre hors des 

cuves. 

8° D'offrir également une grande économie de combustible 
et de préparer cette colle avec plus de facilité et de ^ompti* 
tttde qne l'ancienne. 

9^ De- coiffer de 5o à 6o pour % de moins qne les antres 
collages à la cuve, et d'être même d'nn prix inférieur an prix 
* de l'^ttcten eollage. 

10* Il permet de renvoyer au lendemain Tétendage, soit que 
les porces soient ou non pressées, relevées ou nou relevées; 
ce qui ne se peut avec tout autre procédé. 

1 1" Il permet d'étendre au sortir de la cuve les porces près- 
- sées on non, et en pages de a*, 3 , 4 , 5 et 6 feuilles et même 
plus» sans craindre qu'il y ait inégalité de collage dans l'înté- 
>senr 9 le dessus on le dessous des pages -, ce qu'on n'obtient jV 
^ iaais par les antres procédés. 

ift*^ II ajoute un dixième au poids du papier, et donne ainsi 
une épfale économie de chiffons. 

' ly Le papier aura la même consistance qu'au collage ancien 
^ et s^ra entièrement inodore. 

1 4^ Il dispense de mettre deux fois lè papier snr les cordes , 
et offre encore par là une économie de placé. 

X 5* Enfin il n'existe aucun Ghangementjlans les ustensiles et 
dans la manutention ordinaire. 

x44> ViwwATMOV m xuuixs vie nm m m it^itbvtxs; par 
Th. CooAH. ( TramacL qf the Society Jbr îhe emcowng. of 
arts, etc.; Vol. XLVI. — GiU*s tecluiol. and. micros cop. iiepo^ 
juin 1829, p. 378. ) ,r . 

L'auteur emploie, commeBlTiiénard, l'acide sulforique. Pour 
100 gallons d'huile, 10 livres d'acide étendu de son volume 
d'eau; on ajoute une nouvelle quantité d'eau -semblable à la 
première, en agitant pendant 6 heures; le mélange étant re- 
posé pendant une nnityon y fait passer pendant 6 à 7 heures 
un courant de Tapeur par le moyen d'un tuyau qui se divise 
en trois on quatre InrancheSi CpsC 
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Fusion «r SB FOVDEK LIS vimRAis et antret- substances 

contenant certains métaux, et dans le mode d'extraire ces 
métaux. ■ — Paiciiie à A. Frantklin Morîîay. (JLondon Journ, 

hn procédés principaiix de cette ionoiratioa oomistent d*»* 
bord à agiter le miiiénd dens «ne eèli eoovsatey afin qne les 

matières qui le composent paissent se déposer suivant leur den-' 
sité respective; ensuite à le fondre dans un fourneau à vent, 
au lieu d'un fourneau à téYetbète, comme on ie pratique or" 
dÎMÛrement ^ ' 

Le lavage dn miiiéimi s*exécsle sur des taUes d^nvinm seiav 
pieds de Ic^ sur 5 pieds deJarge. Elles se sont pas fixées a 1» 
manière ordinaire, mais pen^flmt prendre nu monTcment d'os- 
cillation snr des pîvots.L'sngled'obliqnitéqneron petitdonnerà 
la table \arie suivant l'espèce du minerai , et c'est ce qu'on ob- 
tient en changeant le centre d'oscillation de cette table au ' 
moyen de barres longitudinales placées de chaque coté et dans 
les trons desquelles s'engagent les pivots. La table est plongea 
un peo au- dessons de ia surface d'un cours d*ean , et reçoit ua 
mouTement de vibration par oamoieur couTenabie. Le miué- 
rai qui y est placé se Utc, se sépare^ descend plus on moins 
dans la partie inférieure, selon la densité des matières sé- 
parées, €t on le reçoit dans des vases convenables. 

La forme intérieure du fourneau de fusion est celle d'un 
prisme à quatre côtés , dont la tuyère est près du fond. Lors- 
qu'il est allumé , ou y introduit le minéral par le bant entre des» 
couches alternatives de eoke; on y ajoute , lorsque cela est né- 
cessaire, leTondaut ordinaire. BoQoiLLoir. . 

146. PsarECTiouHEinKS nius ut paocÉnÉ db oeillaoi nxs m* 
mnAU wÉTALUQvss. ^ Patente à W. Jsf rsauts. ( tondom 
JoÊtnudffaris; septemb. x8aB, p. 35a. ) 

.£Ies perfectionoemens consistent à exposer le minéral- bo- 
cardé et adblé » puis mélangé avec du charbon de terreen pe- 
tits fragmens, dans un four à faire le coke. L'auteur a grand 
soin de prévenir quo lorsque le cfaadmu est rouge, il- fitut fer- 
mer le four, parce que l'air aclicTCrait de le cOBMMr et qu'où 
n obtiendrait pas de coke. 
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On concasse ensuite les morceaux de coke et de mintral et 
on procède à la fusion comme à l'ordinaire. Il y a éçoQOmié 
dt «oiolRiftUile ei de temps. 

Ï47 ,SrK I LS ciîA>cEMr]\s DL VOLUME qui ont lieu dans les mé- 
langes d'eau et d alcool j par M. Euobejlo. {AnnaL der Phej^s, 
ttftd der Çàem.} 1828, 7, p; 496.) 

La tcihlc suivante contient, dans la prcmièfe colonne, les 
volumes de l'alcool , qui sont les centièmes des volumes du 
i^éilUigCi dans la deuxième colonne, il y a les poids spécifia 
4c#SMlf Dge»^ ift troisième contient ia contraction ëproo- 
T^e par ce mélange et exprimée en centièmes. 



190 a «kooL 


Poids à I5^ 


Contraction. 




Ot7947 


0,00 




0,8168 


1,18 




0,8346 


i>94 


85 , 


o,85o2 


2,47 


§0 


01^8646 


a,87 






3,19 


79 


0^8907 


3.44 


«5 


0,90117 


ft,6i5 


60 


. 0,9141 


3,73 


55 


0,9248 


3,77 • 


5o 


0,9348 


3,745 


45 


■ 0,9440 


3,64 


40 


0,9523 


3,44 


- 35 


0,959s 


3,14 


3o 


0,9656 


«,7a 


îi5 


0,9711 


2,24 


»o , 


o;976i 


1,7a 


i5 


^0,9812 


1,20 


10 


0,9867 


0,72 


5 


0,9928 


0,31 


0 


1,0000 


0,00 



On voit, d'après cela, qu'il y a diminution de volume toutes 
les fois qi|,*il y a mélnmge d'«aa et d^alcool , qne la plus forte 
contraction s*o)»Uant h peu près aveo 55 i;* d'alcool, et qu'elle 
éqttlTant k 3,77 Z dtt TOtonc. D'après le calcul , la plus iorie 
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contraction s'obtient avec 54,a5 d'alcool y et elle écpûvaat a 
vne diminiitioii de volame de 3,778 

Ces réstilrals ne sont valable» que pour one température de 
-4* i5^ A des températures plus basses, la contraction aug- 
mente » elle diminue an contraire quand la température est 
plus élevée; ainsi on peut calculer des lablcs de Tralles qu'à 

une température de -h 4**- La concentrai. = 3,97 

+ i7**S =3,60 
+ î?"*? = 3,^1. 

j4B, ^ixool *aiks i)k iio \( es. ^ TcchnoL Mefiositorjf ^ ^€p|«« 

M. Crans annonce qn*îl a obtenu des baies de ronces dePal- 

' cool très-pur et en assez grande abondance pour qu il ait con- 
sHIÎédanslepays deGallcsIaculturedecesarbrisscauT. Il assure 
que la culture a beancoup augmenté la grosseur du fruit. Cette 
ean-de-Tie a» dit-on , l'odenr de Teau-de-vie de France. U. D« 

1^9. PeRFFXTIONNEMENS DiîfS L*ART DE GRAVEE SUR LES CYLIN- 
DRES d'imphimeurs sur ^:tofpes. Patente en Amérique à Da- 
yiD Maso» etMATi. Balowim, à Philadelphie. (Z&Âf/.; p. iQiJj 

Le perfectionnement consiste à i^raver à l'eau forlc les dessins 
qu'on exécutait sur les cylindres d'acier au moyen de reports 
à la molette. Le cylindre étant enduit de vernis, on trace à la 
pointe sèche le dessin qn'on veut y figurer, on enduit ensnite 
raxedncylindre d'un Tends â*asphaUe etde térébenthine et on le 
plonge dane du miraie ^étain. Cette paréparation est celle qui 
a le mieux réussi ans inventenra. Il faot dissondre Télain dans 
de l'acide nitrique étendu de 5 fois son poids d*eau; lorsque 
l'acide est saturé, ils l'étendent encore de 8 à i5 fois le poids 
de Tacide primitivement employé. On finit Tempreinte au hu- 
ritt« 

l5o. Sujk LES GRAVONS DE MINE DE PLOMB. ( Polytechfi. Jouinah 

janv. 1825, i^^pari., p. 71.) 

1 

On enchâsse les crayons dans dn bois .on dans da roseaiii 
uniquement poter les fixer et préserver les doigts de tout£ 

souillure. On confec tioime maintenanl avec du graphite des 
crayons de la grosseur d un tuyau déplume- Cescrayops pré- 
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sentent toute garantie contre Tiosertion frauduleuse de petits 
Sngmens de graphite, qui aordinairemeat lieu dans les crayom 
eiiTeloppés de bots, et épar^nt la peine de co'uper le boû 
pour tailler le crayon. ^ 

Comme TeoTeloppe des crayons en rend U confection et 
l'ttsa^e très-pénibles, il importe avant tout d*y renoncer et de 
la remplacer coiiYcnablement, 

Lorsque le graphite aura été réduit en une pâte très-fine, 
dans un moulin ù broyer les couleurs, il sera facile de leçon- 
Tertir, à Taide du roulot, en petits cylindres de telle épais^ 
féur que l'on jugera convenable , et Ton pourra s'en servir ^ 
pour confocttonner des crayons qui ne le céderont pas aux 
anciens crayons anglais degrapliite de KesTrik( mine qui est 
sietuelIeraenL cpuisce ). 

Au iieu àe lVnvc]o{)pc en bois, il suiiira alors de couvrir les 
petits cylindres de grupliite d'une couche d'un vernis de gouft- 
sne laque et de cire> qui ne doit pas être plus épaisse qu'une 
feuille de papier fin. Par ce moyeu, on n*a plus la crainte de 
salir ses doigts, ni la peine qu'on éprouve en taillant les crayons 
de bois. 

Le vernis de £<onimc laque peut être appliqué à froid , après 
avoir été dissous dans l'alcool, on chaud j après avoir été 
fondu. 

Je a*ai. pas besoin de dire que partout Ton aura du gxa- 
pliite solide et de bonuQ qualité » suacepllble d'être coupé en 
prismes , on pourra appliquer le m^me procédé, en observant 

seulement de les arrondir au lieu de les ëquarrir. C. R. 

i5i. Paoc^Dji roua i.a »Eiii»ABATioir de l*ozide de CHE^itB 
oftAKD; par M. Feice. ( Annal, âer Physik and det Chem,; 
n" 7, i8a8, p. 43/,.) 

Les procédés connus pour préparer l'oxide de cfarôme, utile 
'dans plusieurs opérations des arts comme matière colorante 

minérale, sont dispendieux ou donnent des résultats peu sa- 
tisfaisans sous le rapport du ton de la couleur. I^c j^iocéd»^ de 
préparation suivant , dù à M. Frick , parait devoir être préfé- 
rable à tous les procédés connus» sous le rapport deL*écon#- 
jnte; il fondrait sMintenant le soumettre à rexpérience, po«r 
juger la qualité du produit. 
Après avoir fait chanfiîor i une dialenr ronge un mélange 
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de chfomaite de fer polvérisc et de nitrate de poiasse , et après 
avoir traité la masse qui en résulte par l'eau , on fait évaporer 
la solution obtenue, qui est souvent d'un vert foncé; lopera- 
tioii doit être faite daA5 un vase en fer et poussée très-loin* 
Apcpt le f^froidiMCMot, le liquide est déoanté dans da grandf 
Tases de vem « le réiida est levé et ensaîte njeté. 

Cette dtssokitioti, ^ui est ordînaireiiieiit d'on jeune clair, 
eontîént , outre le dirontate dépotasse, du nître non décom- 
posé et une quanliiô assez considérable de potasse e. On la 
fait bouillir dans un chandron de ier, en y ajoutant de la fleur 
de souffre, aussi long^temps qu'il se précipite du vert de chrè-^ 
ne ; ce précipité est ensuite suffisamment lavé à Tean distillée 
pots diss<nis dans Tacide sidlnnqne faible à l'aide de la dia«» 
knr; on séfim de la solntion le'son^ par pieécipitaâon ôtr 
filliation, on le ptréeipite par le iions-eanèonate de semde, on 
lave , on sèclie et on calcine. ; 

r I 1 

i5a. Des motex^s de EEcomr^aB la paisEVcs des htoeocslo- 

EATES ET DES SULFATES DAWS LE CVEOMATE I>E POTASSE. ( Po- 

lytechn. Journal; févr. 1829, -x" xiarl.,p. 3i3,) 

Dans le Tom. XXX, p. 896^ dn Journal polyteèlm. (voyes 
Ift BuU.^ Toni* XII, 14 et i5), non» aTons indiqué une 
niétbode très-simple pour reoosnatire la présence des hydro- 
clilorates et des sulfates dans le chromate de poiasse. On verse 
dans la solution de chromate de potasse de l'acide nitrique en 
excès jusqu'à ce qu'elle réagisse fortement comme acide), poia* 
du nitrate d'argent, si Ton veut reconoaiCre l'acide hydrochlo-' 
rique. S'il n'y a point de précipité, on est certain qne le chro«* 
mate de potasse ne contenait point d'hydrochlorate. Pour re-' 
connaître la préienoe d'nn snllate , on ajoute A la solution de 
diromate de Tacide hydrocblorique en excès , et ensuite de 
rhydrochlorate de baryte ; s'il n'y a point de précipité, il est 
évident qu'il n'y avait point de sulfate. • 

Une lettre , que M. Zuber de Mulhouse a adressée à l'e'ditenr 
du Journal Polytechniqne, nous a déterminés à ajouter les oIk' 
servations suivantea k ce que nous àvona dit précédemment; ' i 

Si Ton dissont dans l'ean dn cbfomate de potasse cristallisé 
qne les cbimistes allemands considèrent comme un sel basi- 
que, et si l'on mêle ensuite la dissolution etcc de i'hydrochlo- 
£. ToMs XII. 



T^ltede baryte, on oblient un précipité de coiiîèur jaune clai» 
je chromate basique de baryte , qui peut se dissoudre dans Ta» 
ciAi drofbl^t^ne. £i «Mt U aoSiKiwi du ofaronat» di 
p^taMB frbuUiaé avec du nitrat* d*argtBt« on «bticnc sa ^aéeî» 
^«4 de fllir9iMfte4'argeiit baaiqae d'anTOiy iMiiurprr, qln paill 
se dissoudre daiis une grande quantité d'acide nitrique. 
£n neuUalisaut exactement avec de Tacide liviiroclilorique 
cbron^ate de potasse cristaliisé, ou eu le combiuaut aveo 
MMm ffvbfHaopa jaa^tt'à un exitèa d'acide peii,ittisil>la 9 ou olir 
ijuM, fff VfddMon d'bydrocblortU de baryla^ iw prédpilé 
df «livonMU di» iNiryU naultif de eonleur jauoa ém^ qm m 
dîmjit ]Mtflai|eMiit dnaa racida hydrodihmqiie* VapinliM» 
t-Hpn la solution du obromale de potasse cristallisé avec de l'a^ 
cidc nitrique et la combine- t-on ensuite avec du niuaie d'ar-» 
ge|it| on obtient un préci|Hlé de cbromale d^'argeut neutre 
roogeponrpre, qni se dissout facilament dans Tacida Miiiitta* 
Comme notre procédé suppose de Tacide hydrochloriqae et 
de IHiclde nitrique pars, et que TiAde tartrîque est souvent plas 
avantageux aux fabricàns, nous exposerons dans tons ses détails 
le procédé de M. Zuber , de Mulhouse , qui comporte 1 emploi 
f|e ce dernier acide. 

' procédé consiste a verser un grand excès d'acide tar- 

làfig^ à%mk fbtaupate de paiitae que Ton se pr^pése d'ana- 
Iff lebMBiMe èfaiimpima auaakàt ai la iaide prend, ca- 
•fkop dîy apiiiulei aprài, »na eoulAir aMétbisieibmcée, quoi- 
que, daoa lapnncipe , sa eouleur ttt}aane dair ; et, si le ohre- 
xuaiê employé était pur, on n'obtient pins alors cîe précipite ni 
avec dy nitrate de baryte, ni avec du nitrate d'argent, tandis 
que ces réactifs mettent en évidence, dansîo cLromate cristallisé, 
lina traces les plus légères d 'bydfocbiArate et de sulfate. 11 âiut 
«amendant qua j'indique ccvtaiaeii mésures dé préenuti^ qoH 
eft indiapeniabla de prendre pour quà èes eipéiteneet 
réusaissent. D*abord « ii faut se aervir dea deor iûidefe dasa 
un état trèa>étendtt > afin que dans le mélange de la solution de 
l'açide tartrique avec la solulioii du ciiroinate de pelasse, il ne 
puisse y avoir un précipité de tartrate de potasse j ce qui arrt- 
y^ù\ ù^iUiLiU«^]itf «À ro« a'âpénût avea ^ partief d'eau 
l»fmrIeaiQi^* 

AmlNv ^ 4(P tel inilràir la ikii<e que Forsqu'il a prie iâ 
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«llri({ue snr'W^ partie de chroa^ate. L'eiipérience réuaftit 

même avec un rapport moindre, mcmc avec deux parties d'a- 
cide sur une partie de cliromate. Mais il faut alors ou attendre 
plusieurs heures , ou ne donner au feu t^u'unc action modérée. 
SHm^ jiympioyait que de> parties égales 4echromate et d*4^« 
ciae, on n'obtiepdralt aucan résQlta.t , |>arce <|tie| dans ce cas « 
voit se former le fluide verdâtpe^id|pét a parlé l^. Kôchim* 
^àpmSÈ^itX ^ui dpone ei^cçre diçs p^ipit^ lés sels do 
btfytevtMi^Rttïie cb de potasse quieètdtfps le com- 
merce contient aussi quelquefois du nitrate de potasse que Ton 
recouosul lâçiiement en /'aisaut fooidre le sel sur un charbon 

i$3. BescHSEiBUNG Dts A.NTi At KuçuTHoiu. — Descripliou dp 
rAoUaèrQpliihora , ou Mpyeji pr^^vauf iQPiktrc l'air vjiciç, 
di^couvert et publié par Jos. WriTTENH^LLUfi. Ii^-^" av. pl«. 

'Uae CoiniMSijwf d*e9qwàkê, comfû^ «le magjpira^i et 4» 

SAvaips, a assisté, le ii oct. 18)7, à diverses expiériences faites 
au moyen de l'Antiaerophlliora de Wcîtlenhilicr, et a décidé 
que tout individu muni de ce préservatif peut, sans aucua 
danger pour sa santé , rester pendant plusieurs heures 4auf \^ 
l^ias épiiîase fumés , dans Tair le plus malsain , et i«éme y 
hri fBC ce noyea, iisDple et ]^ dtspeadieiiix, {wii^ r^eveÂr 
wm t^pptkt^iDU irèa-nltle ditii* le| mine! e.l siîri.9m cla^s leyi 
iiueii^Uef , et que , par oe deriûer motiC, qw 9f iwent trop ea re- 
commander l'acquisition aux villes et apx communes rurales. 
I/auteur de cette invention , maître vitrier à Kichsl.Tdt, et père 
d'une nombreuse famille, a préféré ouvrir une sonscriplion au 
liea.de pendre une paifiute. Le_pjçU, en i8i47«ct«^Lt de lA gr^ 
par sdttsoripkeor, pour la ^Sjorîp\iQji de %pQ invention. Le 
in^idiMaoïiplîett.pçttrrAalwêroiAil^ izû^^fi^n» 

départ. j . ' 

16* 
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i54. HfiMom séB. CBS véritables 'iiiïz.fmMCËS Qirt Li tàèaC 

FEUT AVOIR SUR LA SAVTÉ DES «UTRI«RS OC€ni>éft aVX dlffé- 

rentes préparations qu'on Inî tàU snbir ; par'MM. Pabév^ 

Ducii ATKLF.T ct Darcet. ( Jhftahs d'hygiène publique et dé 
médecine légale ^ ayril iS2g , p. iGg, ) 

Les auteurs qui ont ^rit sur les influences du tabac s'accor- 
dent en général à lui en reconnaître de funestes sur la santé dei 
individus qui sont exposés à ses émanations, et lui attribuent un. 

plus ou moins grand nombre de ma1a<)ies. Cet accord, la juste 
cclt'ijrilé dont ces auteurs jouissent, doiinentà leur opinion une 
force ca[)able d'imposer la croynncc. Se rapjiclant la maxime de 
Descaries • MM. Darcct et Parent Duchàtclct ont cependant 
commencé par cesser de croire à leur parole. Ils ont ensuite 
examiné» observé par eux-mêmes et sont parvenus à récou^ 
naître que les ouvrages qui traitent de ce sujet , loin d'être lé 
fruit d'une longue observation, ont été composés dans le sî- 
Icnce du cabinet; que leurs auteurs n'ont fait qu'entrevoir les 
ouvriers et les manufactures, et que , généralisant quelques 
faits que le hasard leur présentait, ils ont créé des inconvé- 
Biens qui n'existaient pas, ou exagéré ceux qui existaient. Le 
mémoire qu'ils publient et qui a été présenté par eux au Con- 
seil de salubrité, est divisé en 3 jparties. La première renferme 
les opinions admises par les auteurs sur les influences du ta- 
bac. Dans la seconde, ils donnent un exposé sommaire de» 
prépara!Îons qu'on lui fait subir. Ces détails, nécessaires pour 
rendre plus inlellii;ible la suite du mémoire, sont suivis d'une 
indication des sources où les renseignemens ont été puisés , et 
de la marche suivie pour arriver à la connaissance des faits. 
C'est à Paris , dans une vaste manufacture occupant pins de 
^ mille ouvriers , que MM. Darcet et Parent Dochàtelet on t pria 
leurs observation». Ils ont pu la visiter souvent et ont obtenu 
dn directeur , des chefs d'atelier, des ouvriers eux-mêmes tous 
les renseignemens qu'ils désiraient. Ceux du médecin de l'éta- 
blissement n'ont pas été recueillis moins précieusement. N'o- 
sant baser leur opinion sur ces renseignemens seuls , MM. Dar- 
cet et Parent Duchâtelet ont voulu en avoir d'aussi détaillés - 
Bur les antres fabriques du royaume. Ils se sont alors adressé» 
au directeur des contributions indirectes, qui a fait demander 
dans cLac uuâ des manufactures des réponses à dÎYCrset qnes- 
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tiMis qu'ils avaknt rédigées \ et chaque directeur , ayant réuni 
pottf cet objet y en conférence parttcnlièfe,' les médecins, chî- 
mrgienSy cbeft d*tteUer et antres olficiers de rétablissement « 
lenr a présenté les qne^tions, et n y a i i pondu qu'après les 
avoir soumises a une discussion sérieuse et approfondie. Elles 
font le sujet de la troisième partie du mémoire, qui reproduit 
les ré}^ons€S des 9 nianufaclurcs répandues en province et de 
celle de Paris, observée par les auteurs eux-mêmes. 

De cette masse de renseignemens, ils tirent les conclusioni 
suivantes : 1^ Il est sans exemple qu'un individu n'ait pas pu 
s*accoutamer aux émanations de la fabrique , et il n^ a que la 
démolition des masses de tabac qui a été nuisible à quelques 
ouvriers eu très-petit nombre. 2 " C*est 'à tort que la inullitude 
des maux ciiés dans les ouvrages est attribuée au fabac; les 
ouvriers qui le travaillent ne sont pas plus exempts que les au- 
tres des infirmités humaines, mais aussi ils n'en sont pas plus 
aeoaUés. 3^ \jà tabac , loin de déterminer la mort et le narco- 
tiame » n'a pas, même ebes cenic qni le préparent, d'influence 
anr le aystème nerveux. 4^ Il n'est d'aucun préjudice a la san^ 
te dans un âge avancé. 5** La longévité est proporlionnelle- 
niéiit la même dans les ouvriers qui le préparent (jue dans les 
autres classes de la société. G*^ Kiifiu, les fabriques de tabac 
n'étant pas nuisibles doivent être rangées dans la seconde sé- 
Tte des arts insalubres et peuvent ainsi être établies au sein 
dea villes. TTne opération, ind^ndante de la fabrication, mais 
qui s'y rattadie, empêcber»t cependant ce dernier point de sa 
réaliser ; e^est la destruction par incinération des fenillés ava- 
riées et des côtesqui répand assez loin aux environs une odeur 
et une funiée excessivement pénétrantes. Mais , aîj uioyeii d'un 
appareil que ladministration des contributions indirectes a fait 
constraire et qui se trouve décrit dans le mémoire » la fumée et 
laa vapcnrs sont entièrement brûlées, et ainsi se trouve annulé 
le aenl tnconTénient qne présentaient ces fabriques. 

Ce mémoiro est précédé de quelques considérations généra- 
les relatives à la manière dont les professions doivent être étu- 
diées, et à la méthode que l'on doit suivre pour aiiiver à la 
connaissance de leurs véritables inflnciu es. Les auteurs, qui ont 
«aAvapris un travail général sur cette matière, se proposent de 

publier lawt léM^lûti a ia«mec qn'Ms «aroat pu compléie?. 
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riMèlalre d'oiM profession , et aiosi dé rétablir la vérité ii|ài 
lÉABqae si bèiiTCttt dans les ottmfc* (^ni ont d^à iHHé o»aa« 
Oft lié pffitt qn*appUiidir à itiie 'viiirepnto émaài l««g»e et 
•itssi p^btble, dont les résultats né peuvent SNiDqner â%txé 
d*ane grande utilité, et la ptlMtcàtion de ces mémfMres preiflMt 
un vit inlérét au Journul d hygiène |jubli(|ue , ^ui doit le& ren- 
fermer. ^ 

155. Sur LES nattes POUH les CHAVEAtJX ET BOHNETS DK PllLLE 

EW Angleterre; par Lacly llaiiitt Berkard. ( Traiisact. of 
the Society for the encourag. oj arts, etc.) Vol. XLVI. — GiU*s 
technoL juin 1829, 38i. ) 

Lady Berhard annonce avoir apporté des améliorations dans 
la fabricaliuri des cliapt aux ; le riz, au lieu d'êlre arrache lors- 
que Tépi est encore veri et le grain laiteux , est laissé à pré-> 
•etit jusque 10 jèurs enTiron après sa maturité, et Ton ektieat 
alors dea efaapeanx plus brillàns et d'une ineilieiite ooiilattti* 
A« Hall dèchaalfer la paille,. on la létsse lè dettéclièr à l*air 
•t au toleil. et le lustre aé coaêerte mieux. G. su ' 

156. Sur le miee appelé rAPisa du bu bb Ëaiirc ( franBOct. 
ç/* Ae Sociei/for the encourag* ofaHs, etc., Vol. iLVI; et 
GiÙ*s techmL and microscop, Reposit,; juin iSag, p. i8i. ) 

Bans une lelire datée de Canton^ Mj J. Beevés annonde h 
M. Giil renvoi d'ude branche de la plante qui sert à ftite 
papier et donne les détails suivans sur ébl fabrîsalion. 

Les bMncbes étailt coupées de la lon^fueur de la fenille qua 

l'on veut faire, sont placées sur une plaiiclic cpais;>c de cuivre 
dont {.U ns. Lords sont relevés, et, en les tonant de la maij< g^'U- 
che, on les présente devant un large couteau deuvlron to , 
pouces de long et 3 de large, très-accré, et que l'on tient de \m 
main droite; une longue ineiâion étant faite sur la braacka 
dans toute'Ba longueur « on la fait tonrser en ibéme tcwpis que 
le eoitleau et od la coupe en fragntens que Ton aplatit. 

taf» feuilles Sont ordinairement faites avec des paquets de 
19 a 2u morceaux chaque, qui pèsent enviroh a3 onces et sé 
veudcui environ I dollar le paquet, 

' Les morceaux de rebut servent à faire des fleurs artificieHêt; 
Cette, subataaee eat {»arttc«lim«ieiit «i^partéa ^ Tilè de 
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Formosê par Jos jonques chiaoîies , d'où ii est tliflîcHe de ooft^ 
naiirc la naitue àt iâ pianle. iîu »s C. > 

157. Appareil pi.rfectionné pour ia fabricatiO!? du slcrk ni 
CANNES. — Patente II W. Fa%vcett et CtARj.. {hepcrt, offra- 
ient invent, ; nov. i8ady p. 267. ) ^ . • 

La ûgurc 0. , pl. YII , contient le plan. 
" — i — la coupe. 

— 3 ^ ' une vue de face, 

A représente la chaudière génératrice pour la production 
dè la sapeur â hante pression^ et à une température éulfi^ 
aante pour fi^ire bouillir le jus de cannes et Tamener a la cuite; 
oa pentla fiiire en tdle, en cuiirre, on en Ibnte ( la figure la 
représente en fonte ). Ii , tuyaux en tôle ou enivre , d'une ca- 
pacité suffisante |)Out contenir le feu, la flamme et la fumée# 
Ces tuyaux sont entièrement plongés dans l'eau, et soùt tenni* 
aéi en C ]>ar une clieminée poorTme de registres. 

D, ehandières à cuire en énitre on autre mëtal conVenablé^ 
munies- de* doubles ibiuls. Sfi une plus grande siirface duinf-^ 
fan te e^ nécessaire pour Hiîre I^opéràtlbii en im temps donné , 
nous ajoutons des tuyaux E chauffés à vapeur et arrangés de 
telle manière qu'ils puissent présenter la surface vaporisante 
requise : mais, pour cette application de tuyaux, nous ne ré-< 
damons pas un droit exclusif. F, soupapes ponr intercepter là 
communication du gériératenr arec les tuydttx;^ quadd cétUt-^ 
ci sont ôtés. G, tuyaux de décharge du airop des chaudières à 
cuire, ti, soupape» de sûreté. I, tuyau à vapeur pour fournir âe 
la vapeur à un moulin à cannes ou autre objet. K, tuyau ali- 
mentaire pour ciuit tenir le générateur d'eau. Lj flotteur et fe-» 
fier pour régler la quantité d'eau à donuer au générateut* 
P eal suite des chaudièrea à cuire, mais arrangées daiiii , ' 
pne maçonnerie \ la liqueûr dans celles-ci sera échauf£éii i(ar:l% 
yapenr qui passe du fonmean dans la cheminée , pour lea* • 
quèllès eépendani nouS ne réclamons pas un droit eiétilsif. ' 

Dans la llg. 3 , les mêmes lettres se réfèrent au]t mémés par- 
ties avec l'addition de M, plateforme en maconjierlè, pour 
iKtliter la mauueiibvre des chaudière^. £ile est arquée eu.dieS'- 

W9à éSm émaât ntestf a«#BBÉHtiÉtitf. Jf| cjUuéit à lepMi 
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trinif» maclûne pour mettra en mouvement un moulin à can- 
nes .0, eiK.est lujaa pour rameaer Teau chaude au générateur. 

l58. PsaFECTlONHEMEZIS l>A2fS LES CBAUDIÈEES PBOPaES A FAIRE 
U tBL» KT HAKS la MAT^littE ttVPFLIQTJER LA CHALKUA ▲ L*XAU 

SALÏB. Patente k Joseph Tilt, {^Lond, Joam, of arts and 
scienc,; février i8a9, p. aS3. ) . 

. Le principal perfectionnement dn palpité consiste à donner 
an fond de la ebaudière une forme angulaire rentrante, de sorté 

que les cristaux de sel descendent sur le plan incliné et tom- 
htni au fond des caisses placées au-dessous. G. de. C. 

sS9.PBavic'nowifBinms dahs m«r»f>inis#Eifisin'n«B liqihdes. 

• «— Patente à il. "WHi-i-Ltn. ( Jbid.i juillet 1828, p. 212. ) 

L'appareil de H. W. se compose d*nne hélice tournant au^ 

tour d*un tuyau vertical et placée dans un cylindre métallique 
contre les parois duquel elle appuie. Le liquide à refroidir est 
admis dans l'îu'îice par un tuyau place au soninipt du < vîtiidrc. 
L'eau froide , admise au fond de l'appareil par un luyau placé 
au milieu du tuyau central» entre dans le cylindre par un trou 
pratiqué au fond de ce tnyan et remonte en suivant les parois 
extérieures de Thélice* Il parait qu'il faut très-peu d*eau pour 
cet appareil , qui peut servir de réfrigèrent pour les distilla- 
tions. 11 eâi uiiulu|^ue à celui de £érard et Ch. Derosne. H. D. 

160. BaosSE A BARBE. Patente à J. WooDMiir. ( London Journal 

o/ûrisisept. 1828, p. 357.) 

Le perfectionnement consiste à faire une cavité dans le man- 
che de la brosse, et à remplir cette cavité de savon. Une espèce 
de ])ish>n qu ou presse fait sortir une partie du savon du côté 
du poil. ; 

161, Moyen PKRFKCTiojîifÉ de joxctioa' ues cor^îues k (;az wt c 
LE BAEiLLET j par Rob. CowE». ( GiWs technolog* HejjosU.s 
oct. 1828^ p. ao6.) 

M. Coyvcn cominiinlqno au rédacteur une description d'un 
nouveau joint qu'il a introduit dans l'usine à gaz de Cariisle et 
ott*il trouve excellent par la fiicilité qu'il donne de changer lea 
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* *•',♦- ■* • • 

» eornneS, qnanc! cela est nécessaire, nn senî joint ëtanl à faire , 
I au lieu que dans les procédés ordinaires il en faut faire trois. 
Un autre avanlage de ce procédé, c'est que le joint peut être 
fait quand les cornues sont froides et par conséquent beaucoup 
t mieux que lorsqu'elles sont chaudes. En outre, le joint étant 
hydraulique, est libre de se mouToir dans toutes directions 
jiar les contractions et les dilatations de la cornue, et consé- 
quemmentil ne se brise jamais. ^. ^ 

i '"^a pl. VII, fig. 5, est la surface du goudron dans le barillet, b le 
tuyau qui communique au barillet, r/la partie supérieure de ce 
tuyau qui est la moitié delà première, f letuyau de communication 
avec letuyau à gaz fi. Ce tuyau arrive à peu près au fond du vase 
formé entre c et d.fy g niveau des deux colonnes de goudron à 
la partie supérieure et inférieure du tuyau c, quand la colonne 
f est à sa plus grande élévation et la pression la plus grande, i 
ouverture qui donne passage à une suffisante quantité de gou* 
dron pour que le joint soit toujours plein. G. de C. | 

xéa. Méthode nouvelle de construire les gazomètres, ou 
appareils servant à emmagasiner et distribuer le gaz pour 
' réclairage. — Patente à Ch. Boswell Coles et William Ni- 
- OHOLSON. [ London Journ. of arts and scienc. j ]\\\u. 1829, p. 

l52. ) 

f 

Les patentés ont eu pour but la construction d'un gazomè- 
tre susceptible de contenir une quantité quelconque de gaz 
soumise à une pression qu'on peut faire varier à volonté , et de 
transporter le gaz dans cet appareil pour alimenter l'éclairage 
des petits établissemens. 

On donne à ce gazomètre construit en bois ou en feuilles 
métalliques, et recouvert d'un vernis au caoutchouc, la forme ' 
et les dimensions les plus convenables. L'intérieur est divisé par 
un diaphragme mobile, formé d'un cadre dont le milieu est 
rempli par un cuir, ou toute autre membrane flexible. Ce dia- - 
phragme peut être fixé, au moyen de poulies et de cordes, a 
telle hauteur qu'on le désire, dans le gazomètre, et par con- 
séquent il peut servir à comprimer le gaz qui y est contenu, 
quelle que soit la quantité plus ou moins grande de celui-ci , 
dont la pression peut ainsi être convenablement réglée. 

£n4n le gazomètre peut être placé sur des roues et cpn- 
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dttit dm t<m« \U lieux qu'il est destiné à alimenter. On peiil 
en esctraira 1« §tf ^' «a incfyen de poapMi et le iMMtMff 
dM8 le faMmèire MiîÔMtiiv d« «htqtfè étaMmeiMnl pti< 

163. RESTAURAtioN DES ilmaux; par M. Couplet. 

M. Corphi, peîiitrey tient de ttonter^ dans sès recherche* 
cBinûqaes, tiii procédiS qui consUte à restaurer à froidlfà 
éinaiix endmtimagés. Ses essais ont complètement rénsiî snr^es 

émaux de Pctitot €t autres. Les parties fracturées ne laissent 
aucune trn< 0 de restauration, tant pour renii)ioi de la matière 
r(tiê pour la touche délicate de la peinture. Cette découverte est 
. d*uhe gtande importancë polir les arts él le comméirce. 
fli^néë des afiSy en accordant à ï^artiste ntie me'ntion hoiiôra« 
fciéf fia A («linoigAê toiit rint^Ht qu'il prenait à cè prOcé^4 
tcilè. \M t>er&oririès qui auràieni des ématax à faîré restaurer, 
pL'uvciit s'adiLSSer à M. (loiplcl , rue des Ménétriers St.-Mar- 
tm, n^ i5. ( Journal des AriUtes; juin 1829 , p. 364* ) 

164. Nouveau taille-ceatok. 

Quelle qie soit la mmokhw de peiadre ^iie Ton se propoée de 
auivrei et quoiqa*il semble D*élte pins dëmontré qa« le dessin 
sôit une étude préliminaire indispensable » tout ce qui penten 

faciliter ia marche doit ^tre favorablement accueillî. Mais c'est 
aux dames, aux demoiselles , que nous indiquerons principa- 
lement le nouveau Taille ^ crayon ^ pour lequel H. Binaut , rue 
de Cléry« 7, vient de prendte un tireyet. Le mécanisme en 
est aussi simple qa*espéditif , il donne une taille pins régu- 
lière que la taille ordinaire , et met les doigts de l'artiste et 
surtout son ouvrage à Tabri des atteintes de la' poussière du 
crayon. 

L*autenr nous fait espérer une invention du même geore 
pour le crayon lithographique. Ce serait une chose préciejise^ 
mais nous osQns à peine croire à sa probabilité , vu la nature 
dé ce crayon. (/oiirW des Jrtisies ; Ivân 1829 , p. ^66* )' 

tid. HèTiet fAttM rAti M. O. ENôBLXANif sua tas rLANensan 
aiàiAec MiMtti ( BtOkttée iu MSmi». dé ÊtMméf^ 
9,i»jlSf,p. tat>. ) 

L objet que j'ai l'honneur de You^ présCiiter iai^ant partie de 
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lu fabrication des indiennes , fe ne me dissimule pas combien 
il doit vous paraître singulier qa'un homme ^ «i^Qiird'iuii 
éimn^- à êefcare d'iudualrie , vienne en tratttr une pséfiecd 
yntofence.flt œu «|iiî i fàr kttn Uifeàt et «stÎTÎtéi tetet 
dknrtfii à la tll« 4é rindvtttie 0«t0|ileiuic ^ dnii i« fran di 

0QI9 Ivliij 9f€tilcilf#| 

Tonloir mettre mes luraitrcs en paiallflc les leurs; ce 
i|ue j'ai riionneur de tous préseuter n'est qu une iaible étm- 
celle que j'ai cooserrée du court e»p«ee peadaatit^iiftlit J«i^ 
Mit là mâiné carrière qa'eax. ' t.i 

La grÉ?iir« dM pknclies «n boii fibué flnigim<M>jiÉi<^ 
ill «I diiîeft'lrêi^lettt f »»<»gyl«whèi •Uo^iii Wii %fài 
4lf!iifl#MbilMi4^4i^|^ff0iiiëiri(|u<L , ^cyill^dMMMtfliibQViiHlvM eiwv 
tinml et donnent souvent lien, par leur ëî;irgis sèment ou Icuf 
rétrécissement, k d€s pertes de temps eonàiidc^raLkâ , ou à des 
i^i^rcàsiqm . wnnuftfi c dotit riné||riité^»ii>t encoM^^M 

Hmàté par TkakiiditA'er ^ni'p^lM^Mi^ grasé^ 
oèttelé^ en médie temps qii'ellè réststéniii ait eltoeéa maillet 
et aux acides contenus dans ceruîacs cduleurs. L'alUâge ( nsio 
Lie me pnrut offrir ces àTanlagM|>«t^'emjiliOftî4a'pri|^«é^4ii 
«fichage pour son application. 
Voici munent l'opérai /• fis ^'am. attr bob «ne pnriië 
plaaclie j ém àxmmMX ama 4e pM k la giaTUfa i^anp 
powroîr la retirèr du ■ovlei al pdttr interposer ahira elle al^la 
■létal «Q eorps qni eti faciKtlt la 9é(iei*8tten ne la pei(^ts éfé^ 
de la sanL^uinp broyt'e dduh de l'eau. Je fixai celle partie gra- 
vée d;ins un mouton (Jii'pose à cet effet, et, en la laissant lom- 
l»er fur Talliage fondu au moment où ii était sur ie point de 
re|préadra la ionae aoUda, j'obtkift la contre^épratiYe dè œtté 
§raY«i.. la m'en wàrné vmkmm statriao poèr Jta planehèa 400 
je me prajpoaab de laire. A èet-eIKil ^ je Tattaeliai iaif oa teor«» 
eea« de bois , qtie j'eatmiral d'un bvrd MtiAtkpie dastîné à dé4 

terminer en mcnie temps l'épaisseur de ia plaque a cliclier , el 
de la couper de mrinière l\ ce que, placées Tune à côté de l'au- 
tre^ elles te rapportassent exactement j je iiiai cette matlice 
fgÊMM éÊBk ia Mdlnéi ët a« tiaaà mmàH d*#i««« 
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Ces cpreuv<»s obtenues, je les plaraî, la partie gravée en 
bas , les unes à c6té des autres , sur une surface plane , et ea 
les disposant avec la régalarilé conveiiablc pour la précision 
de rinapresaton; je passai ensuite mi fer chaad sur les joints, 
jponr souder nne pièee à l'antre^ et en fis ainsi nne senle plan- 
chef que je fixai , moyennant des dons en eoWre, suranné 
plandie de bois ( qu'où pourrait Ternir d'avance pour empê- 
cher 1 humidité d'y pénétrer). Ces plai^tlics, autaiil que yai pu 
en juger par ces deux essais , n'offrent que le seul inconvénient 
d'être un peu plus lourdes que celles eu bois : elles diffèrent 
ce|Mndant peu en poids de celles dont le relief est fiait en lai- 
ton, toutefois la différence est pen sensible et ne .me pareil 
point lyiértter de eonsidération en eorapaïuison du grand avam-» 
tage de ne point varier par l'humidité. 

Il est facile de calculer qu'une pareille planclie coûterait in- 
finiment moins qu'une [)lanche gi rivée en bois, puisqu'il n'y a 
besoin d'en graver qu'un fragment, soit une des parties qui se 
répètent d'oidioaire un grand nombre de Ibis, et de la multiplier 
par le cHehage , opération qni se fera en moins d'nne heure 
pour la planche la plus compliquée. Le métal qu*on emploie 
ne-pent être porté en ligne de compte que pour une bagatelle , 
puisque , aussitôt une planche hors de service , on la refon- 
drait. On ne conserverait que les petites matrices, qui pren- 
draient peu de place, et s d fallait une nouvelle planche, elle 
aérait laite promptement. Il serait également facile, pour un 
changement de bouquet moulé , par exemple , d'en Tarier Tem - 
ploi , soit en en rapprochant oU ^oî^ant la. distance -, «oit en 
le plaçant en ligne ou même en Tentremélant ayec un -autre 
fragment, comme, par exemple, une bande ^ de cette manière, 
on ferait des bordures avec des aiinages , des intérieurs avec 
les palmes qui coin[)oseraient une bordure , et ainsi a i'inlini. 

Si Ton compare le prix de mes planches à celui des planches 
dont le relief est. formé en laiton , il est éncore bien plus à leur 
avantage, et je ne doute pas que des mains habiles ne réussi-* 
taieilt bientôt à atteindre, par le cliehagc , la même perfec- 
tion« 

- J'en ai dit assez pour porter l'atteulion de personnes plus 
expérimentées que moi sur l'exécution des planches que j'offre 

àia 6o€téié^&oA comme uamodéla à^uivre, ipais comme mes 
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p ttft nim eiiak dtM ce gaon* et principalement pèvr l«i pw». 
Ter que y ai je ne puis enrichir Bon oelMaet de d^ouTertee tm* 
portantes , je dierche an aoîns à fàîrè inon pottible po«r «on- 
tribiier par mes faibles nioy«is an but qu elle se propose, oe-< 
lui de perfectionner l'industrie et de s'éclairer mutuellement. 
l66. Additions aux RFMAnQUKS sua la production artificiklls 

nu FROID ^ par Kichaild Wal&ka. ^Philos. Magaz.; juillet 

1828.) 

Plus le mélange de sel ammoniac et de niire sera sec et ré« 
dnit en pondre fine , meitlenr il sera. La pnlrérlsation sepro* 
dttil mieux , dans le premier exemple , au moyen d*ttn pilon 
chaud. "Le sel de Glaober en efflorescence , ou qui s*est con~ 
Terli en poudre par suite d'une longue conservation ou parla 
priratron de l'air , tst impropre h cette opération; car alors il 
produit de la chaleur plutôt que du froid par sa solution dans 
Teau. Le mode le meilleur pour préparer le mirage frigorifia 
qne est de placer préalablement le sel da Gbsnber en poudre 
«u fond dn .vase et d'en aplanir la snr&ce, pnis de mettre par- 
dessus le sel ammoniac et le nitre' mélangés en poudre, d'à-* 
jouter d*abord environ la moitié de ]a quantité d'eau et im- 
médiatement après la portion restante , ayant soin de remuer 
en même temps le tout. Le vase contenant les poudres dessels, 
placés comme nous l'avons dit ci-dessus, peut rester ainsi un 
temps conrenable, aTamtd'ajoiHer l'ean. ( U lint avoir sois de 
remuer le mélange vers In fin de l'opération ^ et de ne pas U 
fassar tr<^ ). Le mtre étant k bien meilleur marebé que le sel 
ammoniac, étant pins facile à réduire en pondre et produisant 
à peu près 16 degrés de firoid par sa solution dans 1 eau, peut 
remplacer le méUn^e de poudre pour rafraîchir Veau dans la- 
quelle, on place le vin. Celte poudre est en outre quelquefois 
employée comme addition aux mélanges de glace et de aei^ 
poor augmenter le pouvoir refroidissant et Taccélérer. 

Les proportions des substances qui ont été données pféeé<*. 
- demment sont convenables ponr nne température de 5o^. A. 
nfie température plus élevée, l'eau dissolvant une pins grande, 
quantité de sel , devra naturellement produire un effet propor- 
tioiixitjllement plus grand. Ainsi, le mélange le plus puissant 
qui ait été donné dans la t^ble des mélanges frigoriliques, et 

^tti estfomé de pbospbate de soude » de nitrate d'ammoniaj^lie 
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4'4cy^ fiUfiqut fitendU} produil, è une Unp^i^ature dé 
f«#i4 de 91*^ 90uft ^rp , tapdii ^'M ^ C^U çQ»veii«r 
liliiMit, U^j^f^ii»! 4 |q«^, en im ipitnill, m f$fÀi êê W*, 
•Vit-iHiîra 11W sédlnctiim' ^ ^aln<#nigt degrés. Af tào/fm 
de c€ mélaoge , on a pu , MSUr^-fr^M*, lolUiiir l^aaii aw* 
la ligue. • • ' ' • 

167» Sun l.Ct FlLTlES DË TaTLOA POU& LÀ PABAICATU^ PQ SV-» 

CRE. ( AnnaL 4^ l'IndusL; oct, i8aj8 ^ jp. 1^70.] 

' Qnaadaa Ê^î^a^ «u que l'on MffiaajUt aocM,'«i eal Màm 
jaiMf oUifé ^ vflva la êaéB Pévapaaatifni d« aîao^, da lé Htàmà^ 
f«w m'9ièpÊ»t!f le tliarliaK- animal employé à h ehHiiicèHMi* 

Tous les f;ibricans ont senti l'iinportaiice d'un bon systèaie de 
filtrafion ; ccîle-ci doit être rapide; elle doit j)ouvoir ê^opéttt 
aHr ua «irop aus&i ^ejue cpie pyQiaible ; eiiiia elle doit fiMiNMf 

. ui yfDÎia irès-elair , en laissant um rééém Mm épuisé. ' 
' pMf fse k AltraliaD ^it iapîAe» oalaia ^ym mi aitofi tei-^ 
ae, il aal indispaniaUa qoa la- li^nanv Boilmateomc à wm 
lampéaatoaa élaïr^ pondaat coiit le têmfà de hrâlttatioii. CSeita 
circonstance facilite aussi l'épuisement des filtres ; la pureté di^ 
sirop filtré dépend presque entièrement de la disposition de 
^Appareil et du choix des étoiles iilirantes. 
. Depuis quelque temps, des discufi&ons \ives se sont éleadaa 
péraû iea priaoipai» falnif»iia id« aiia^ de l>^^ 
pariM^na dm ayMèiiaie da la crialallIaaAioa 1ea|at Vdvmfon 1 
lian dtt êvtap s» tanaina dana daa ^t«m , aa ibot aamaao-» 
Irer lenr sirop au-deià du t«r»< où le dépÂt du ^um4m>« aai« 
mal deviendrait impossible; ceoiL-ci n*onl pas le soin de tîilrcr, 
ils clar ifif lît leur sirop au moven da sang, et les portions de 

, charbon que le sang n'entsaine pas se déposent rapideiaent ai^ 
fond de kl €lia«idièra $ ee 8fir4>p tiré à elair «st iai»édiate«M^ 
mis à l'étaTe, oè aa tef nina aoa dVapovatiOD'-et dà la anataUi<« 
aation a'opère. iLee labricaiià qfuî préfèrent la erittdljaaiioii aa- 
pide , sont ébU^' de éoneentrer bien ptns leor sirop , al pa» 
cela même ils ne peuvent éviter de le fiUrer pour en séparer le 
charbon nnimal ; ils se trouvent, en cela , dans la m^me posi- 
tion que les raltineurs de sucre. Ces deux classes de fabricans 
appréoiaroBftIMeDtÀt les nouveaux tUlresbrévetéa de if. Ta^rlor. 

Daaa aa mment^ on compte x^s^ tlfrea de aa-aaltfilé 
dani le» fabrique» fran^^isea. 



Digili^uG Uy Google 



^^iU éeonomiqiiis, 

]^ç9 pr'^ncipaux avantages qu'on attribiu k ces fillpes soni 
d'obtepir plus promptement la clairée , de ia passer à une den- 
sité plus forte ( de 33 à 35** à chaud ), ce qui procure l'a- 
vantage d'avoir moins de consommation de combustible , de 
l^is^er plus long-temps le sucre sur le feu. C% (iUre peut dis^j 
penser entièrement de l'emploi du sang ou en réduire la dosé 
à peu de chose (.pour les sucreries de betteraves, on se passe 
eptièremcut de sang )^ et enfin » il procure une économie d'en- 
viron 20 p. % sur le noir animal. 

Le principe des filtres de Taylor est emprunté aux filtres 
ordinaires de laboratoire, qui consistent, comme on sait, en 
nn entonnoir plissé de papier sans colle^ enclassé et soutenu 
pnr un entonnoir de verre : ici le premier est remplacé par un 
sac en croisé de coton , et le second par un sac en toile de lin; 
ce dernier est d'un diamètre moitié moindre que le sac de cor 
ton qui, par cela môme , forme de nombrepx j)lis et se trouve 
avoir une surface filtrante double. 

Nota. Malgré les éloges doilnés à ce filtre , nous croyons tou- 
jours, ainsi que nous Pavons déjà dit dans le Bulletio, qu'il ne 
remplit pas les conditions d'une bonne filtration avec le noir. 
Il filtre trop vite et ne tire pas parti de l'action du charbon dans 
le filtre. Le filtre Dumont, dont on parle beaucoup mainte- 
nant, a l'inconvénient contrjiire^ ç*est-à-^ire que la filtration 
y marche trop péniblement. ' • D. B. F. 

}68. Sur les pnop&iéTÉs électriques des draps; par M. Me- 
WET RE Bore. ( Annal, de Vindust.; ocl. 1828, p. 196. ) ? 

Je vous ai parlé de quelques observations que j'avais eu oc- 
casion de faire sur le plus ou moins de vertu électrique des 

•/draps que je séchais au dehors et au soleil ; j'ai eu occasioii 
d'en renouveler quelques-unes sans pouvoir cependant leur 

î clonncr la suite nécessaire ; il en est résulté que l'étoffe la plus 

' électrique est l'étoffe noire, à laquelle un léger frottement suf- 
fit pour faire lancer de longues étincelles ; le blanc et le bleu 
de ciel clair ne le sont pas du tout ; le bleu de roi , le vert foncé 
ne le sont que faiblement; le ronge amaranthe à la cochenille; 

» le rouge garance surtout , le sont beaucoup plus que le bleu ,* 
mais pas autant que le noir. Par un soleil chaud, cette vertu 

4' électrique augmente d'intensité. ■ ' 

CoDMnc j'ai occasion de faire sécher des draps par le moyen 
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é'un courant d'aîr chaud, et sans coramanîcahon avec la îu-, 
uiLière, je cpotiniicrai mes observations pour savoir »'il y 2^ 
idçiitU^ avec les effets remarqués sur les draps sëchés à la cba-** 
levr du soleil ^ si vous pensez que ces pelilefrnotes aient quel-» 
que intérêt pour la .science, je me ferai un deym et un plaisir 
de vous en commiiQiqiier la suHe* « 

16^ MAHiias DB DilBpucRkR sÉs pticoRS à bouchons de ver- 
'ire; par M. CxAUSEir. (Âîàgasin for Naiurvîdenskaè,} Vol. 
Vm.cab.a.) ' * 

Il arrive souvent que les bouchons de verre qui bouchent 
des fioles et flacons remplis de liquides et de préparations cbi- 
miqnes s*enfoncent de nianière à ne pouTokr être déplacés par 
la force y a moins qn'on ne veuille risquer de casser le verre. 
Dans ce cas , i! y a une manière très-simple de déboucher 
les flacons. Prenez un large ruban de laine, passcz-le une fols 
autour du goulot du flacon, et prenez en main l'un des bouts, 
tandis qu'une autre personne tiendra l'autre bout ; que cha- 
cun tire le ruban vers lui tour-à-tour : bientôt la friction échauf* 
fera le col du flacon et la chaleur élargira le Terre solBsam* 
ment pour que le bouchon se détache. • D« , 
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J70. DiscniPTiow OF the new expansion shoe, etc. — Descrip- 
tion d*on nouveau fer à cheval eipansif , suivie d'aUestationa 
sur son usage et d*iine noté sur sa fabrication; par Bracy 
Ci.ikaà. ln-4% avec pli Londres , 1828. ^ - . - 

Dans l'état de nature, le sabot du clicval, doué d'une cer- 
taine éiasiicité, s'étend ou se resserre, suivant que ranimai, 
appuie ou soulève là jambe. Notre mode de ferrure lui enlève 
cette propriété, et M. Bracy Claok croit cette rigidité pres- 
que aussi pénible pour Tanimal» que le serait 1 -pour rhom-» 
me, une chaussure, rigonreusement, ajustée et dépourvue de 
flexibilité. Ses fers expansifs sont destinés à ponrroir à cet in- 
convénient , et la description qu'il en donne est accoinpa^ée- 
de nombreuses atleslatiuuà leLuivcs à des chevaux dont le ser-. 
vice s*est beaucoup amélioré par Tadoption de son système de 
ferrure. Tout cheval ferré ne boite- pas : les remarques de M«f 
Bracy Gkurk poutfaiënt n'être pat applicabiei à.t<^ lea elie« 
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ifÉiix » .cepodftftt avoir une grande, milité j en C6 qn'ellëi 
t tndu î ii ignt au râ«ède de èetneoi^ de «u pMrtMkrt,, IiCf 
kn itKfM^i^ «ont plus cbeis .et plus eempliqnéa kt anJ 
tm; tnakcel îneoKtMeal pMt, jdaii ble» dei i^inoÉilMir 
ON , éire conpeiMé p9«det a^aUmearéela. H aMit à «ottfaàitee 
qoc des expériences bien faites déterminassent le degré d uii- 
\iié de cette invention. On pourra , par exemple , observer si , 
dan$ les courses où le clieval use de tous ses moyens , les féra 
«iptUBklifs lui iaiaseot tput l'élan dont oa «igoqsci ks fers ordl- 
mitffs de Iç fidrar en partie. ( Atfiic mffjrçicp,} arrril 

p;»4«0 

171. PENntJLT: A nEMI-SECOîTDE, COMPF.T^SATION NATURELLE, deUf.' 

• Henri Robekt, horloger-mécanicien, Palais-Boyal, 11^ i6/{. 
Extrait du Rapport fait à la Société d'encauragement pour 

■ TifttUtsirié àathimle par M» le Ticomte Hi»ieAaT de TBtmT;^ 

• ifimOet de îq Sbe. tPeneiaunag,; léfTkr iSa9, p. 54*) : 

(( Le pendule de M. Robert, d'une construction très-simple, 
présente au premier aspect quelque analogie avec celui de M. 
Beid de Woodwich qui obtint, en 181 a, un prix de qumae gui- 
nées de la Société dei arts de Londres, mais eik examinant ees 
deux pendules avec attention, on y reconnaît des difféieneea 
telles que rinvention du nouveau pendniecoinpensaienr reste 
enlièreintiil a M. Robert. 

« Ce compensateur * si composé d un tube de platine très- 
léger, de o'", 3î>a (i i pouces) de longueur, y compris le crocbet 
.de suspension. A l'autre extrémité est. une vis et un écrou snp-> 
portant une lentille de zinc de 0% lôo ( 5 pouces 6 lignes.) de 
diamètre, traversée par le tube de platine; la lentille est termi* 
née par une queue fondue en même temps qu'elle. 

« Quant à la formule indiquée par l'auteur pour déterminer 
la distance du point de suspension au cenLie d'oscillation, elle 
est rigoureusement conforme aux principes. 

« Un compensateur construit d'après les principes de M* 
Kobert doit nécessairement présenter les conditions exigée! 
pour la correction des effets de la dilatabilité, et par conséquent 
établir une uniformité constante, puisque ralon^ement da 
tube de platine par une élévation de température éloignera dit 
centre dcrouûunle point d appui âur lec^uc-l poàt^ la lentille, et 
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%^ qàtja dikUation e» mba im er âe, mais ëg&le en ftomoM, de ta 
fKÊàeiàkf^mÊÊifém mit» 1er ]^oiil d'mp]Mii «kle ceuifé»^ 
kntUl», vftmMMi eauce Fen 1» point d« •Mpcniioii é'««d 
^flMlté égala à «elle dcNUt it «niait <«é d«$«enda «r U leniitll 

avait été faite d'une matière non dilatable. ^ ' 

« Késnrnc. De tout ce que nous venons d'avoir i honneur 
vous exposer, il résulte que dans la composition de .son pen-« 
Amie compaosatenr , M. Robert a rigonreusement rempli lat 
eonAtiftttS qm*îl a*étttt Inpos^aj savoir : d'vtiliMr k dilata* 
lioii de la IcntiUe généralamaiit oompUoponr rian et par eoii» 
aÀpient négligée ; d'avoir une verge très-légère, afin qaa Im 
' centre d'oscillation s'approche toujours, aulaaL que possible, 
du centre de gravité de la lentille ; 3° de faire celle verge d'un 
inétal très-peu diiataJ;^^» tandis que ia lentille joukait au pius 
ba«t. failli de la ptoptlété contraire -, k"* aoÛA^ qoaj»oii.0Qipi- 
panaatenr^ qooiqna cmtniit en pUUnai ait 4'na.pr^x peu 
âevé. » 

172.N0UVKLIE8 coMBiKAisoTTS DE MACHINES, OU nouveaux mon* 

' vemens propres à rempl.u tr la iiiaaivt ]lc ordinaire de la 
machine à vapeur. — Paltnic à Rob. Barlow. [ReperL qf pa^ 
tent invent, i cet. 1828, p. 196.) 

L*autenr combine Taction de 3 roues avec un volant qnipent 
être creux et dont les bras sont alors remplis de mercure, de ma- 
nière à produire, dit^,une immense force motrice. On peut en 
réunit deux ou un plus grand nombre, s*il estnécessaire.Lorsque 

l'appareil est fixé à une machine à vapeur, on en proportionne 
les parties à la force de la machine. Pl. Vil, fifj. /|. Tue de face 
du mécanisme appliqué à une simple machine à vapeur à cylin- 
dre renversé, le piston s'arrôtaolà ml-course; a, axe ou arbre au* 
«pel on attache le mécanisme pour être mis en action ; l^, roue 
d*impulsion ou volant ; ces lettres désignent aussi le bout d'un 
des battoirs ; r, pignon ou petite roue ; ee, leviers attaches par 
des vis aux ijraodcs roues ri et au chapiteau / auquel est fiic 
«ne douille / avec clavelie, pour fixer le talon delà lige du pis- 
ton^ levier sur lequel est un poids (v à coulisse afin de di- 
minuer le frottement et faciliter l'action du piston. Un bout 
de ce levier, est soutenu par une vis en 1, et, de Fautre bout, 
'a'étend une chaîne sur la poulie h au centre du même chapi- 
teauy^ auquel on attache la chaîne. La vapeur entrant dans le 
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flfHlidire, en passant sons le piéton^ Yëève ainsi qse la tige»*^ 
pOMêede bfts en hant le chaptteta en ligne droite et met tovl ' 
le mécanigne en action. Lorsque le piston atteint le sommet dtt 
la vapeur introduite le presse par^dessni et la tige 

du piston cliassc le cliapiteau de haut eu bas. En ( oniintiant 
ainsi l'action du moteur pendant Telévalion et la chute du 
piston, le poids qui charge le fléau diminue le frottement et 
itnd le ttà^4Mt^ tmiforme. L*aatear ne décrit point la 
pdl|ii|fl^taHI^H6^M^itfMkténry le Téservoir d'ean^ etc^ comme étant ^' 
ù t ÊtHÊt j/ SUftMiy tttéétt* de sa patente. Gnr... v. 

173, Si» tas ATiJCTAo» nv la mixmis ^^f^^^ jt n mMmi 
, CowBir, vooa lAïaa lbs loaroa^jyiMWWnif g<»i^rw» îi piP > 
GiLL. (Giifs technohg. re/joi//.; juillet 1^28, p. ^5.) .. . . 

alA lilhoiedto M. Coweo^poar lurolea joûMpMa ieart|g|»4 * 
dipiomb» d*aprèt l^TmBmà%pitma0MBaÊ^ 
aetMÎldneiitmîse en pratique par an aascs grand nuHM^ di! 
plombiers de son yoîstnage. Le mode ordinaire eOnsiste à di« 

ininuer tout autour à coups de niarlean rcxtréiiiilé d'un luyau, 
e( à élargir au contraire, au moyen d'un cùae eu buis, Icbput, , 
de eelui auquel on veut le joindre, de ^x^a^tt à. ce qn^||^|p^||^:, 
recevoir à frottement le premier. W^ë9^ 

faire qa'ans dë^eça dn diamètre ioft^ifoi;.^!^^ qui ect , 
ett considérablement dîmmoéà' la jointure. L*eau, par consc* 
quent, ne peut plus circuler aussi facilement ; il y a un frotte- 
ment plus considérable produit et perle de mouvement j)our 
Te^u. Cet inconvénient est encore auj^menlé par la soudure 
q{i« Ton coule sur le joint. Pour ce^^^ joint est ^^f^ji^0^f!^t^ 
«fi.coassiaet de coutil graissé qu'un ^ïmS^J^^^m^^ 
et comme ce joint ne £srme pas exac^fpgipi.aifHm^ , 
plus loin dana le tuyay, où elle vient eig^oi^. ob^lrjaer^dilMI? 
le passage de Veau. 

Il n'existe plus aucun de ces inconvénlens avec l'excellente 
méthode de M. Cowen de faire les jointures. La petite jâèce de 
tnyau de cuivre fortement soude et éiamé, ou le cercle qu'il 
emploie f fermant complètement oU recouvraut la séparation 
entreles dek& bouiftdu tuyau que Ton veut réunir , la souîluro 
ne peut pas arriver dans Finlérienr; lé^ éKI» parties de 1^ 
joiniure quel^ 'Vitut'Iormer sont retenues exactement en p^aer^ 

i7» 
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e^icomme les bouts des .loyaux ont été préalablement coupé» 
el^ajustés l'un à Tautre avec aoÎD, sans faire subir à leur dia-^ 
niètce iDlérievr. aucune coDlraction , Teau peut circuler 4ana , 
cet endroit âussi facilement que. dans les autre» parties du 
tujau. Les avantages de ee procédé dejoîiitiire tout tRipé?idcnr 
pour que nous y insistions davantage. 

Un syphon perfectionné de M. Cowen, ainsi que sa pompe 
pour épuiser les carrières, ont été décrits dans le dernirr volume 
du recueil anglaia, p. 129, et sont accompagnés d'une plaucUe. 
Nous les publierons en les recommandant à nos lecteurs, ainai 
que la méthode de souder dont nous venons de parler. Uinven'» 
tion de M. Cowen pour épuiser ]eft carrières lui a ralu une mé- 
daille d*or de la Société pour reneouragement dei ai^ts » des 
inauufactuies et du commerce. 

174. Sua mjl svasTiTUTiON DU XiAKOMaacmmA l'huils dans les 
: GRaoïioiiitasa; par h»U9BMm,r^Tran$â»Lo/ikeSoeiei,foriike 

. encoàrageiiÊent of arts, etc.; vol. xi»tx. ^ GiWs fecknol, rcpo^ 

sit,; juin 1829, p. 373.) • 

Pour préparer la plombagine nécessaire à cet objet, l'anteur 
indique le procédé suivant. On prend environ de livre' 
de plombagine la plus pure possible, et on la réduit en poudre' 
fine dans un mortier jusqu'à ce que, frottée entre les doigts, on 
ne sente plus aucune aspérité. On en jette alors une petite qaan«> 
tité dans un vase plein d'eau que 1*on couvre. Au bout de 11 i 9 
lieures on trouve à la surface une poudre extrêmement divisée, 
que Ton relire, et après l'avoir desséchée sur un papier, on 
la conserve à l'abri de la poussière. On répète la même opéra- 
tion à plusieurs reprises, et quand on veut se servir de la plom- 
bagine on plonge d'abord dans Talcool les pivots ou autres 
pièces et ensuite dans la poudre de plombagine. 

M. Herbert assure qu'un garde-temps préparé de cette ma'- - 
niere 'depuis i^t6 ti été nettoyé trois fois sans que la plombagine 
ait été renouvelée. G. de C. 

175. PEaFEcnoirirEMsifs nss motsrs db faibc hasgeeulcs toi- 
TÙaas^LEs MAcautES, LES BATEAUX ET AUTBES VA VIRES. Patente 
à Charles CAftPEima Bombas. {^Lomlon Joum. of ans and 
scic/ic; [év, 1820, p. 278. ) 

L'auteur proposa l'eiiiploi de Vw ou .du ftt WÈétfité . 
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contenu dnns un fort réservoir à bonis spLcrlques, quî se dé- 
cbatge par des tubes dans une machine comme une machine k 
yapeiir. Le cylindre contenant l'air condensé serait île 12 à i8 
' ponces dis diamètre et d*nne longneiir conVenalile^ et Tair serait 
«omprim^ de 3o à x.5o atmosphères. G. de C. 

176* PBUraCTIOirZIEMBKS Am.f CABLES AU f.lLVkGt, DE Ik ntB BT 

AU PEIGNAGE ©ES ÉTOFFES DE LAlNi: ET AL TRES. PalCiile ac- 

cordée à Samuel Sevell. {Ibid,; p. 285.) 

Le bat principal du patenté est de donner delelasticité aux 
cardes et aux couteaux par remploi de ressorts à boudin. — Les 
figures seraient nécessaires pour taii^ bien comprendre ces 

cbaogemeas. O. deC. 

.... • • • . 

177. PwmcnoinrBiiBirs da^ m .soiruts, lbs macsines ou ap. 
PAB»Ls noptss A PAIRS LB, pAfiBB. (Patente accordée à James 
Palmbb. (Ibid»} p. 'S179.} 

Le premier obje( du patenté est relatif à une nonvelie me- 
llLode de&ire la toile métallique pour les cylindres qui rcçol^ 
vent la pulpe dans les machines à faire le papier. Le second , 
à la loile métallique par laquelle la pAïc est conduite aux l'en- 
tres , et le troisième à Tapplication du même moyeu pour faire 
les vergeures. ' • 

On fait les cylindres, en attachant ensemble un nombre suf- 
^Mnt de tiges de la longiienr du cylindre projeté et eapables 
de reavelopper en entier par nn fil fin qni a'enroula autour 
de chaque , dans plusieors points de leur longueur Quand 
les tiges sont attachées on les roule autour d'un cylindre 
de rrtétal ou de bois, et on attache ensemble les deux extre'mi- 
tés. Alors on fixe des tourillons ou des roncs aux CTctremîtcs du 
cylindre, ou bien on roule en spirale autour d'un cylindre un 
fil de métal, et on sonde dessns des tiges de métal, ou bien en- 
fin' on emplôie an grand nombre- de petites pièces de métal 
plates, d'égale longueur^ portant à leurs extrémités de petits 
trous dans lesquels on passe en le croisani du fil qui Ibfmentfe 
chaîne que Ton roule sur nn mandrin. On sonde alors des ban- 
des de métal dans certaines parties pour séparer le papier cp 
fl^i^iilcs en y iptroduisant un peu de résine. 
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La machine pour conduire le papier des cylindres ans feii- 
trea peat itre formée par de» pièces formaiit une chaîne ou on 

roulant un 111 aulour d'un morceau d'acier plat ci. coupant le$ 
fds en ehaînons, qui sont unis par de la soudure, de manière 
à former une chaîne; ou bien encore en tournant le ûl en 
spiral autour d'une barre d'acier et soudant les bouts avec des 

ebaisoBs semblablet. G, de C. 

1 

178. Du oiftONiras. 

Une rone légère» dont le dévaloppewent foima queUre ou. 
cinq mètres l'est coadoitepar un manche devaftjt raxpeDto|«|.à 
chaque tour, une petite cheville rfficoiare une aiguille du pt- 

domclre adapté à l'instrument; tout le monde sait que le ptl- 
domètre est un luouveraenl d'horlogerie qui indique le nombre 
de pas que l'on a fait en suivant une direction , mais ces pas 
peuvent variera rinfini, tandis qu'on tour da roue ett ioiiîoars 
le même. 

Cet instrument peut être d'un grand secours pour les Térifi* 
cations de longues lignes Ou pour le mesurage des hases en 
temps de guerre, et enfin, pouf tout ce qui n'exige pas une 

précision minutieuse; son ^laiid avaniagc est de permettre 
d'arpenter seul, et de le faire avec tonte la rapidité dont les 
jambes sont susceptibles, même eu tuyant devant renoemi. 
{L'industriel de Bruxelles; iSjanv* 1628» p. 3.) 

179: ApPAaniL MUTE s*ASsvftsa ni la sravanxAvcE d'uh ttomlx 
DU GUET (WATcniiAir) ET lOTass, etc. Patente k M* Knigh*. . 
(Mépen, (^pétteni mpent, ; juin i8a8, p. 367.) 

Cet appareil oonsiste en un mouvement d*liorlogerie^t lilt ' 
lonmer un axe horlxontal sur lui-même en la heures, S«r cet 

ajce qui liasse à travers une plaque placée devant le mouvement, 
se troLi\t un cadran circulaire sur leqnêl soutindiquées, comme 
à l'ordinaire, 12 divisions et6o subdivisions. Devant «c «sadran» 
se trouve un %^ cadran plus petit, divise de la même nuuHêtoi, 
et qui lai^e Voir Ies4ivisioBs du 1?% et enfin nn troiaîène 
di^ue est placé devant |e a* cadran, .et laisse a découvert ees 
divisions. Ces irpis cadrans sont maintemis les une eonire les 
autres sur un écrou^ de spr^ç t^u'il^ louiucui loui les Uuis aver. 
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fiptt mt Ié^imI il*40Dt filés. Un Imer pivotant iur 1« liant 

la plaque qui recentre lé mcravement, avance àa-dessos det 
cadrans. Il porte une petite pointe qui, au moyen d'un ressort^ 
peut venir imprimer une marque sur le cadran, lorsque le le- 
vier est abaissé. À Tatitre extrémité du l^ier, est attaelif 119 
laaaart à bondin foi le tient bnra de jn p^tàe du «adi9n# 
' La waiafaman» nn tirant nn fit de ter^ kU dcaeendfa rîodki^ 
aanr cpn iiafrnne nne nMN|ae sur In %^ cadran* On voitfn*A 
est néeessairc que l'appareil ne soit pas k la portée du wateh* 
man. On ciiaDgc ce cadran, qui peut être eu papier, à tontes les 
fardes uouvell es. Jd. L>« n. 

180. JNÀU&OfOMÈTBE. Pa lente à Kingston et Stebbihùs, ( Loitr 

don iiwraaL q/aru i sept, i dad, p* S5 1 .) 

Les patentés nomment ainsi un instrument qui leur sert à 
mesurer le tangage etie roulis des navires. Entre les deux mon> 
Uns pl. VII> fig. 6, fixés sous le pont se trouve nne boite 6 qui 
contient lé mécanisme. Cette boîte est mobile avec les pivots qoi 
passent dans des trons cylindriques pratiqués aux extrémités des 
monlans. Ces pivots portent en outre des index ^ fixés à chaque 
extitmlté. Sur les côtés des montans se trouvent des segmens 
de cercles divisés. Le centre de gravité de la boîte étant plus 
bas que le point de suspension^ elle peut être considéréejcomme 
immobile, quelque soit le tangage du navire, de sorte qnelef 
index fixés sur les pivots indiquent la quantité de ce monvC'^ 
mentsurléséchelles latérales, d'aprèsladéviation desmontanstf. 
Le rouHs s'apprécie an moyen du cadran à aiguille f suspen- 
du à la boîte b. Dans la boîte $0 iroiivc un pendule dont i'ex- 
Ire'mlté inférieuie [lorteune crc inaiilere qui engrène un pignon 
fixé sur Taxe de Taiguille. Ce pendule dévié de la verticale par 
k roulis, fait marcber l'aiguille* H. D. 

181. Appareil POUX eteinure un isgxudie dans sa naissance; 
par M. Havstxen. ( Mâgazin for naiurvidenskab* ; vol. YlIIy 
cab. a, avec nne fig.) 

On a depuis long-^temps da petites pompes à incevAie!, qni 
tom d'An transport fadie; mats il est rare qd^eUes idUbCpié-' 
tes dans tes premiers momens ^un incendie, parce qu'iMf'ft 
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0ff "Jfi^màfàHifiéf. 

les a pas sous la main, surtout dons les blfretUl, 
et antres dépôts où l'on ne peut les placer commodément. Vwê^ 
•ear impose donc un appareil qu'on peut placer partout, par 
«BWl«ple,5on8nn€ bibliolhcqne, unbureau, etc. Cest un cylindre 
mxtmét 3 pMt ttûemi de long et é^iin demi-pied de dia- 
Mètw, wt bcwt dttqfttt on irîf«e mi tiiynn mimi d*ua robinet. 
^ MpKt ee eyU^ dîewi jneiyii'w» B»ygK >; 
tuyau, et h Taidc d'une pompe à Cùmptmmm » I^MpÉ^pfililr 
l'atmosphère dans le reste du cylindre jtMCfu'à loWnspliMP^ 
On ferme ensuite le robinet, et depuis lors on petit dépoMT 
l'appereil dans quelque coin; il servira au bout de lo àao ans 
ansfiblen qne le premier jour. Comme une atmosphère équî- 
Yânt & nne colonne d'eau de 3a pieds, il eir r^uUc que le 
jet d'eau qni s'élatioe du cjrlindre dès que Pè* ronm^Jf^W*!; 
-net ; peut atteindre une luutenr de.320 peda ; mats cet effet 
lié tarde pas à décroître pour devenir nul. À est eVidcnl qi^n 
ne peut se servir de cet appareil qu'une senle fois daiii wk 
incendie , parce qu'il faudrait trop de temps pour le remplir de 
nouTCau. M. Repsold, chargé des appareils contre les incen- 
dies , à Hambourg, a, dans un essai, éteint complèiciwciil, à 
l'aide de 1» machine décrite » xo pieds cubiqiies de petit bois 
qui étaient en pleine ignition. , , D. 

1S2. Habillemews nu pompier POtra ï.« meswl^ ©e h 

DE LÀ FLAMaLE, par le chevalier Jean Aldini : ïnstrumcns mÎ8 
à l'exposition publjqoe, et honorés d'une médaille eu or, 
par legooTernement impérial et ro^alde j)d^Un>^4!^-^" 
feuille, avec i grav. Milan, i8a8; ifnprîm'enc ïJnp. et roy. 

Pôur nseitre les pompiers en sâreté contre les flammes , il 
ftHiit trouver im habilléflMnt incombustible, non conducteur 
du calorique, qui se prêtât à tous lés moavemèns d'un travail 
prompt, d'efforts violensj illSilla>t, déplus, yue cet habillement' 
lie fut pas trop lourd. M. Àîdîriî a réuni fWs ces avantages au 
moyen d'un tissu d'aniiaiilc revêtu d'une gaze mclallique. Les 
armures des anciens chevaliers ont fourni le modèle de quel- 
cqpwelmBes : la cuirasse, les brassards et les cuissards, les 

M mm qttl4;«:ouï|»nt un guerr|^ 



.* Arts méca?nques. 

jnoycn âge. L'auleur doit publier, en 1829, un ouvrage intitu- 
lé : Essai expérimental sur V art de traverser les Jlammes , et de 
sauver des personnes et des objets précieux dans les maisons in^ 
^endiéesj avec 5 planches. • On y trouvera les dimensions des 
appareils, ainsi que les précautions nécessaires pour les Taire 
/onclionner. » M. Aldini forme un établissement où ces ap- 
pareils seront exécutas pour l'usage de ceux qui voudront en 
faire l'acquisition. Il annonce aussi que, «si quelque gouverne- 
ment ou quelque corps académique veut bientôt profiter de ses 
travaux, il s'empressera de leur en délivrer les dessins ou les 
modèles, et même de leur expédier des assortimens complets 
des objets indiques, après qu'on lui aura adressé directement 
•les commi5sions,y)fl«c de port^ à Milan ou à Bologne. » [Revue 
c/ityc/o/;.; janv. 1829, p. 195.) > 

183. Fauteuil CHIRURGICAL perfectionné, avec divers acccs- 
' soires. Patente à William Newton. [Londonjourn. of arts and 

#t'*tf/ic. ; juin 1829, p. i56.) 

Celte invention appartient à des Français, MM. Ravet et 
^Charpentier, qui ont fait prendre un brevet à Londres. ^ 

184. Levier sur roues pour transporter, OESCENnRE et poser 

LES PIERRES DANS LES FONDATIONS; par M. ÂMKDKE DuRAND. 

{Annales de l'industrie franc, et étrang.; mars 1829, p. 214.) 

Si Ton se rappelle la manière dont les ouvriers transportent 
les pierres, taillées le plus souvent loin du lieu où l'on bâtit, 
et les difficultés qa*ils rencontrent pour parvenir à les mettre en 
place dans les fondations, on sera à même de juger les avanta- 
ges que ce levier présente. Sa construction est très-simple. 
Une sapine de 16 mètres s'appuie sur un essieu porté sur des 
roues de voiture ordinaires, et s'y partage en deux parties, 
l'une de 4» l'autre de 12 mètres. A l'extrémité de cotte dernière 
sont fixées des traverses qui doivent servir aux ouvriers pour 
faire mouvoir ce lévier. L'usage de l'autre partie est le suivant : 
soit une pierre à enlever, on y pratiquera d'avance un trou de 
louve , on amènera le petit bras du levier au-dessus de ce 
trou, et la louve sera 6xée à l'extrémité d'un cordage qui, pas- 
sant dans une gorge creusée sur le bout du levier, se dirige 
vers Tessieu en serpentant entre de forts tasseaux destinés à le 
retenir pair frottement, et s*y trouve arrêté. Le levier que les 
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jj^tni ééns mécaniques» 

pourra élrc ▼oitnrée, degcendne, miten piiot^ w i w ié> dgnn^ ^ 

Tcaii pour être replacée, tout cela avec ie seul mouvement da 
grand bras^eten laissant couler le cordap^e , qn'tin homme seul 
-f^l diriger. Tout le syitèiiuis« trouve consolidé par des ti- 
mm m Hùi^ 4b ên, et le graBâ levier pwr lai dièvatet eft 

)65. Sur un cyli^i^hb càKjBruLK tabhp^ Afi£a£XT&ÉMiTi5; pa^ 
M. £m. Saladiit. Rapport'de M. Jhierry. ( Bulletin de Al 
Soc, iftdtist, de Mulhauseni 91 1629^ p. 335. } 

été chai^ .par le comité de mécanique de vous parler 
d'an cylindre canneiépoor métier i fikr, présenté à la &oeié«l 
dm «.dimièEf atfaaee VÊivmék per M. irnih fM» €le•^ 
Mmt des eleliar» de KM. Bialer fr^ f» celle ▼ilk. Ce eylîii- 
dre e set deux exlréniités trempéea en paquet, anvonr, le oellet 
et le carré, et le trou carré. Chacun sentira facilement rBtUilé 
de cette trempe, dont le but, en donnant une plus grande du- 
reté aux parties trempées , est de faire durer plus long-temp» les 
%ylindrea et d*éfilir des réparations contiaeelles* 

L'Éàgnàratita de prix ^ i>éertte de ee fMéié n>el ^a% 
da <o raoïtiniei pet eylûidre; eevqni tfet ioit peo de dioke. M. 
<ilajlifin4tT»é f i hÊÊmm gaiMioMe ainsi iurépaféee4lfll.ll»* 
mermann frères et Baeurolin, à Itsenheim^ et on poinva fc c il n 
binent s'informer chez eux quel usage font ces cjlmdres, 
^ si le fturorelt de dépenses est aonspensé parl'éGoa<»iiie%u'it^ 
<pvéaentiBiik 

NoÉvepBagMÉnie'de' prît de i'année dernièfif peopeee «rta 
MideiHe penr k fabocaiipBdei eiliodiea canneMe entièram» 

trempés en paqoel. M. Seladin' etn& qu'il ne mttli pas poaai- 
i»le de fetrede eette espèce de cylindres cannelés en^deseene dte 

double de leur prix actuel, sans compter la difficulté qu'il y 
aurait de les polir, de les empêcher de se jeter et d'éviter qu'ils 
fument mai ronds ^ la moindre paiile dans iefer, que dans la 
Wifthaio oadineife on est obligé de pi^eeler^ aanterait à te 
'tfmÊfm, et «n n'MTiit ^'on tfHààmttfemféhmkwêm, 
'Le Arpent ey l te Jw i canneléa, eaieipt dp <«n*t petite ta de 
téuftdéÎM^ est «ntfèaienient rarç et îaisae encore b c^n eoi y k 
désirer tous ce rappoi t. 
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Sf. Saladm poarlM uâm qi^*il a mi» à appliquer la tscnpa «SR 
paquet aux collèls «t carrés des ^liiidretoimiMlés, et pour por- 
ter ce lait à la counaissance des industriel qu'il pourrait inté- 
resser,^ on propose en outre i'iuAerUpa du présent rapport d^iis 
la £uUêim d« la âoâété. 

186. Nouvel instrument de géodésie , appeliî l'equerre a ki^ 
yitJLUi par M. B.ocbe. (Recueil industriel-^ avril 1829, p. qB.^ 

Le niveau d'eau dont on se sert irnlfiairtment dans Farpe»'- 

tage, a rinconveiiieni d'être un instrument Jounl, et dont les 
oscillations rapides diminuent Ijeaucoup l'exaclitude. £a outre^ 
le& résultats de cet instrument ne se coordonneut pasiiveQ ceux 

, qui servent au levé du terraiOftela que la plauchatl% Téquerce 
â'afpealeiir alla lMiiis8o|e[; ij,ea fi^tai|«*iifaitt foMv itLmM' 
leMat ùm. dei op^nOîoiis «l daa «la^alis s rfptu ée s ^ IPniir afe-' 
▼icr à ces ûiçonTéniens, on peut çotif traira m «imm ma ma 
tuyau de cuivre ou de ferblanc de a ou 3 lignes de diamètre 
cl de 3 pieds on un mètre de longueur, recourbé à angles 
droits, d'un on 1 pouces à ses extrémités, où l'on mastique 
deux peûtea lioles ou bouteilles d'ua 4iaiiièti« de i3 Jir- 
gnaa environ à la pansa dont à« aura percé le mil avec 
nnf jointe, dWeri alofa «a jpôonra k tK^r^K <k» lé- 

veav at le» 4aii< bostfOlee la tsfMâté ^mnar^Ma dl^Mif 
-on «foàtre ances ; on a«fa.aîmiiia3Qivwi léger at deaft laMH- 
ciUations seront six foi» plus lentes au moins que celles de&B%' 
veaux ordinaires dont les verres et le tuyau ont le même dia- 
mètre, et qui de plus aura l'avantage de ne verser son eau que 
tr^ diDjcilement, d« mén^e ^n^le^ écritoires.eu verre eanaa^a 
lïwbtUWiit, iSt daatla fornia«m4P4»te «Oifià iselie dfiM«ftl 
daJioAtema pmi^ On îmviMiii«fa«v wtten qn,tn y>f wiif a ii 

.pfurkmofUer sur -w^iadà ,tn»a|»eaMiif«^€aHltiinteat 
mûioa et léger^ on Tassujettira dans nna t^nMinea pff i Hiq» <» k la 
surface supérieure d'une règle en bois de cfa^ne ou de noyer, 
traver&ée par la douille conique du tuyau, règle qui |M>urra 
avoir trois pouces de largeur sur un pouce d'épaisseur. Celte 

• règle povm «arv^ 4*^nerre d'arpivMir, en appU^ua^yt ait 
milieu deaz nwrceanz de boî» carrés on demirciraMPIk #M 
a'eDcaeireroiit «ir la r^le at a^appUqiurait ciactemeiit Tiui 
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'c6n(i« fi«tn. Pir eettê Aipiai^n 'les pièces âe héti^ilyjnil 
une longueur dguble de la largeur de la règle et une certaine 
saillie au-dessus de sa surface supérieure, pourront servir à 
déterminer la position d*un point tel que le sommet d'une mon- 

^tagne^le mur d*un édifice, en le rapportant sur la droite on sur 
It gancha avec la pièce de gauche on la pièce de droite, ou en- 
tre les deux pièces écartées de nianière à former une fi 
ppinnle. Quant à la saillie de ces pièces, on pourra IJ'jéle^ér 
qniilques ponces au-dessus de la saillie d*enca8trdfeent , en 
ajustant sur chacune deux pièces de bois formant un rectangle 

- découpé d'un trou rectangulaire, afin de ne pas empêcher la 
«▼ne dn nureaiidn liquide dans les deux bouteilles, et Ton 
^pOBini natqner d'on trait le mitien sttpérieur^if^fig|||ÉÉ||s 
'«atvespeiDÉUmt ttret l^ase ou figue, millen de la r^le. Par ce 

- awy« m «Ncim ftdkmtat k levé i VAfiéM»à»^fikt 
-wdIéMktmém urto le iiiveHeméAt, et 1*fii8t<^iMient se vérifiera 

par lui-même au moyen de la coïncidence de deux pièces dont 
la ligne de jonction sera perpendiculaire à la règle. Cet inslni- 
ment pourra servir aussi facilement de support à une plan- 
chette qui a*y placera de même par un encastrement, et la règle 
du BiYim psr Wi deas Jwida parallèlee et«iÉillgiie di^tyé » » - 
: Bfia «tte lieaité de pina poor jaUmner Jet>i>bi»ii i ^^ifÊtÉtàiMlÊk' 
Mile^i. Cet inatrument e*fln p««m tia^' ^blfêiàf^^ k 
li bomaé^ en appliquât tous la snrface lkférieure de la caisse 
de la boussole, deux côtes en bois, parallèles, distans de la lar- 
geur de la règle, de manière à s'en écarter exactement dessus, 
OU un double4ood à encastrement seulement. Pour pouvoir 
emplerjrw l'é^nem à niretn af«e la bousaole, il làiadra n^eei* 
-MiraiMit constnilre le niveau en eulTre et non en ferblinc , 
Jà canase du magn^tlsne du fer; dans ce cas, on ponmit en-^ 
eore employer les e6tée rMiangnlaires de k Mte de la bous- 
sole pour lever à l'équerre d'arpenteur. Au lieu de former l'c- 
jqnerre avec des pièces de bois rectangulaires, on peut eni- 
. ployer une lame en cuivre perpendiculaire à la règle et fixée 
i mr une autre lame dont les bèrds 8*appli^Mnt'<aur les e6tés 
^pv^Allèles du niveau, ot fUi kii émamm Itiiniâiiliiifti Mfé^ 
i tUtim k eeUo do rdfMnra d^arpentenr, à iiiti tuIrtj^fiÉil 

^Itrègle. • . ' . * 

• • • • • . • 
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187. Usage de là stsatite pour Uimiimer le froUeitient dans 
les machines; par M. £. Ballet, de Boston. (Jmerîr. Journ. 
ofsdeacei XXYII. AiuuU, de VittduU, ^ if|it<|pjiir^» 

La stéatitè est pulvérisée et mêlée avec I*huile on le suif ; on 
petit la purifier par décantation dans 1 huile des matières étran- 
gères qu'elle renferme. Pourdonner une idée de l'effet que pro-' 
duît cette «ubsUncei le journal américain rapporte le fait snt- 
▼Mit. DuM une niiae de 8o»tM , ta ttéiitile fut eittployée à 
mtliÉlaacièr d& pindi de ao qatotnix qni toofne sur te l»it-* 
liloM de 5 pdhwes de dMttètve, el qm Mx 9!^ 4 taS révola- 
tiims'pM' niiivle. Le M— e ter • q«^q««feft tsarélié Mtpt m- 

maînes sans qu'il lût nticessaiic de remplacer la stcaLite; dans 
tel iaicrvalie la machine a passé au rouleau plus de i5o toimes 
de fer. ' ' 

Ce noiiTel.ttMge de Uai^atile a été d^onvert k homû* Qn . 
ptiUmà que cette aobelaiice peai être eaiplo]^ avec aTontag» . 
dana' lAote eepèœ de aaacjuiie ov «ne atifaetaaeB omImw m/i 
néeettaire poar adoaoir les frotteiaeaf ; qu'elle pevt veaiplaeer . 
lee mattèrea qne l'on eaipleie onitnairment pear graisier Ica 

roues des voiturr â ; qu'elle n'a jamais manque de donner le ré- 
sultat désiré, lorsqu'on a eii soin de chauffer un peu la ma- 
cbàae» et cntin qu'elle réussit même dans certains cas où ao*' 
calié aatie BabsCaace ac pconrait être eoqiloyéfr avec socicée. 

188. Pompe PORTATIVE a volvns; parM. Amédée Durand. {^AtmaL 

de Cindust,'^ septembre i828>p. 199. ) 

Quand cette pompe fait son service elle a pour base nn châs- 
sis triangulaire en fer forgé, ce qui lui procure 1 avantage de 
porter sur trois points. 5ar ce châssis s'élève un cylindre en 
fooCe domt la partie inférieure, forme le corps de pompe; la 
partie aapérietisè e»t tfava!rsée>paii»ii arkre coudé ânaaat cm- 
voir le piston et porté sur des coussinets inhérals a«K borda 
du «jrti^dre, A ^aquc cxtiéattlé de cet aiiirey est noailé 
«tt ^Mtent de Y mètre So cMînèifes ao fer forfé. Cette 
disposition clablit un équilibre qui contribue à la stabi- 
lité de l'appareil. Chaque volant porte une inaniveiie sur la- 
qnallaest appliquée i action des hommes ; un couvercle main- 

um pat da» ImloM limimii attappaMil^ al v«U qwe lae 



li«Bt da fûftton et le corps de ponqpe se tromrent en quelque 
tifit «nirassés par le ejlitfdre ct-dessus indiqué, eonditioli lfèi« 
impùntàÊB âmm «ne iWÉthka desiméeà opérer ati mitieii de 
trmwi grossiefs. 

Celte pompe «H aspirante et fimlaÉte à piston plein : dispo- 
sée comme elle Nient d*étre décrite^ on voit qu il suffît que les 
hommes agissent sur les manivelles ponr que l'eau aspirée {Mir 
làsdes tujfanx tml refoulée dans Tautcei un rés^nroiràaîr» 
•Brt k MPilimilté 4» jel. Aprea «T«tv elé«il k ponp» Ibii^- 
tj—aait «w se» àm volaai» ilaona realt k luMtwiUaa twiM 
foiiMHilceedeaz mteeevolans'ai re«éa< Rappelons cjoe jMM 
avons dit que cette pompe a pour base un châssis triangulaire 
en fer : ce châssis est formé par une forte barre pîovce en V; 
les deux bcancb^a que présente celte disposition sont reliées 
entre elles par une traverse en fer rond, et cette traveiieeit 
]fÊtfeÉàmMM nr {dui do chttaadaa deiÉt Toiaai. Qtt'on ae 
fipriwiB Maint aawtit oetto pompe p ott iaée par aon aonatet 
d ine— a dbeetioB pMnnHèle m pla» des'dciix Tolana et ttiulane 

à la renverser du côté où est la traverse en fer rond; il arri- 
vera un moment où tou!e la pompe sera en équilibre sur cette 
tfaYerse» et on conçoit que ce mouvement continué finira par 
laif* aarîvtr les dopx volans à terre et de eette ma nièia laa 
tiamlînaimni m mMa..ât enMito rhoanne qai a amaî raKvwné 
la poaape aasatidana aaaaiaûia la liaverat fonda ee TMva h la 
hanteor de Teslomac , le poids de Ta totalité de Fappareil sera 
suflisamment reporté sur le* roues pciur qu'uu léger effort 
opère la translaîion. 

• QA dost iaire observer que les ciiangemena de direction d«uis 
les trajets qu'exëeate cette pompe présenteraient de maraTâii 
effita ai laa deaa ramu étaieal fixéefaar l'arbre àèê loraderean 
eaiiea^ anasiane da eee roaaa csi^le laadaa lil>ra:par la étf-> 
plaasaïaal mofmfeatanédTanaahiyellafwi à cet cffM al atiaaliée . 
à une chaînette. 

Les deux avantages qu'on devait rechercher dans les poni- 
paa» savoir, celui de l'application des volans et celui d'un traos^ 
poH rendu facile en noren de laaes élevées et ssaa aoaniiia» 
aant tfop^ Mdaaa kt |K>ar-4|«e aont doitoaadiasdMré 
les U« laeaa ati ff da ^ aaia g ai ila ae l a^ l ei aa r d5ein*«aéaM»- 
aax intelligences les xaoias familiariiéea a?ee les eonbina^poaa 
ittéçaiii<j[ues. 
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' CONSTRUCTIONS. 

sop et Telford » iogëméars-dtrecteurs , et d'aprè$ l€« rapr- 

ports des commissaires de la Chambre des commuaes, et ac« 
corapagnée de plans, caries et proiils levés sur les lïeWf 
avec les iagënieurs résidant ^ par STiraiVE Flack^xî •Bcieil, 
élève de rÉcole roy. des mines de Paris. In- 4^ de 9a p. ftVfO, 
^ , un allas de 9 pl.4 pnx» i5.fr« PaKÛ » idsbft f Finrâ IMdo(. 

La description des grands travaux exécutés et qui ont pré- 
senté des difâcnltés a un intérêt particulier et offre aux ingé«>' 
^ Aieun viM kMtrueiioii précieuse, Ibndée sur Fezpéfience. Sous 
M rappôrl; ou doit savdr beaucoup de grê à Iff. 8té(ilatte Flà* 
chat de a^èlre alÈtadt^ , en pobIHuu lliteiulre du câual Ci3ldd-^ 
bieA Cube eoiifiaftrè èeihntêiil on est parréAu h y étant** 

clier les filtrattons, ce qu'il appoUe Va ménagement des eaux. 
C'est là une des plus grandes difficultés que l'art ait à vain- 
cre dans la constniciion des canaux. 

L'ouvrage de M. Fkdiat contient Un avAnt-propos et trois 
Aai^ittei. IfaTaAt-pvopoi renferme quelquei considérationft 
sur Pfauportancé de faire des canauf maritimes latéralement à- 
la GSrMde, A la Loire et à la Seine, pottr4)UTrif aux bâtimené'- 
de long cours une entrée plus facile dans ces rivières ; déjà* 
une Compagnie s'est occupée d'un canal maritime latéral à la 
S( iue. Dans de telles circonstances, l'histoire du canal Calédo- 
dien ne peut manquer d'inspirer un grand intércl. Deux au-'' 
tears français font déjà fait connaStre. 1 Le premier d'en- 
tl^0nx,M. I>uteus, » dit l'auteur; iëi M« Tladiat est dansTer-^ 
reur : le premier d*éntr*eux est M. Ch. Xhipin , qui en a don-> 
né une description très-étendue dans f ouvrage qti'H a publié 
en 1818, sous le titre de Mémoires sur la marine et les ponts^ 
et chaussées de France et (T Angleterre ^ etc., page \ et sui-' 
Tantes jusqu'à page3oi. M. Flachat ditlui-même que l'ouvra-' 
ge on M. Duteas a inséré un article traduit de l'anglais sur le 
canal Calédonien n*a paru qu'en 18 19. Il aurait pu aussi ajOu-* 
ter 9 «n ptilaât diéi édutes du canal et de lenfr porte» «n M 
coulé I ^oe Ton cnlflaffeleid«iifii»diiiilM Woyagefi éktalB' 
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aM. CoHséfuotions, * N° 180 

Gnmde-Bretagn0. MaU ttwnui-4U «es 4mtearft ii*a exposé fes 
jB^ens simples qni ont été emplo3n^s;prar T^aiéiHigeaistil im 

SftttX. 

' L« i»A«lf!atéT}otifeÀ est - dirigé dèi norA-ése sti 8tid>od<ïsr; 

daifs une grande vallée d'Kcossc, qui se développe sur un seul 
alignement de près de 1 00 kilonn'lres de long, et qui s'ouVre 
Sii nord-est, sur l'Océan Germanique, dans la baie de Beatt* 
ley^ golfe die Murray/ci an sud-ouest , sar TOcéan Allatuîqoe» 
dans 1àlMiied*Eîl , golfe de Ltniiiie; Celte vallée est ocèapée par 
4 lacs 9' dont trois, les lacs bicli> Ness et Doogfour,*sont sî<- 
fiiés sur le Tenant nord-est, et M quatrième, le lae liochfe » 
est situé sur le versant sud-ouesl. On croit qu'elle a été auire. 
fois un canal ^uvi rt d'une mer à l'autre; le fond des lacs Lo- 
chie, Qich )éi Kess est beaucoup plus bas que le uiyeau de la 
ijMir; la profooileur du lac Ness surpasjie de 128 mètres cçUt 
df s pdmts pku bas da golfe dç li^imj;. |i. Stép^e F1#K 
' ehat a suivi àx^ la descriftiou.d«& iv^aanx l'ordre adopté ^p«i{ 
.les iogémanirs an^^, qui partagent la loagnetiedii «^a^al eai» 
trois districts bien ditlincta: k diilito de l'qa^t, le Strict 
du milieu et le disii icL de l est. * • ' 

Le district de l'oucsi a 28800 mètres d'étendue. II comprend 
le lac Lochic et deu)L biefs qui ont eusemble 1^390 laètres d^ 
losfuear. Le pins. 8*^04 4e ces biefs est de ^veaii,«y«e,l4tliH^^ 
^ais il en est séparé par nue éciiise r^!g&iatnce'>^p^TOe.que tqna; 
les lacs ont des, vartatsqns dencrcan. Le bief InfiÊriei^ est élo*» 
Té de 7 24 an^^essus de la banle mer de nsorte eau, dans kt, 
baie d'Eil ; la différence de niveau est rachetée par deux éclu- 
ses. Il est plus bas que le lac Lochic de 18,29, ''^ dilférence 
de niveau est rachetée par buit écluses accolées, appelée^ 
l'Escalier de Neptune. «La beauté de ce travail, dît l'aur» 
teiir, est digne de la ^andeurdes Hciiul où il -est situé. Le Bi^^, 
Heris» montagne la pli^s tuante, des Hes Britanniques .et dpn|, 
réléxatioiL au-dess.ns de la mer est de i3S5 mètres; dfMpine^ 
ces éeinses ; et le canal Calédonien et rEscalter de Neptone no, 
paraissent pas disproportionnés auprès de cette imposante, 
montagne. « Le district de l'ouest présente un autre travail 
remarquable: c'est un déver8<3^ de fond ^appelé déversoir 
régnllitettr de Str^me, qui assure un écpi^Iemçt pcompl aipL 
«||t:^4ii^Qaiudtf|pe]qiteCoÛ9iif^ 
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Constructions, aSj 

>Le district du milieu a 17520 mètres d*éte'nd ne. Il com- 
prend le bief de Laggan, qui a 3.900 de longueur^ le lac Oich," 
et deux autres biefs qui ont ensemble 8700 mètres de lon- 
gueur. Le lac Oich a deux écluses régulatrices; àl'éiiage, il est 
de niveau avec le bief de Laggan et avec l'un des deux autres 
biefs; ce qui forme un bief de partage de 12800 mètres de 
longueur, élevé de 28 mètres au-dessus de la mer, et terminé 
par. deux écluses , dont une à l'ouest rachète une chute de 1% 
83, et l'autre à l'est une chùte de 2,43. Le bief qui 'reste à 
considérer est terminé par les 5 écluses accolées du fort Au- 
guste qui rachètent une chùte de la 20. L'alimentation d'un 
canal, au point de partage, qui est toujours l'objet d'une dé> 
pense considérable, a dû peu couler au canal Calédonien; il' 
a suffi de deux écluses de retenue sur une petite rivière qui se 
jette dans le lac Oich. Le bief de Laggan a exigé une coupure 
de.;io mètres de profondeur moyenne dans le col qui sépare 
le lac Lochie du lac Oich. •> ii ^ *wa .^^ 

1 Le district de l'est a 5 1420 mètres d*élendue. Il comprend le 
lac Nessqui a 37920 mètres de longueur, le petit lac Doug- 
four , uni au précédent par un col étroit , un bief de 8000 mè- 
tres de longueur, terminé à l'est par quatre écluses accolées, 
qni rachètent une chùte de 9,14 > enfin le bassin de Muirtown, 
l'écluse de Clachnacharry et l'écluse d'entrée dans la baie de 
Bcauley. Celte dernière a été construite dans un remblai que 
l'on employa trois ans à former dans la mer, pour lui donner 
le temps de tasser. < b i? 

V La description qui précède est accompaguée, dans l'ouvrage 
de M. Flachat, de plans et de profils, et contient beaucoup de 
détails intéressans. Avant de passer à l'aménagement des eaux, 
rappelons que la profondeur du canal Calédonien est de 5 
40, et qu'elle doit être portée à 6, ™ 10 ; que sa largeur, au 
plafond, est de i5, 24 , et de 37 à 43 mètres à la ligne d'eau; 
enfin que les écluses ont 52,™ 4^ long sur 12 ™ 19 de large. 
On aura remarqué que les chûtes ont été rachetées par des 
écluses accolées, et que les biefs ont été tenus de niveau sur 
de grandes longueurs, en sorte qu'ils ont dù être construits 
fréquemment à mi-côte , et quelquefois enlièrement en remblai. 

La grande vallée d'Écosse, où passe le canal Calédonien, est 
creusée au milieu de terrains primitifs ou du dernier âge des 

E. Tome XII, , - » * ♦ ^-^8 -v-- 
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^% ^ Cmàimotiâm. 

terrains secondaires. La formation principale est le mica^scliii- 
Xfif «MÛ» k granité , la siéoito.^ le go^u et d'autres roche« pii- 
aîtivei , «bDrdoduiéea^ à et qii*il panit, «a mtea-^kiei« (cal 
kt pbéttMkBiieè de Miperpoiîtteii y M«t irèeHdifieîlèft à snair, 
4ît l!Mit»ir )» apptratMcnt «latu plusitete loeilsMt. %m 
Tiont ecMMÎftteat à Tonest dtae itne ceiuebe de quelques mètres 
de sable fin et quelquefois argileux, sur du fdc qu'il a même 
falln souvent ^^xca^er; à l'est, ce sont des amas de gravier et 
de cailloux , dont la limite n a pas été rencoatrée. Cet diffiêrea'* 
W daaa J« natare de» alluvioni loat «atrènwiiMnt importaiM 
pmir l^ittéiMigeiBeiit de» eaw. 

. lie» bief» de ro«c»f « creit»é» féoMcMst dan» us MUe 

gras on fin , repoeaat sur de» roelies primitiTes , soaTent en- 
tamées par le canal, n'ont jamais laissé perdre l'eau. M. Fla- 
ohat juge cependant, d'après lès rapports, qu'un corroyage a 
né«e»»aire dans un endroit^ mais sur une distance si courte 
^e personne snr U s Heux n'en a con»erré la némoiM. 
t- Quant ans bief» da miliea , celui de Laggan a été ourert 
a«i9iUei^ d'alluTÎan^BMHn» graese» et d'onepluegraadr fpai»- 
»eur; Ton n*y a jamais aperçu de filtrations) le bief du fait 
Auguslc tJiaverie , a son extrémité , un amas de gravier et de 
cailloux roulés qui n'ont pu retenir l'eau. Des corroii ont été 
MBté» d'aoJLée en année , et tout le reste du bief a soutenu la 
j^easlon croissante à laquelle on le eoumettait « san» que l'an 
aU i^er^ 4a» traee» de filiratiou. 

Le bief de l'est a présenté seul plus de dilfieulté» que tou» 
le» autres; le terrain perméable , de gravier et de caillouii , s'y 
est trouvé siu plus de 4000 mètres. M. i latliaC donne textuel- 
lement la traduction des passages des rapports de M. Tellonl 
qui.sotit relatifs à l'étanchemeut des eaux. Cet ingénieur ren 
eoinjnaBde k» corrois d'argile dans les kYées ou berges du ca- 
pal qui août formées de remblais , mai» pour k Samà du cas»! 
at routa la partk daa oâtél «lui est en déblai « il panse que, dias 
ka li^x où il y a une. quantité d'eau suffisante pour entretenir 
k niveau du canal , les dépôts de cette eau augmentés ^ si ceki 
est /iécessaire j en y jetant du sable, rendent le canal étaache 
çn très-peu de temps. Mais s'il est nécessaire d'arruter /«é^e* 
jftmt une ûUratiou, et .tel était le cas dan» k voisinage du pont 
^ Bug^(> tan gVM.»^g€ d'argile doit être appliqué «ur k kod 

du cana^ )Jn autre procédé fat employé ptèi dfi wnm df Do* 
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îiancîiroy , où le ionà ei les berges du canal sont en remblais 
de gros giavitr. Des dépôts de sable avaient sulli pour arrêter 
les fîltrations tant que les eaux u avaient eu que 2,40 de ban* 
^ur. M«U il» furent iosuilaans, et les QUraiiont devinrent 
«boudantes» lorsque les eaux atteignirent la bfutenr de 3 à 4 
ipètre». La dra|;ae fut alors amenée dans cette partit du ca • 
nal I qui fut agrandie ; puis on jeta de la paille et da foin de 
manière à former nn premier lit de 6 décimètres , réduit par 
la pression à qufhjues centimètres, et l'on jeta dessus une 
couche d un mètre sable acgileux. Ce moyeu réussit cpm- 
plètement. 

. Le bassin de Muirtown perdait Teau* On y a jeté du sable 
à rëpaisseor de 6 à 9 décimètres , et on lit actnellemeiit dans 
le rapport de 1827* que ce bassin devient chaque année plus 
élanebe, et qn*il a constamment de $ à 5 40 d*eau , aYee nn^ 

innitration moindre que lorsquil u'cu supportait que i mè-* 
très. 

. To^s ces faits sont extrêmement imporlans , mais ils ue sont 
pas entièrement nouveaux. On n'a employé que du sable de 
Vanse d^ Cbantereine pour former les bâtardes nx à la mer dans 
les lr»f aux 4e Cherbourg. 

. Le chapitre troisième de ToQ^rage de M. Flachat coatienlt 
des détails ivr la dépense et la navigation du canal. Les pris 

de la main-d œuvre étaient plus élevés qu a Paris j le mètre 
courant du canal est revenu 3617 francs seulement. La naviga- 
tion ù la vapeur est sans inconvénient sur une ligue d'eau de 
plus de trente mètres de large ejtpeut s'opérer avec une vitesse 
de onaa kilomètres à Theiure. 

. M. flachat présente son ouvrage comme n*«tant pour la ploa 
grande partie .qo*ttn extrait et nn résumé des rapports de BIH. 
Jessop et Telford et des commissaires du Parlement. Ajoutons 

que cet extrait est fait avec beaucoup) de talent el de méthode, 
et qu li est précieux par des rerisiigriemens que les ingéuieurs 
^t bien voulu donner à Tauteur sur leurs travaux. A, 

igÔ. MiaiOlRE sur les mortiers HVnRAULIQUKS ET SITR LES 

MORTIERS ordinaires; par le général Treussart, inspecteur 
ingénie. In- 4^ de a36 p.^ avec pl. Paris ^ 

Cet ouvrage , éminemment utile et cutièremeiit compose de 

18. 
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^6^ ComtnteHoni^ 190 

faîts , n'est point un livre de théorie. L'auleur, charge de ira- 
Taux publics importans, a fait, pour s'éclairer et pour avoir 
line garantie de la solidité de ses constructions, une longue 
série d'expériences concernant les mortiers ^ et leurs résultats' 
intéressans ^ scmyent contrairea à la pratique Tulgatremant ad* 
' atîse , Vont déterminé k las publier. Qnoiqn'un pareil ouirage 
soit pen susceptible d'analyse, nous allons essayer d'en préseni 
ter la substance. 

Les essais de mortiers de chaux commune et de sabîe, sont 
tous demeurés mous après un an d'immersion. Exposés à i'air^ 
ils n*ont pris, au bout du même temps, qu'une très-iaible con- 
sistance, et surtout lorsque la chaux arait été mise en mortier 
sortant du fourneau. 
* ' L'auteur avait eu soin d'employer, dans ses diverses apé- 
riences, les différens procédas d'extinction et de manipulation 
rccomiiiaïults par ceuxqul^o sont occupés de cet objet. 

Il conclut de ses résultats que les mortiers communs doi- 
Tent être bannis des constructions , c'est-à-dire que la chau& 
commune ne doit jamais être employée sans pouzzolane. - - 
' Mais, avec la pouzzolane et le sable, les cbaux communes ont 
formé des composés qui ont acquis irès-proroptement une 
fort grande dureté dans tous les milieux. Ainsi le problème de 
la fabrication des mortiers est résolu pour les pays qui possè- 
dent celte substance volcanique. 

Sembîablement, les mortiers de chaux hydraulique et de sa- 
ble ont durci très -vile, soit dans l'eau soit à Tair, et ont acquis 
au bout d'un an une solidité comparable à celle de la brique. 
Ces chaux sont donc un trésor pour les pays 6& on les exploite 
naturellement; et malgré fturs inconvéniens, ce n'est point 
pour les contrées qui les possèdent, qu'il reste i chercher les 
movens de faire de bons mortiers. 

I 

Mais il arrive le plus souvent qu'on est privé, à la fois, de chaux 
hydraulique et de pouzzolane naturelles. Dans ce cas, que 
faut-il faire? Doit- on avoir recours au procédé aouvetlement 
enseigné par M. Vicat, pour modifier la chaux commune et la 
rendre hydraulique? Doit- on suivre l'ancienne méthode de fa- 
briquer des cimens pour remplacer la pouzzolane ? Notre au- 
teur reste fidèle à Tancien système, par les raisons suivantes ^ 
déduites de ses expériences : 
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ConUructîQns» a6i 

. La fabricaltoii' des chaux hydrauliques factices est fore 
coûteuse dans les pays où il n'y a point de calcaire tendre, que 

Ton puisse broyer facilement, pour le niéhuiger avec l'ar- 
gile avant la cuisson; en sorte qu'alors il faut d'abord calcinci* 
la pierre pour la réduire en poudre , et la calciner une seconde 
fois» après son mélange avec l'argile. 

2^ La cuisson des cliaui hydrauliques est très-difjficile,â cause 
de œtteportion d'argile qu'elles doivent contenir, et qui les rend 
styètes à prendre un commencement de vitrification \ les pro- 
doits en sont, par cette raison, très-variables de qualité. 

3*^ Enfin les clianx hydrauliques uiU le grand désavatilage 
de s'altérer piomiitement à l'air j il faut les employer .aussitôt 
après leur cuisson. 

Les cimens n'ont pas ces înconvcnîens. A la vérité, il ne 
faut pas agir an hasard dans leur fabrication. Les conditions 
d'où dérive leur propriété hydraulique ne doivent pas être mé- 
connues. M. le général Treussart s'est particulièrement appll- 
que à les découvrir. Ce n'est ni le feu , ni un degré de calcina* 
tion toujours élevé qui ioiu les bons ciin( ns. Leur vci fu tient 
à cerlaine proportion de Talumine cl de ]a silice coii>Utuaiit 
les argiles^ celles qui sont grasses et douces au toucher sont 
les meilleures. Quant au degré de torréfaction le plus conve* 
sable > il est variable à peu près entre celui des briques à bâ- 
tir et celui des tuiles, selon la composition des argiles. Eo'tre 
ces deux degrés, la différence est assez grande pour changer 
considérablement la qualité des cîmens. 

TJne remarque iiiipoiianie propre à l'auteur, c'est que la 
chaux que contiennent souvent les argiles inodiiic iiir ijulière- 
snent le degré de calcinatîon qu'il faut leur faire subir, pour 
leur donner ta plus grande, énergie. Il faut les cuire d'autant 
moins qn'elles en contiennent davantage. Enfin on doit les cal- 
culer daiis-des fourneaux a courans d'air, cela augmente très*> 
sensiblement la promptitude de la prise des mortiers. Telle 
est, à ce qu'il nous semble , la doctrine qui ressort de Ten- 
semble des taiu présentés dans le mémoire que nous annon- 
çons i mais c'est Touvrage lui-même qu'il faut lire pour y voir 
une foule de détails sur l'extinction des chaux » sur la compo- 
sition et la manipulation des mortiers , sur les sables» sur 
aréoe» c| apr la fabrication des cimm* U traite en outre de^ 
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àtû Constructions. 

Iiierres fàetices et contient un chapitre très-enriem sur les fon- 
dations en bélon , et sur l'extension que l'on pourrait donner 
à l'emploi de ee genre de construction. Nous regrettons que le 
défaut d'espace ne noas permette pas de rapporter ici les ré-f 
ittUais ntiibëriqnes des* nombreuses expériences anxqoeUéi 
l'auteor s'est livré et dont il a formé 4^ tableaux, dfstribuéf 
méthodiquement dans le texte. 

Tous ceux qui s'occupent de l'art de construire, qui savent 
combien l'intellip^ence de ses procédés a de conséquence pour 
rintérét.de Tclat et des particuliers, voudront coonaltre e€ 
posséder nn ouvrage uniquement composé dans des vues d'u- 
tilité et d'économie publiques. B. * 

191. Lk toisé des BATniENS, ou l'Art de se rendre coiiiplc et 
de nieltre à prix toute espèce de travaux. Ouvrage indispen- 
sable aux architectes, constructeurs et propriétaires ^ par]^. 
T. pKftvoT, architecte, expert près les tribunaux. Maçonnerie^ 
I vol. in- 18 avecfig.yprixy x fr. — Charpente, x vol., i fr. — Ser- 
rurerie, I vol.» X fr.— Couverture et Carrelage , t vol.» i fr. 
— Menuiserie » a vol. , a fr. — Marbrerie , i vol. ,* i fr. — 
Ptijïluic, Doinre, 1 vol, 1 fr. — rloinberie et Fonlaiiierie, 

1 vol., I fr. Vitrerie , Tenture des Papiers, Miroiterie et 

Tapisserie, i vol., i fr. — Terrasse, Pavage^ Vidange ^e fosses, 
Poèlerie et Fumisterie, Treillage et Grillage, x vol., i fr. Pa; 
ris y 1 828*2829 ; Audo t. 

Cet ouvrage, dont chaque partie se \en(l séparément, est dé- 
sormais le guide de tous les c()ristri;cteuts et propriétaires. Il 
contient, dans chacune de ses parties, outre Vart de toitef^ 
toutes espèces d'objets suivant les principes et les USagep^ }^ 
4éUil de tous les articles, même les plus minimes, avec 1^ 
prix couraos de chacun de ces articles. 

192. Abt du Maçon; par M. E. Mabtik. In- 18 de ia4 p., aveo 

pl.; prix, 1 fr. Paris, 1828; Audo t. 

Ce petit ouvrage donne quelques notions de géométrie; 3 

s'occupe de Tëtudedes matériaux, des fondations des bâtimens, 
de rélévation des muis, de la construction des voûtes, des 
cheminées, des iosses d'aisance, des escaliers , des croisées, 
enduits, peintures, badigeons, etc. 

193. Art de PRÉrAREE hk gbaux et L£ PLATRE €t dc fabriquer 
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Camimetéons* lafiS 
Ua kttfttts «t Itteatmiai^pfwll. t.JiAKraiilB^id'; prix, s 

Ce volrae «tft aoe«ort« de «vite à l^vra^e frécétel, et il 

traite sa matière avec beaucoup de détaUs et d'une nanière 

J^h. I. ObSBAYATIOITS sur I.B8 ROUTES, SUIVIES SB PROPOSITIOHf 

SLR LEUR AMÉLIOBATION ET SUR LEUR EIÏTRETIENJ par A. A. 

PoLONCEATT, ingénieur en chef, directeur an corps royal des 
pouls et chaussées à Versailles. Iu-4'^ de 7a p. et a pl., priVf 
3 fr. Paris» 1829 1 Carilian-Goeury. 

J05. II. Des gravdes routes et des cHEMiifs vicinaux; pro- 
cédés les plus économiques pour les construire , les amélio- 
rer et les maintenir constamment dans le meilleur état pos- 
sible; |Mr A. Berthault-Ducrbvx, ingénieur des pon^ et 
diauss^. In-^ de x48 p.; prix, a fr. 5o. PâriSf 1839; le 
liiéiBe. 

196. in. ExAMZii umtàxà nu m obb dx eévsnveTiov xf 
vpXTixir Bxs xouvxs, suiri à dUcrses époqaes emïmoe et 
ex Asg^etem, et spéetalemcxt do systéau dit à la* Mae- 
Adam. In-^^ de i6pag.; prix, 75. e. Péris, 1839; le 
même. 

197. lY. RXVSXIGVXIIXXS SUR 1.x SXRVZCX liXS VOXTS XT CHAU^- 

sils EX pRussB XT DAxs Lxs Pats-Bas , et Consîd^atîona di» 

verses sur T amélioration des chemins et des roules de France. 
In-^^ de 64 pag.; prix, i fr. 5o c. Paris, 1829 ^ le même. . 

198. y. Sur k'outxrturx xt i.'xxtrxtibx xbs routes ntr 

ROYAUME ui: France; par M. P. E. Morin , inge'nieur des 
ponts et chaussées, ln-8" de 6^ pag>> prix^ i fr. aS c. Paris, 
iBaS^leméme. ' ' 

191^. \ I. DESRûLTiiS ET DES CANAUX, ct dcs modifîcâtions à ap- 
porter dans le sjstènic de travaux qni leur est appliqué et 
dans la législation qui les régit ; par M. le Baron d'H^us^Xf, 
conseîller-d'état, préfet de la Cironde.. ln-8" de 6a pag. j 
prix, 1 fr. 5q. Bordeaux , i8a8; Lauefraiiqiie finpi|^» 

aoo. VU. Aperçu sur la solutiox dbs qiixstxoxs posixs daxs 
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!i64 Constructions, 

1 LE HKTPPOVt M M. LE BAaair PisganE, pair de France, rela- 
tif à la conitroctioDy k la réparation , à rantrelten et à ïêà- 
niniiifaliim des roatca» et aoiiiiiis à la Commisaion des ron- 

' tea et canaux, dans sa séance do 6 oct. 1828; par A. Ix 

Vaillant dk Bovi.M , ingénieur en chef. de Al P^?. ; 

prix, X £r. Besançou^ ^^^9f ><°P« d'Outheninet Chîilaudrc 
fils. ' 

Nous reviendrons sur ces divers ccrhs dans un article 
d'ensemble, où nous dous proposons d'examiner avec scia les 
questions qu'ils souié vent. 

• aoi. Note sur l'assainissemewt des salles de spectaci f, , par 

M. D'Arcet, {Annales d'hygiène jfubli^ue et de médecine lé^ 
■ galt; avril 1829, p. i5a.) 

Cette noie est un i t suraé des travaux du Conseil de salubrité 
sur les salles de spectacle. L'auteur en. a éloigne ce qui a rap- 
port à leur distribution, aux soins que l'on doit prendre en y 
. appliquant lea Um de t*acfNittiqtlie et la théorie de la lumière « 
et méoie aux moyens à employer pmir y diminuer le danger 

• de rinoendie, afin de nes'ooenper que de ce qui conoeme plus 
'directement l'hygiène. Il iraile : i** Du chauffage des salles de 

spectacle et des moyens propres à y rafraîchir l'air à volonlè* 
Pour le premier point trois procédés doivent être employé» 
concurremmeutylaTapeury les cheminées et les calorifères. Le ra> 
fraîchissement sera produit ou pardei'air froid venant des caves» 
ou même, ce qui suffira pendant la plus grande partie de Tannée, 
an moyen de l'air extérieur introduit par des ouvertures mé- 
nagées dans le plancher des loges. De la ventilation h opérer 
pour obtenir L d^iainisseinent. Cinq conditioiiis sont nécessaires, 
température de la salle à 16°, constance de celle tempéra turc pen- 
danttoulela durée du spectacle, renouvellement de Tair, ventila- 
tion sans coiirans d'air génans^ saturation d*cau à moitié de Tair 
Introduit. Les moyens et les appareils convenables pour rem- 
plir cet conditions sont décrits et rendus plus intelligibles par 
une Uthograpbie. 3* De la nécessiié de rendre complètement 
inodores les cabinets d'aisance. Pour cela il laut que Pappel éta- 
bli sur la fosse soit toujours plus fort que celui auquel se 

tir9VYC ^opnii^ ïm 4ç i« «aUet t'^uteiM: reoTpie pour ce snied 
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qui a besoin de plus grands développemenS) au mémoire qu'il 
a publié sur la deioande du Conseil général des prisons. De 
ia conduite des apfmreUs de cheu0<gge et de ventilation ; et Âe 
fmnpbi des moyens tPatsaimêsemmt déMs» 11 «oppose avoir à 
'diriger l'emploi de eea moyent dans une i^nde'salle un jour 
de représentation publique en hiver et en éfé,' et donné la 
marche qu*il suivrait dans ces deux cas. 5" Enfin, des mesures à 
prendre pour obtenir les résultats avantageux que ton peut at- 
tendre des constructions et des appareils dont il a été parlé. L'ad" 
miaisifation devrait se charger de faire ezé^ter ces mc- 
Mures. Elle y parviendrait, par exempley quand on constmirait 
^nnatatte, en nommant nno Commiasion, cliargée de veîlltr à 
ce qnetouteiles pv^antîons soient prises, poar gimntirla ' 
tArel4 et îe bieh'dtre dès speteiateurs, et ensuite en auaehant - 
à cliaqup théâtre un inspecteur spécial qui devrait s'assurer de 
cette importante partie du service à chaque représentation. 

aoa. Un mot sur les motevs d'éviter les acciuehs des débà* 
cLis. Extrait d'une lettre à. M. Dingjier. {Politec/m.journ.^ 
lév. 1829, a* p., p. 317.) 

* On ne connaît malhenrensement que trop le dommage que y» 
les débâcles causent aux ponts, aux constructions hvdî auU- ' 
qucs, aux bâtimens siliiés près des fleuves, aux marchandises, ,' 
aux propriétés et aux hommes dont elles Gompro uettcnt la vie. 

Lorsque des déhâelei enlèvent annuellement des ponts en 
lioiSf le préjadice qui en résulte n*esi digne d'aucun int^^. 
C'est la juste peine de rimpmdénce qne l'on a eae de construire 
en bois .ce qoi devait être construit avecdnier oo' avec de la 
pierre. I>epnîs des siècles le' pont en pierre du Danube est de> 
bout sans avoir subi aucune atteinte , tandis que les ponts de 
bois de Voburg, Kenheîm,Donaustauf , Slranbing, Dekenf^orf, 
sont chaque année enlevés ou du moins endommagés par les 
débâcles. Si Ton fait le calcul des frais annuels de construction 
et d*entretîen de ces ponts pendftnt cinq siècles^ on trouvent 
que ces misérables ponts en bois coûtent an pays dix Ibis plus 
que le pont en pierre de Balisbonne. Toutefois, il semble que 
l'on veuille qu'il en soit ainsi, et il faut bien que l'on se sou- 
mette aux Yob)ntés des gens ritteiuisdo folie^ parce ^ue sauf 
$6là il» d^TietidiUient iuri^Xf 
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Il est bors de doutt i^ve si Ton appliquait conveDalileiiieDt ai|S 
'AcbAclt* l'an dtt simeor, contidéré comme branche de rartillerit^ 
tt»^QniKm^x mcoii?éiiieaa(iuMir^iiilttiit diaparaâtnicBtbla^ 
|6t. MalliifimamMtima*apftwtdfég«rdspo«vi'éutBiHit«if!t 
0R tempt de fiais eû Allimagne , et ]*•■ n* veal pas qoa la 
pays proûle des nombreux moyen* de destruction que présente 
l'honorable profession des armes dans quelques pnys ; on in- 
culque aux enfaiis des sentimeni de haine et de mépris eooMnp 
hk cïêMùd-hmBmeila plua ixAt^ééf cette classe qui sedévova 
Wurifciitinciift à te aort ]wiir le aalot de L'état, Ge y Ate 
loateiafloeiue tmm qûUlafetaf et c^nPeat i|ii*al«vf f«e kt viwl 
iuuu|aab U eAt été beo de Maédiar plvté* aest pamaneM 
comble» que Ton invoque quelquefois leur secours. 

Les choses étant dans cet état, et un changement ne devant 
probablement pas se faire bientôt, je proposerai un moyen 
do9| on poi»m ae servir ntilameut pour dimiaiiec ile graudaa 
masses de glace . détoarDer lea débâcles des ponts et dea 
éclasés et enfin , pour oayrir i^n passage afin d'âoigner las 
glaçons de pareils endroits. Ce moyen est extrémemeptaim|ile. 
Cest une chaudière d*où l'on dirige la vapeur sur la glace à 
travers un tube. Si l'on transporte la chaudière placée sur un 
fourneau mobile , à l'endroit où son action est nécessaire , on 
entamera la glace avec beaucoup plus de force et de prompti- 
todey qu*ea ai.strrant des baelia» al des eognées auxquelles 
« simTent ncom* Que l'on espoae cet gtoçona à JZmMmi des 
tttyMMt d'ane macl}i>en vapenr» el Von se conveintffa Hwiéit 
dvdei^ de fofee qu'elle dépbie. Une^ehandièpe deiwf «n^eiit 
de dégel très-fort. Il affaiblit les glaçons qu'il ne parvient 
poini à dissoudre, et par cela seul on a souvent beaucoup ga- 
gné. Nonobstant unTrailé tres-etendu qu'on jésuite a écrit sur 
.U ghice (MaiFftn, traité de la glace ), nous n*ett eponaissoiis eor 
core que trè<-iinp>rf»i>^ept 1» imam, etmniaftQIftmesreder 
nMm dea sotîQBt ifm nooâ p««iéd»9a anr m «iiift a>i «^otiNil 

Malheureusement eHes sont très- bornées: les physiciens tnr 

glais, français et italiens, en qui réside le véritable esprit d'cxr 
périnientâtion, sont, poni ain?idire,bors de l'atteinte delà gl^cQ. 
C'est pourqi4oi ils no^s oui enseigné i'ar( de faire ^e la glacf 
en étéy mais non à dissoudre celle JvA H hmâ ft» aqpiir ii^ V^t 
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W. Mute fton* 9^o|«pf p^i ^hNiq piif lifiMii 9Klm¥>4 » pn^ . 
in4ii qw» l'on'. poyiTaîi dtMOndtp proMqilmfiil If «▼«ç 

âe l'aold» tiilIbriqQe et M 1« dïam: caiijitîqiie , t% cela , pam 
que la glace n*est que de Teau solidifiée » et que Vacide sulfu- 
rique et la chaux caustique combinés avec Teaa développent 
une grande quantité de calorique. Malheureusement l'acide 
aoUuriqtté ordmaire e^.df .^Pr4lmHP diinimie, ainsi qujç (9 
profiTent les expéricsno^s fcprafeiif^v l^fiaff?» li| fempératm 
de l'air qui en^ironiift h fji^ silT Ul|i|fUa «m ntfpaiié fiiU» 
substance» de-|*xa^ B.. R*^ el |a $h^ii« t»Sitj||«t H» 
12^ R. à 1*^ Réaumur. Aii)>i ni Facide sulfurique ni la efaawic 
caustique ne peuvent être employés a faii e fondre la glaco, etTeaH 
â Télàt de glace, est, à l'égard de ces réactifs, tout-à-fait diffé 
rente de ce qu'elle est à l'e'tat fluide. Il paraît que nous en sa- 
vons encore trop peu sur la glace, sur ses diyers étals et sur les 
nombreuses différences qu'ils -peuvent présenter. Il paraft 
4n*ii ceste encore bcaitconp d'expériences à faire snr fai glac»<^ 
M fbmMioià et ses qualités ^ éiffi^iens degrés ém k Ceapéra- 
tntt, enân» snr seftinbîHté. Cé B« * 

9fi3; JToTES sua t.'svTRXTXBif pES npvTKSf par M. Faiis^in, 

( JoÊnrnqi du génie cittii^ tlo^i 9^ Ky.,nial 19^9) p. 462. ) 

« Monennvs boraeions à puésenter de ee teavaii ntiie les ei^ 
trrits sntrane qni le Imnft >nfiieuimii appréaiaf. • 

Xa mtMqtte êm e*nlce re|relcs de FeaoMipnMiée en aie4« 
par H. le «Kreetenr général , lait aeonaitee ee qnMl an ente 

pour entretenir les parties de rentes qu'on peut regarder 
comnne étant à l'état d'entretien, et ce qu'il faudrait dépenser 
pour réparer les parties dégradées, pour terminer ceiles qui 
sont en lacune et pour ouvrir les portious de routes qui ne sont 
mwn (pi^en projet. Ellettontresnrtimiftcembien il astintéres»- 
«aatdnpeneveîr k plus penwpleminf pes|iUe «nsiMis dkk 
v«sien*aden et de l'eohèrenieiik dbans «eimnifitînne p fmm- 
^ne, tudépendamnient de tons ks «rantages que preenfe nnp 
viabilité facile et commode , k maintien de celte vialndté dsr 
i^iendm moins dispendieux. 

U résulte des tabUauiL dre^és d'après ks documens f e nm is 
par tous les* ingénkitrs» . t 

i9 Qnepenil ke roniee fO|eks ek s séa s il n'f e pins à««« 
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Hrrir qîi'iûl développement de t,458,3t6 nètree (S64 lienet 
environ), et pont ouvrir ee déreloppement tl faiidr«ii dépen- 
ser ^jSySÎOyoSSfr. » 

9,® Que la longueur des pai lics <ic 
ronfes à réparer est de t ^(34^,36/4 mè- 
tres ( SyâÔ7 lieues ), et que la dépense 

i 1 es concerne eat évaluée à 66,8o8»33a n 

S° <^ae la longent des parties 4o 
. routes à terminer eit de 3,439,287 mè- 
tres ( 859. lieues ), et que la dépense 
qu'elles sont dans le cas d'exiger est 
de.... 44,276,530 » 

Total.. ....... t"*>7,'^i ^j,r)07 ^) 

Comme depuis 1824 les dégradations 
ont dû augmenter^Ton peut aujourd'hui 
porter la dépense totale à. . . • 1 40^000,000 • 



' Cette somme n*cst pas hors de proportion avee les avanta^ 
que l'on obtiendrait par Texécution de travaux aussi impor- 
tans. 

La partie de ^administration publique relative aux commu- 
nications à établir est mise au premier rang dans Véconomie 
•politique ; cette science a fait assea de progrès pour que 1 on 
ne recule plus devant une entreprise -qui exigerait des fonds 
,OonaidéraUes, pourvu que les produits soient en rapport avec 
la dépense. Il est bien reconnu que les sommes employées à 
établir des communications de province à province^ de ville & 
Tille, de village à village, seraient d'un très-grand produit 
pour rélai , pour les villes, pour les villages et pour touie la 
population; les propriétés augmenteraient toutes de valeur , 
Tindustrie et les produits; slntrodotraient facilement jusques 
jdans lès bameaÙK; le comnwrce mulliplietait les échanges et 
tnmverait de grandes tonomies dans ses thinsports devenus 
plns>prompts, plua faciles et plus s4rs; l'agriculture trouverait 
des débouches faciles pour ses produits ; la civilisation, les 
/ sciences elles arts feraient des progrès plus rapides; la ron- 

sommation serait diminuée, car U faudrait moins de chevaux, 
moins de voitures, moins d'équipages; enfin la prospérité gé* 
némles'acorottiait de tonsks prodnits créés pur la teoiiité des 
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' llyft tMtemojfiépnactpMupaiir olitclrf* Wê IoimU iiéoM- 
laires i cette grande entreprise : faire un en^MTonl; a* di*£- 
MT le tftTatt en plotieurs annéet, en portant ebaque année nne 

somme au budget, spécialement destinée à celte opération; 
3® établir des images et en Inire la concession à des Compa- 
gnies chargées d'exécuter les travaux. Nous allons e.xaininer . 
cfaacnn de cet BM^eos. i*^ Faire nn eppmnt cleetmé à rétablie 
tnntes les conunnntcatlonsd'nn rojanme» et dont les produits^ 
ponr Vétal senlenNot, nupeeeeinieiit de b^aneonp lea ekaigea. 
dont il le grèreraît, rénniratt santdonte Tunaniaitté des snf-*- 
frages. %^ Allouer chaque année une soniipe spécialement des- 
tioéeàla réparation fies routes. 

Il importe de ne pas distiibuer les dépenses sur un trop 
grand'ttbinbre d'anfiéeé ; en pareille matière^ naé écoaiomîe de 
tenipe est lonjoiira nne éeoM»îe d'argent. 

On ponm^t sana inf^Ténient ciécnter cee traTani: en dix 
années, en commençant par les communications les plus im- 
portantes; l'on allouerait donc ciiaque aun<-e une somme de 
i4iOO(>,000 fr. Si l'état de nos finances continuait à être aussi 
prospère y celte opération pourrait sans doute s'exécuter san& 
grèver davantage les ootttriJmeblek 
. £taMir des pëagea et en faire la ccncesaion. > 

Ponrqnoi ne rétabliniît*on pas lea cominnnieatîona par terN 
comme on établit celles par ean on i Irarers les rivières ? Le 
système des concessions est aussi applicable à la reconstruc- 
tion des roules qu'à tous les autres travaux; ainsi, par exemple, 
il faudrait établir un péage bien modi<|ue sur la route de Paris 
nu Hâvre et le concéder pendant peu d'années pour couvrir la^ 
dépense qui serait an plus de 1,700,000 fr., d'après la statistlqne. 
Le mode de péage, serait établi en raison du dommage cansé à> 
la ronfe. A l'expiration de la eoneeasion, le gonvernemeat aurait^ 
une route en bon état, dont l'entretienne Inieoûterait plus que 
976,000 fr. , tandis qu il faudrait maintenant y dépenser an- 
nueilement 4^^2,000 fr., pour y maintenir la viabilité. Le droit 
per^ ne donnerait sans donte lieu a aucune réclamation, lors-r 
^Vm ^roevralt les avantagea qn'ii produirait. 
;n|Se mode de rétablissement des grandes lontea ponmît s*ap- 
pliqnw éo»êomiiiiaBtcatîons lee pfais imporlantesy et le gon-* 
vernement â€ cbargeriiit ensuite de réparer les autres avec d'am-. 
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«m fiai ai Éiéiillé 4te iot «WHMMft Im iMw<M»liil flu 

' - Aprè» tT#ir ééipmrt TiwfMM ét rétablii' les commnBÎet- 
lions en France, il étâit nécessaire de faire apcrccYoir la pM- 
»îbilité dVxécuter un projet qai ajouterait beaucoup à l'iliiil» 
tration du sègna de Ghari^ X. Hùu% avoua aiakiteoaot 
fÊiâ fM M Tim féiiéral sait âMDltapU^pma^v* 1« 1^1 aft> 
wmuÊmmMk rk «damité d'â«g«Mattff laa fn»ib «liti<i 
laa tarvlpai puitot â inaonaé aalawialiaaat ki rlîiMii 
înâtgcfiief trovfvraét d' aè c ml u t é s resleuroes clans la noa^ 
Telle uctivité que pretidroat les travaux da nos fraodff 
routes. • . 

Métumé et Conclusions. 

' IjBê nmM étamt ka « — in nin i fl U i iM i a kajpim mtmdteii k» 
ploa nandles, les plut arfeafeMim al las plna feaika à 4laWiw 
il ooavient d'ciftplogrtr bHia Iça'Myaos possifakapMHr kaflift^ 
Ire eo bon état* 

La méthode de M. Blàc-Adam, appliquée avec succès aux 
routes d'Angleterre > ne pouvait être admise an France aaas 

En coapanint les règlea iadiqWiia )m M. Mte^JkdnlR ma 
celles prescritaa ém Faaaca^ l'oa iwMnall qa*«B« atttk liée 
ftÊÊÊt ttcata, t*afliplm de ptenaa etas^ca étmn mém^ pmÔB mt 
faute l'épaisseur de la chaussée. 

LeI txpériences faites pour reconnaître si l'on pouvait ap- 
pli<|iier avec avantage la méthode de M. Mac-Adam à la coih- 
itfncttf», la réparation , on à raniretten des rootca dalM la 4é« 
yaneme&t da k M«i-<IaféM»a^ ont déaaontié : 

1* Qd'aHa Mt inadimasfl>k po«lF ka aontea netma M kl 
grotaea répantiona^ daa e h a o at rfaa an aaîlloutky pMfBe que Isa 
fiatitea alnal eonatrvitas saraknt ioupratkaWas pone un raui^gâ 
qaelconi]Oc, à cause de la mobilité des matéiiaux. 
' ft** Que celte méthode pouvait, s ajipliquer avec a?aa4age à 
làféparatîon et à rentretieu des roulas, ainsi ï^u'oo Tnaniiflll» 
ti^né'depttk loiif^asipa an Franae» 

An moyen deadooMuana fiMfoia par ces «xpériancatt a 
pn drâasaa daa dcms dent k comparaisdtt lait tmt 
le prix dés routes neuves axécnliea sniTanl k méthode de M ^ 
Mae-Adam serait aensibiaueai le BBém.e que celui dea routes 
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conitruites d'après la méthode suivie en France, et qu'il en 
«oÀUnrit autant pour réparer une ancienne chaussée sur i 
éakrfeMV ^ah, iéS^n^t, que pont la tépÊtti^ tt valdMwgcr 
•tfr to de latgt«r iam la déIsMtr.' 
' Qoalqatt •baarvatioBi m VortfietM te tootat mk général^ 
ikTMiatèBt la «omplément ittlntvl daa résultats préfamét; 

■ La comparaison des routes d'Angleterre sivec celles de France 
démontre évidemment que les causes qui rendent celles d An- 
gleterre supérieures à celles de France sont inliérenteâ à la le^ 
oaliié tt Aia idgpriaflaa jdu pa^rif i|iia sâlai routes de France ne 
wmjÊà M^iil^^aafoirl^litatt d'aa^Mr la aèla ott la fté- 
y0fmàm^1hÊimMtité^^ doit m aoutialra M m- 

^cirtHiUè l Ol I ttl H^^M Wll j n i t âttiai pè(tt de liKi^ttt $i im> 
milieu de circonstances foutes dilAiTorables. 

Pour jusfilifir entièrement cette aiserlfon, il cohTenait d'exâ- 
mioer les principales causes des dégradations des routes en 
Frapce, et les moyens à employer pour réparer ces dëgrada«> 
li&ià, k/Êflim^ jiU m àWi î Aw» ka-^a eiauéés de k ftanièva snK 
▼aii»^»' r ' ' ' ' 

-■ i*^'i«iMdîÉfié^arattdt illéttéa 
térititx; 4^ laa eafitmudenf S^k Mimillaileédèt àgvrist <^ 
formes et dimensions des routes ; 7® les platitationt* ; 8° l'in- 
fluence auiiosphértque; 9^ le choix des entrepreneurs^ 10^ la 
r-épression des délits. 

1° Modicité des fonds, Oaa déflsontré la néceMiié d 'allouai* 
d'aiiord des fonds iafitattapovr eattieitre Ici routas dé FMiioé 
à Pétatd^ timpla entretien, atODsalta ceus néeessalras pont lei 
ottirelanir. 

• âoulage, Ona ^itpoaé i|ti*aii Praoee les toHures «ont st 

lourdes que les matériaux sont réduits en poussière, ce qui dé- 
grade et souvent ine[nc détruit les chaussées; que le mp\!!piir 
naoyen d'obvier à Tinconvénient de l'excès de chargement serait 
de diviser la charge , soit en aoginentaiit k nombre des Toitn-' 
«ai , an dimiotianc k eliar|;aiiieM, aoilan rempkçaiit les chat^ 
rettes à a rooes par des voitofes à 4 on € roues enin, qne le 
Système de roulage établi en Ftance était sasceplible de plu- 
sieurs modificatioM disilS Tlntérét des fOOtei, màls qu'il serait 
difficile el peut-être intempestif de changer les moyens actuels 
de transport par terra avant d'avoir perfectionué la navigation 
iattrieore. 
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3® Mnti'i iaitx. Il faut clioisir les plus durs et les plus ncls; 
le caillou de ramassage est celui que l'on doit préférer dans 
1« départemeiit de la Seine-Iafétieure ; le prix du .oassage n'est 
pas proportionnel à la gmtenr dOiCaiUou, mais an nombre de 
coups de massa ntostoires ponr le rédnira à la dineaiion Ton* 
lue; la grosseur dn caillott doit être proporlionBée à la pr«8«. 
sioii ([u'il doit supporter; elle pourrait varier, pour cha- 
que route, de 4 ^ 8 centimètres dccoié, ex se vérifier au moyen 
d'anneaux de . 6 et lo ceniimètres de diamètre. Les apprOTi<« 
sionnemens doiventétre placés de manière à proportionner leur 
quantité à VéVkX de l« roole; remploi dn caillou dost être fait 
de préfiêftnee par un' têmps. humide; i'oni doit évtlter l«a rè» 
ehargemeus sur de grandes longneurs; il faut tmtvt k' route an 
%if, arracher et casser les gros cailloux avant Temploi; enHa 
l'on ne doit pas s'étonner de voir souvent du caillou sans em- 
ploi vift-à-vis des mauvais pas, l'ordre du service et la crainte 
dea abus motivent ce désordre apparent. 
. 4^ Cmftmnitrs. Le, trayail de» cantQnùiers oonaîête à lBtr« 
généralement tout ce que le bien de la route exige; les caskr 
tonniers doivent être pris parnii'des ouvriera d^Jà exercés aux 
Il a\ aux des routes, ni trop vieux ni trop jeunes. Le moyen de 
reconnaître s'ils remplissent leurs obligations est de leur tlou- 
ner des tâches pariieiles ou d'additionner les travaux de Tan- 
née; en se rendant compte de ce que peut f aire un can(onniec 
dans une année, Ton ifeeonnait que chacun 4'enx a trop de Ion* 
gueuc de roule i entretenir; le maximum aérait a^ooo mètrca. 
dans Tétat actuel dea. route», et 3ooo si elles étaient miaea à. 
l'éial de simple entretien; le mode d>nlretien par cantonnier», 
est reconnu le meilleur et adopLc gcnéralemeiit, maiâ il faut les 
surveiller avec beaucoup de soin. 

5^ Surv&illance des tigens. Les conducteurs ne sont pas aases 
payés ponr faire dea tournée» aussi fréquente» qu'il serait né- 
ce»Baire, il faudrait aiigmenter lepr» éraolumen», et changer 
le» frai» iixc» de» ingénieur» en fraia variaUes proportionnéa 
aux longueurs des roule» confiée» à leurs soins. 

i Qf ifies ci dimensions des l'ouïes. Le piolll en long doit 
varier suivant le climat et la configuration du terrain, l'on 
doit éviter les parties de niveau et les pentes trop rapides* 

Fresque toutct toi cbawvte iQOt tiop baBibéei i^o""; 04 c«pae 
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nètr«. «uffi^eat pour la pente du profil en travers lorsque les 

routes sont en bon état; les chaussées pavées devraient être peu 
bombées, il faudrait ([ue les accolemens fussent rechargés en 
caiHoulis; les cassis titvraient ])icsenfpr des pentes transversa- 
les très..iioaçes, être perpendiculaires à Taxe de la roule ou 
f^irefiia moins un angle de avec cet axe; la largeur des 
mteSi devrait être limitée 9 les abords des grandes villes de- 
^vraîenl se^reGoanaitre à Taugmentation de largeur des routes; 
les fossés devraient éire entretenus avec soin , mais sur o"^, 56 
centimèlres de profondeur seulement; 1rs parties de roules es- 
rar[iées devraient être garnies de banquettes partout où elles 
peuvent présenter quelque danger. 

7^ Les plantations. Les routes ne devraient être plantées que 
par nécessité ou pour embellir les abords des grandes villes ; 
les Haies devraient être basses et en dehors des fossés ; l*éla- 
gage des haies devrait avoir lieu tous les ans et celui des arbres 
tous les 2 ou 3 ans. *' 

»S'* L'influence atmosphérique. Les dégradations |)rotliiiies 
par les phiies ou les gelées devraient être prises en considéra- 
tion pour la distribution des fonds» 

. 9^ Choix des entrepreneurs. Les entrepreneurs pour Fentr^ 
tien des roules sont admis .trop facilement; il serait nécessaire 
de généraliser les conditions imposées aux entrepreneurs par 

les devis du département de la Setne-Inférieure. 

10" fîéi)r< ssioii des délits. On devrait exempter les conduc- 
teurs assermentés de la formalité d'affirmer leurs procès-ver- 
banx.par devant Taulorité locale, et juger, suivant toute la 
rigueur des lois^ ies délits relatifs à la grande voitié. . ■ . ^ 
, On évalue à i4o«obo»ooo de francs la somme nécessaire pour 
remettre toutes les routes de Fri^nce k l'état de simple entre- 
tien. L'économie politique met en évidence tous les avantages 
qui résulteraient de ce nouvel état de choses; la prospérité g»^ 
néiale s'accroUrait de tous les produits créés par la facilite des 
communications. 

On peut parvenir à ce résultat important. 1^ en faisant un 
emprunt qui obtiendrait sans doute runanimité des suffrages, 
poiaqiie ses prpduîts^ pour i'État seulement, snrpasseratent de 
beaucoup les charges dont il grèverait. - < • 

£n allouant, ch^ue année une somme spécialement des- 

E. ÏOME m 1,9 
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tinée à la réparation des routes, ce qui permettrait d exécuter 
les travaux en dix années, si l'état de nos finance» étaiitonîonrs 
-aussi prospère. 

3^ En établissant des péages dont on accorderait la conces- 
sion & des Compagnies chargées de la confection dd trâvaoT. 
Ce mode d'exécution déjà employé pour les canaux, ponts, etc., 
pourrait s'aj)pli(juer avec avantage au rétablissement des 
grandes communications, et le Gouvernement se clcuirgerait 
^suite de réparer les autres routes. 

Nous terminions ce mémoire lorsque les paroles-émanées do 
trAne nous ont fait concevoir l'espoir de voir ezéiiater un^our 
ce grand projet» qui serait nn des beanz monomens da règne 
de Charles X. 

ao4' Csuuir na vam de St.-Étxsnhe a Ltoh. {Buliet, imUistr,; 

févr. 1829, p. 47*) 

Uassemblée générale des actionnaires de la Compagnie qui 
a entrepris la construction de ce chemin , a en lien à Paria le 
20 décembre 1828. Il résulte du rapport de la Commission 
chargée de visiter les travaux et de rendre compte de la aitoa- 

tîon jsfônérale de l'entreprise, qne dans la première division de 
l.^oii a Ciis(;i\^, (jiii a une longueur de 18,600 mètres, les ler- 
Tassemens sont fails au tiers, et les raîix en fer posés provisoi- 
rement dans la même proportion. 

Pour la %^ division, qui s'étend de RiTC-de-Gier àGirors, les 
terras6emens sont exécutés dans une étendue de 9190 mètres. 
Les percement' s'élèveront à r85o mètres, dont 6S0 sont adto^ 
vés.Ces percemens sont au nombre de 8. Le pins considéralite,e»- 
lui de Bivc-de^Gîer, a 900 mètres de longueur, dont 7.<)6 mètres 
sont déjà exécutés. Les plus courts de ces percemens présente- 
ront deux voies et auront une largeur de 5 mètres; les autres 
sont réduits à 3 mètres de largeur et n'auront qu'une Toie. On 
soutient, an moyen de voûtes en maçonnerie , les rochers qui 
n'ont pas assez de solidité ou qui se décomposent par l'action 
deTaîr. 

Les ouvrages d*iart consistant en aqueducs, poitts et murs-de 

soutènement le longdeCier, sont aux sept huitièmes faits. 

Aux deux extrémités de cette division «^ont des points de 
chargement , Tua à Givors avec un embarcadère projeté sur le 
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Rh6iie, Pautre à Riye-de-Cier, au point où Le oheuin de for- 
coupe- la route de Lyoa a St.-Lûenne. 

La troisième division, de Rive-de-<iier à Sl.-Élienne , com- 
prendra^ sur une longueur totale de 21,1 5o raèlres, deux per- 
cemens; Tua de i55 mèlres derrière St. -Julien, Tautre de i5oo< 
pour passer soqs le eol de Terre-Noire. Ge dernier per- 
eeneot est exéenté sur tôo mètres de longoenr : il n*offHr» 
qu'une seule Toie; presque partout, il est voûté en maçonnerie 
pour soutenir le rocher. On remplacera ▼raîsemblableraent , 
par un percement, une forte tranchée projetée eu lace de St.- 
Chamond. 

Les terrassemens sont laits dans une longueur de 5470 mè- 
tres : un cinquième seulement des travaux d'art sont exëcntés. 

Il est eipliqué qu6 le ehemiu de fer arrive à la porte de 
St.-Étîenne, par une li^e droite et presque parallèle h la route 
royale, à partir dn pont de TAne, en traversant la cour entou- 
rée de magasins, achetée de M. iSeyron. Une branche du che- , 
min sera dérivée à droite, et ira gagner le chemin de fer de 
Sl.-Étienne à la Loire, dont l'on a déjà traverse deux branches. 
Cette nouvelle branche est très-utile pour faire arriver à l'en- 
trepôt de la Montât, point le plus rapproché de la ville de St.- 
^ £tienney les sables, cailloux et pierres «aleaires qni remontent 
de la Loire; c*est hu m^ettant ces matériaux à la portée des 
consommateurs et en diminuant les frais de transport par le 
servicedo èfaemin de fer, que la consommation en augmentera. 
Jusqu a présent elle a été médiocre, parce que les enlrepôlsde 
la Cotupagnie du chemin d'Amirczieux sont trop éloignés de 
la ville. 

X>*après un aperçu, les dépenses faites on à faire jusqu'à l'en* 
lier parachèvement du chemiiif s'élevevout à 9,960,671 f. 66 c. 
Lesaebats de temn y %urent pow t3A)»5S& f>^ 55 c. 

Les gérans espèrent pouvoir mettre eu exploitation la partie 
dsobemin entre Givors et laGrand'Ooix (6000 mètressu-delà 
de Rive-de-Gier), dans les premiers mois de i83o. Il en résul- 
terait pour le commerce une écotioinie de plus de i fr. par 
tonne. La totalité du chemin de fer pourra, être livrée au com- 
merce à la fin de i83i. Pour donner aux travaux toute la cé- 
lémé possible , le eonseil d'adoMuistnUiou a proposé , et Vas- 
MnUée gttuéraie a «dopté la fatuité d'mitkHpf r les versemens- 
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du montant des action». Cette mesure contribuera à hâter l'é- 
poque où le commerce , et particnlîèreTnent lés élabiissemem 
métflllnrgiquesi jouiront de Téconomie importante qui doit ré> 
suUer de la nouvelle voie. 

aoS. PaaracTioffiiEMENs dams la jcoKmucTicN bss CHJjaia na 
FBirATaE. Patente à J. Whitiho. ( Lond, jotim. of artt; mai 
i8aS, p. 99.) 

La (ig. 6, pl. Vil, donnera une idée de ce perfectionnement : 
fig, 7, coupe verti<!ale da diAssis prise à la rencontre des barres : 
a bâtis du cbâssis; h, a rainures par où les poids du ch&ssia 
peuvent monter et descendre ; <r, c, c, filets attachés an châssis; 

</, d, rainures des filetsV c e, dans lesquelles le cordean du 
châssis doit glisser. Les coidc;iux passent sur des poulies 
iîiLées dans ie châssis vers le soiumet ; sliles du rlî.^ssisjy 
viroles métalliques avec des orifices où passe le cordeau. 

Fig. T^gfg, traverses du châssis; ^ pièces de fer courbées à 
angle droit pour mtfintenir ensemble les barres de rencontre et 
eidurerair. ' V Cli?ieM 

1 

_ ■ - . -, • ■• •■: -1. ;j '• '> ^yârrÎAdl 'y-y 

200. ATBLiBanB coHSTaucnON D ovvaAOBs EN TUBBS na vaa castix 

vm MM. Gakdillot frères et Rot. [Annal, defimfust,; avril 

1829, p. 397.) 

On sait depuis long-temps qoe les lobes de fer creux pré- 
sentent une bien plus grande résistance que les tubes pleins du 
même poids; mais ce fait important n*avait point encore re^ 
dans les arts les nombreuses applications dont il est Suscepti- 
ble. MM. Gandillot et Roy viennent d'établir à Paris un atelier 
dans lequel on applique les tubes de fer creux aux prltn i|>aux 
ouvrages de serrurerie , qui jusqu'ici ont été exécutes en fer 
massif : tels sont les grilles de jardins» les garde-foux et balus- 
trades pour les ponts , quais y terrasses» les balcons, les grilles 
de comptoir, les^mnpes d'escaliers , les croix de tontes dimen» 
sions» elc. 

Leur 'prospectus donne les prix comparés de 100 pieds de 
tube et de joo pieds de fer u]a;ii>ii de même diamètre^ ainsi que 
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le» prix de différais ajmteveni. Il résulte de cette comparai- 
ton que le» ottnvget'en tubes creux ne ooàteraient qu'un tien 
de ce qu'ils coûteraient en fer massif/ ' ' 

Ces fabrtcans augmentent la résèiténce des tubes en les rem^^ 
plissant de mastic. ' » 

Ce iiouv( au genre d'iiiduslrie paraît susceptible de recevoir 
les plus i?;rari(]s développemens, non seuleinent ])Oiir les objets 
OÙ Ton emploie ordinairement le ier , mais pour beaucoup 
d'autres où l'on se sert dti bois» et prin<iipàlement pour les 
cbarpentès. On pourra mêmey avec des .tubes^reiix concentri- 
ques^ obtenir sons le même volume dts' tësistancés beaiicou^ 
pins grandes que celles que Ton obtient'àvee le fer massif. ' 

Nous ne fiiisons qu'indiquer cette nouveHe industrie, parce 
que MM. Gandillot et Woy ayant adressé un mémoire à la So- 
ciété d'encouragement , Je comité auquel l'examen en sera ren- 
voyé^ jugera probablement qu'il est nécessaire de faire des 
eipériences nombreuses snr la résistance comparée des tiges 
de 1er pleines et creuses^ et ces expériences seront beaucoup 
plus concluantes que tous les raisonnemens que ]*on pduifait 
laire àcesujet. Notts ferons connaître le rapport en question , 
aussitôt qu'il aura été fidt et approuvé. 

ao7.AirKKXz A LA MAHUFACTcma aoTALanapoECELAïKa de Sèvres. 

Une circulaire du préfet de la Côte-d'Or aux maires , du ft6 

mai, insérée dans le recueil dt'saclesadmiiii5Ualifs,u° 1 8, porte 
ce qui suit : « Le Roi, sur la proposition de M. le vicomte de 
Larochefoucauld, a voulu donner à sa manufacture de porce- 
laine un nouveau deg|ré d'éclat et d'utilité pour les arts chimi- 
ques et pour les arts du dessin. £n conséquence y S. M. y a 
ajouté 1^ un atelier de peinture, sur Verre; a^ une école' de 
peinture en couleurs vitrifiables. J'ai donc l'honneur de vous 
informer , Messieurs, que la manufacture royale de Sèvres est 
en mesure d'exécuter avec toute la perfection et la solidité • 
qu'on est en droit d'en attendre, et sous les conditions les plus 
favorables, les vitraux, peints que vous pourriez désirer pour 
les églises de vos communes. » (/our/i, des artistes; jmn 1829 , 
p. 370*} 

Société d'économie domestiqoe kt indus trifxlb. (Z^e il/a- 
niteur de l Uulu^tr.; Xom. IV, n** i, p. 4.) 
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Jusqu a ces derniers temps l*éconoiiiie domestique avait été 
classée dans les déf^iidftnces de l'économie rurale; mais elle a 
fini par prendre une telle extension qu'eUa iMrroe actuellement 
à «UeMÉile oee icience vMabk^ et nut^ impoMate pour être 
cultivée d*one manière spéciale y et pour être tonteiiiie et en- 
comegée par ^ne aiaociation d'homineft dîalinf^Két par lear 
cèle et par leurs lomières. 

Cette science intéresse dirccLeinenl chaque individu, puis- 
qu'elle s'occupe de tout ce qui concerne la nourriture, le loge- 
ment, l'éclairage, le chautlage, le vêtement, la sauté, la s.ilu- 
briié^ les soins à donner aux enfans, Torcke à établir dans les 
dépenacs, ainsi ^e d'une firale de iiesoîhM et de joussanctts 
deveniM |MM|ne iadispaniBblek dans TéUt «atnel de notre ci- 
vilisation. 

£tle noos apprend à préparer, à disposer, à employer et è 
emiserver divers produits delà nature ou de l'art, et à applih 
quer avec discernement les inventions, les procédés et les mé- 
thodes susceptibles dte contribuer à l'économie, à Taisance, au 
bien-être des ménages , et par ooaséqueat au perâwttQABcmelit 
deTéconomie tndttstneUe et domcsltqtte. 

C*est pour répondre a ces besoins ipie, par les sèii|s delf M. 
Bounatf Cagmardde la Tour, D'Arcet^ UelesstH^ Derùtnt,du 
Chateiet, Laharraque , Lasteyrie, Motard, Parent, Pâtissier 
Pelletier , Prévost , Thcnard cl Tcrnaux , il vient de se former, 
avec l'autorisation du gouvernement, une Société ^Économie 
domestique et industrielle. Elle a ouvert ses travaux le 22 dé- 
cembre 1828, rue Taranne, n*^ 12, sons la présidence de 
M. Lasteyrie, et elle a consthaé ses comités. Plnsienrs 
questions de hante utilité Ini ont dëjA été soumises, car â peine 
les réglemens furent-ih approurés, et à pehie M. lasteyrie eut- 
Sl développé le plan des travaux de ta Soci^é, et M. OéoUmS" 
Desnos cut-il fait sentir Tinfliience de l'économie domestique 
sur la civilisation, qucM. l ilicrmé ^ présenté des observations 
très- curieuses sur le danger de baptiser, pendant Thiver, les 
enfens hors du lieu de leur naissance. Quelques jours après , 
likonorabte M. Temaux, que l'on rencdntre partout où la phi- 
lantropie pent exercer sa bienfaisance^ est venu présenter à la 
Société tm ])rojet pour apporter enfin un4ev«M àrn£flige«nle 
position de la populatton. indigente de Paris. Cette proposition 
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a etë soumise à rexamen du comité des substances alimentaires. 
Nous noiis empresserons de faire connaître les résultats de cet 
examen. 
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DES SCIENCES TECHIS'OLOGIQUES.- 

AlITS CHIMIQUES. 

I 

aoQ. Manuel complf.t di; Boulakger , du NÉcoriAiiT E!f 

GRAIXS , DO MktmPR FT T>U Co^STRllCTEtTTl OE MOULINS. 

%^ édit. eutièrement rçfondtic et enrichie de toutes iet dé- 
couvertes qui se rattachent à la fabrication do pain et à la 
constmction des monlins ; par MM. Bbmoit et Juua dk 
• FoiiTBirxi.LB. In-i8 da iv-38si p« avec pl. ; prix, S fîr. 5o e. 
Paris f 1829 ; Roref. 

L'£oc3rdopédie des arts et métiers a eommencé par une sorte 

*de médiocrité r|Tie son genre et sa destination comportaient et 
pouvaltut eii fiième tcm|)s faire excuser. Le grand succès 
qui l'a environnée a prouvé qu'elle s'adressait à un véritable 
besoin , et il e$t Tratsemblable que sa popularité plus que le 
mérite de set recueils a rendu service à la civilisation indus- 
trielle en imposant simaltanément le goût et le besoin de Vin» 
atnietion* L'on doit donc aavoir gré à Tédileur d'avoir fiiît une ' 
bonne spéculation indvatrielle ; on le Ini doit d^antant plaa , 

que, bien différeiU des spcculaleurs avares qui ue voient dans 
leur* eaueprises qu'un produit matériel, M. Roret a pensé 
qu*il devait à l'amélioration de ses collections une part de ses 
pcofiia. Aussi remarqae-t-on des changemens notables dam 
to«a iea manuels qo*il a publias ou réimprimés récemment» 
f L*oavra^ qtie nous annonçons tojoiird*hui noua en fournit 
la preuve $ en effet la première édition du Manuel du Bou« 
la nger pCiblié en 1 8a6 ( Voycï le ffttUet, , Tom. V , n* 1 10 ) étai t 
irëdigée avec tr op peu de soins et de connaisiaiices théoriques 
pour constituer un bon livre. La nouvelle édition a été confiée 
k deux auteurs plus connus et pins capables de rédiger un bon 
flumuel* M. Julia de Fontenelle a en effet tfuitë la .'partie cbi* 
wtoÊfÊt ec économique de là boulangerie d'une maaîèire saine et 
complète t et M. Benoit ne poorait doim^ que des notioiis 

E» Tom XII. ao /r 
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daÎKB et précises lut la meunerie et 1acon»traction des mon- 
lins. On lira donc âTec fruit et intérêt le nouTeau Blanuel du 
Boulanger, D. B. F/ 

%\o, M AHUBL nv FjusRiCAifr ns nonum chimiques , ou For- 
mulci et Procédés usuels relatifs aux matièrea que la cfaimie 
fournit aux arts industriels et à la médecine ; par M. L. S. 

TuiLLAïE. 2 yol. in-i8 , avec pl. ; prix, 7 fr. Paris, 18295 
B.oret. 

' Nous pourrions également appliquer à ce livre les observa- 
tions que nous avons lailes sur le Manuel du Boulanger, et 
nous devons à Tauleur du Manuel du Fabricant de produits 
chimiques les éloges que nous avons donnés à MM. de Foute- 
nelle et Benoit, 

lie cadre adopté par rauteiir est cdui du cours de dujmie de 
M. Thénard , dont il a également adopté les dassemens. Au 
demeurant, ce cadre, puisqu'il en font un pour parcourir tous 
les produits chimiques , en vaut bien un auu c. Les raélhodes» 
les théories et les recettes sont toutes avouées par les connaiSr- 
sauces actuelles, et le Manuel de M. Xhillaye figurera honora*- 
l^lement dans la collection de M. Kovet. D. 3. F. 

air. OW A METHOD OF BtMihRING PLATINA MALLEABLE, etC.— • 

Sur une méthode de rendre le platine malléable; par Wol- 
LASTOV. ( Extr. des Transactions philosophiques, ) In^t^*^ de 8 
p«^y avec pl . Londres ,1829; Richard Taylor . 

Lorsqu'on dissout le minerai dans Teau régale , on prend 
rarement des précautions suffisantes pour éviter de dissoudfe 
riridium contenu dans le minérai. L'auteur indique les propor- 
tions exactes dans lesquelles leaacides doivent être employés; 
la digestion doit être continuée pendant trois à quatre jours , 
à uiie chaleur qu'on doit augmenter graduellement. On ajoute 
alors le sel ammoniaque. Le pre'cipitc^aune ainsi obtenu, ayant 
été bien lave et bien pressé, doit être chauffé aveo la plpi y 
grapde précaution , de manière à expulser le ael ammi»ma^|«i^y 
mais en même temps de manière à prç4uire le moias de co* 
héficm possible entre les particules du plaUne. On i^mt celui- 
ci en poudre, d'abord en le frottant entre les mains, et ensuite 
en écrasant les parties les plus dures dans un mortier de bois 

avec ]BP f UuA de gafcc que ïs^ fiQVimm caïue {»ar.dei 
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surfaces plus dures , en produisant des surfaces polies , les 
rendrait incapables d'être réunies par la chalèar. On laye alon 
le toot dflfns de Teau bien claire*. 

Le précipité ^9 de platine étant ainsi obtenu sons la formo 
d'une bone« est disposé alors pour être moul^, ce qui s'effectue 
ftet là compression dans des moules coniques de bronze de 
six pouces et demi de long. Le piatme csi d abord soumis à 
une compression laite à la main avec un piston de bois, de 
manière à expulser la plus grande partie de l'eau. Ce cène eit 
ensuite placé horizontalement sous une presse de fer» 

Cèpàik de platine doit être obanffé an ron^e, par nn fea de 
dbâilioB de tenre , afin de détraire rbumidité qn'il pourrait «n- 
•oore renferner; après quoi il est souaus à la chaleur h; plus 
intense d'uu fouriieau à veot, ^1} et enfin frappé avec une certaine 
précaution , tandis qu il est chaud , avec un pesant marteau , 
de manière à comprimer le métal. Le lingot ainsi obtenu , peut, 
comme ceux de toue les autres métaux ^ aiL moyen de la.eka- 
. leur et de la fo«gè » prendre toutes les foon^ que Ton déstrcan* . 
B peut être aplati en feuille , tiré en fil , et soumis à tous les 

- prooéidéé aduitteis on soumet les métaux les plus ductiles. 

La supériorité de cette méthode, pour donner de la malléa- 
bilité au plaliiie, est prouvée en comparant la pesanteur spéci- 
fique du fil fin de ce métal obtenu par ce procédé, qui est de 
fti^5, avec celle d'an fil semblable, tiré d'un bouton, qui a été 
emplÀteipent mis eu fusion par feu . le docteur Glài^ , «a 
moyen d*un dialumeaû à gax oxigène et ^drogàne , et dont 

- llauténr mittuNiTé la densité de sit^ifi. Une prsuVe cnoore'de 
reréellence de le méthode employée par l'autear est tirée de la 
grande ténacité du platine obtenu ainsi , et qui est déterminée 
par la comparaison des poids exigés pour roniin e des liis de ce 
mêlai ainsi préparé et des fils d'or ou de fer. il trouve que ces 
poids sont dans la proportion des nombres 590 ^ 5oo et 600^ 

A -ee procédé l'auteur en joint un autre pour obtenir du * 
' palladiuiii malléablé par rintermédtuiivdn soit&e. . 

(1) Âvaat de forger leur platiae, les labricans de Paris Tezposfnt à la 
hante température d'un foar à porcelaine pendant tonte ]« dorée d'sne 
cuisson. lU ont soin de garantir le lingot da contact des matières ar^-i 

l«QMi| en le unant Isolé sor trois £ragaiâis de plaiine, fBi)^ 

ao. 
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212. Rapport fait a là i)ocii.TL de Mulhouse; 'par M. Ed. 

ScUWARTZ , SLR TJir MÉMOIRE DE M. Acll. PENOT , SUR LE 

£LiuxcHU(KNT DU CoTON. (MuikL de la Soc, ittdusu de Mal* 
hoMse; n*^ lo, p. 392. ) 

Vous avez soumis à l'examen de votre Comité de chimie le 
Ittémoire de M. Penot sur le blanchiment du cotoo» Le Comité 
trouTe que ce mémoire mérite tout riotérét que fous lai aves 
d^à accordé ^ quand l'anteiir tous en fit lecture à la aéaôce du 
3o janTÎer dernier. 

Les idées nouyelles qui y sont développées sur la théorie du 
blanchîmenl du coton , ne reposent pas seulement sur des es- 
sais de laboratoire, mais elles émanent en grande partie d'une 
série d'observations exactes et intéressantes faites sur des opé- 
rations en grand, et que rantenr a eu occasion de suivre dans 
plusieiirs étabUssemens de blaochtment de 90s environs ; nous 
croyons » en un mot , que ce mémoire te distingue d'une ma- 
nière très-avantageuse de tout ce qui a été pulilié jusqu'à ce . 
jour sur le même sujet. 

L*auteur, qui fait partie du Comité de chimie, déclare qu'en 
s*occupant de ce travail, il n'a pas eu l'intention de concourir 
au prix proposé , consistant en une médaille d'or accordée à 
celui qui fournirait le meilleur mémoire sur le blanchimeiit 
du- colon s il le lait voir » d'aUleors » eu ce qu'il ne s'attache 
point i décrire des'appareils, et qu'il ne fait qu'indiquer les opé- 
rations, sans donner des détails sur les différentes manipula- 
tions. Le but de son travail nous semble élre uniquement ce- 
lui de guider par la science le blanchi&&eur qui a déjà acquis 
de la pratique dans sa partie , et sous ce rapport son mémoire 
mérite particulièrement Tattention de la Société. Nous pensons 
qu'il ne sera pas tont-à-fait inutile de signaler les faits prîn« 
cipaox qui ont été l'objet de ses leclierehes , lesquels faits , 
une fois constatés entièrement par les expériences ultérieures 
que le Comité se propose de faire, nous donaeroiu une tliéorie 
assez sufiisaute sur toutes ks opératious du blanchiment du 
coton. 

i*^ L'auteur a trouvé qne le gluten y que jusqu'à présent on 
aecroyait pouvoir éliminer de la toile que par la fermditation, 
était foIi4rl« dans un grand excès d'eaa de ciuiox , de façon 
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^ Ici toiks fe'amkttt botte ^ d'toe iraifM tei de 
i*em diattde, mm fctBMntatioa , sinpleMiil duM k b«t d'en- 

krer d*abord les parties solables dans le au ; puis on serait sûr 
d'en enleycr tout le gluten par une cbullitiOD bien conduite 
dans un grand excès d'eau de chaux. 

a° U nous apprend que les substances grasses contenncsdani 
les toiles ^mes , quoique formant , avec la chaax , des savons 
oekaife» îneolnblef dana l'eau chaude» font- pourtant peu à 
pesidissonlet par Teau decbnux , et qu'elles se dissohrent sur- 
tout fiMtlenent dans la sonde ou la potasse caustique. De là il 
conclut que les lessives de soude ou de ])otas5e qui suivent 
ropération à la chaux, enlèvent eutièremeut toutes les parties 
grasses , soit qu'elles restent encore libres « . soit qu'elles 
aient passé à Télat de savon avec la chaux. 

V* Par des essais que ranteur a entrepris avec des échantil* 
rioiift de: toiles de cotm , placés dans de l'oxigène humide et 
4ans'ês>Vosi9èQe sec» dM du cblore humide et dans do chlore 
sec, il trouve que ces deux gsi, qu'ils soient secs ou humides, 
agissent directement sur la matière colorante et sur les fibres 
végétales , et que Teau ne fait que favoriser la combinaison de 
.ees gaa avec ces substances végétales. Il ajoute pour le chlore, 
j^e la grande aflinité de l'acide hydrochloriqoe pour l'eau pré- 
dispose la formation du premier adx dépens des parties con- 
-atituantes des substances avec lesquelles il se trouve en contact, 
et que c'est là une raison pour laquelle ce gaz humide agit plus 
promptement dans le blatichiment que lorsqu'il est sec. 

Il est vrai que bien des combinaisons chimiques, analogues 
à celles-ci j, donnent quelque vraisemblance à celte théorie: 
.ainsi tons les métaux osidabi es à la température ordinaire > 
, s'ozident plus promptçmièiit dpma l'air ou dans rozigène htimi- 
. des que dans l'air ouToidi^e seci^ j la chaux et certains mé- 
. taux se carbonatent pins vite dans une atmosphère humide que 
. dans une atmosphère sèche, etc. En outre, il est plus simple de 
supposer que le chlore se combine directement avec l'hydro- 
^j§ène de la matière colorante^ que de faire intervenir la dé- 
composition de Teau^ ^r on peut dire, en faveur de cette 
théorie , que la natoi^ suit toi4oiir& les voies les plus simples ' 
, dans la production de ses cfiSIHt j maïs tous ces raisonnemena 
^M sont pas encore des preuves. Il n'y a quercxpéneucrindi- 
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érèUtm qtii ponmii sons «ppvêadrer est Ift té<* 

rilable explication de ee fait; mais on sait qti'flesl tcès-dilfieÛa, 

pour ne pas dire impossible, de préparer du chlore entière- 
m«iit J»ivé d'humidité , et snrtout d'en priver la toile de coton 
qa*on Teut soumettre à Tépreuf e. Comme l'auteur ne nous 
cpniinitiiiqa« d'ailleurs poini sa nanièra de procéder à cet 
égard , noas liësitoiis encore & nous prononcer pour Vnoo où 
l'autre opimon. L'explication du phénomène nons importe peu» 
au fait , poui le moment. Passons donb i nne observation *mê- 
împortante que l'auteur nous communitiue dans son intéressant 
mémoire. 

4® D'après ses expériences , les huiles et les corps gras , 
lorsqu'ils ont été traités par des acides qui ne leur cèdent pas 
d'oxtgène , forment avec cenx-ci des composés insolubles 
dans lés alealîs canstiques; tandis que> traités par des acides» 

qui , en se décomposant à leur contact, leur fournissent de 
l'oxiî^f ne, ils se changent on acides margarique et oléiquei 
lesquels , comme on sait , son t soîubles dans ks alcalis caus- 
tiques. Nous regrettons que l'auteur n'ait pas fait des expériences 
dans le but d'étudier les substances insolubles qui se forment 
dans le premier cas; elles auraient pp mener à une théorie po* 
sitive sur l'opération de l'huilage du coton pour la teinture du 
rouge Andrînople. 

En se rapportant à ces propriétés des'corps gras , Vaufm 
fait voir que l'opération do fermentation , avant ks kssîvages^ 
peut être nuisible , en ce que l'acide carbonique et l'acid*' acé. 
tique 9 qui se forment durant son action , fixent les parties 
grasses contenues dans les toiles , ce qui occasionne plus tard 
des taches rouges « lorsqu'on passe les toiles au garancage. Le 
même effet , selon lui , a lieu , lorsqu'on passe les toiles au 
chlore , ou bien lorsqu'on les laisse trop long- temps exposées 
aux rayons du soleil, aTant qu'elles soient bien privées des 
parties grasses quelles contiennent : dans le premier ea<^, ce 
serait la combinaison de celles-ci avec l'acide hydrochlorique 
formé 'y dans le second , celle avec Tacide carbonique contenu 
dans l'air 9 qui seraient cause de l'insolubilité de ces parties 
grasses dans les lessives caustiques subséquentes. 

Outre ces faits principaux , ce mémoire contient encore une 
foule d'obscrvaiions utiles; par exemple, celles que fait l'auteur 
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en soumettant le eoton à TînAnenee des alealk^ da clilore et de 

Tacide sulfurique , dans nu éut bien plus concentré, à un de- 
gré de chaleur bien pins élevé et à une bien plus haute pression 
qu'on n*a coutume de le faire en grand»,, et où il n*a .troQTé 
«uciui affaiblissement du cotonV ^to. 

> 

ax3. Proci m s PROPRES A FABRIQUER la Ciéruse. ~ Brevet d« 
5 ans en 1822 à M. Al. Rkeodl. (Zte#cr|p*. dei mùÊkin^^ 
/»ro<;^. ; X. XV » iBaS , p. as. ) 

On fait fondre le plomb , que l'on coule ensuite sur qnç 
plaque de cuiTre» en lames trèa-mineea , d*on pied de long , eut 
huit à neuf pouces. Ces lames sont roulées en spirale et forment 
on rouleau de dix-huit à 'vingt lignes de diamètre; on les em- 
pile dans uncuTier, oâ Ton ajoute du vinaigre distillé, que 
l'on retire ensuite pour laisser à l'air le moyen d'agir sur la 
surface du plomb ainsi humecté. 

Les rouleaux de plomb sont après cela placés dans de^ cais- 
ses de bois de sapin , dont le fond est garni d*un grillage , et 
qui ont toutes le^ mêmes dimensions* Ces caisses sont dispor 
sëes par piles de sept on huit les unes sur les autres > dans unn 
étttve qui peut receroir un nombre plus ou moins grand de 
ces piles. La base de chaque pile est un réservoir en pierre dure 
ou t n bois doublé de plomb ; ce réservoir est muni d'un tuyau 
d'écoulement , qui traverse le mur ou la cloison de l'étuve. Qp> 
peut suppléer a ces caisses par de simples grillages en boiS'» 
placés les cns rtu-dcssus des autres dans Tinterieur de l'étUTt» 
On peut aussi placer les lames de plomb dans des auges diji^-- 
posées les unes sur les autres , de manière à recevoir snccessir 
▼emenl le vinaigre et la solution d'acétate de plomb , qui ser^ 
viràient à tenir ces lames humectées. 

Un fourneau est établi au milieu de l'étuve; il est alimenté 
par du charbon de bois , et recouvert d'un petit chaudron 
cuivre , qu'on a soin de tenir à demi-plein d'eau. 

Le plancher qui recouvre î'éiuve est percé de plusieurs on-* 
vertures , qui sont fermées par des tcfippes mobiles en boif , 
correspoudaiEt à chaque pile , formée par les caisses remplies 
4e plomb et posées les unes sur les autres. 

Tous les matins , on ouvre avec soin la caisse ou les caiâjB^ 
supérieures de chaque pile^ cet arrosage se fait avec du viuaigro 
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distillé f ou ^?ec ce vinaigre tenant déjà du plomb en dii^ 
.solution. 

Une jatte reçoit l'excédant de récoulement. de cbaqoe pîlei 
et cette liqaeor est employée à faire de nonveatix ârrosagei. 

Après Talrrosage général , les trappet sont refermées « et pen- 
dant la journée on a soin d'entretenir , par des trous pratiqués 
dans ces trappes , pinsîenrs éconlemens du même liquide , qui « 
tombant goutte à goutte , tt descendant de caisse en caisse jus- 
qu'an réserToir, facilite , pendant son trajet, la formation du 
carbonate de plomb. La liqueur excédante, qui n'a pas élc ab* 
- Borbée, s'écoule du réservoir au dehors , et est réporiée au 
' plancher de Fétuve» pour j être employée de nouveau de la 
^éme manière. > 

' * Lorsque le plomb est presque entièrement converti en cé- 
tose, on a soin de ne plus faire tes arrosages qo*avec de l'eau , 

nfîn d'emporter les parties du irinaigrc ou d'acçtate qui s y 
trouvent mêlées. 

" Les plombs convertis en cénise sont versés clans un grand 
cuvier plein d'eau ; on les agile avec une spatule , la ccruse se 
détache du plomb non earbonaté et des particules d'oxide qui 
oocnpènt le fond du cuvier, et, entretenue en suspension par 
l'agitation de Fean , elle s'écoule avec cette eau dans d'autres 
'cuvîers , où elle se dépose. 
• ' Cette opération suffit pour séparer la plus grande partie de 
la céruse produite. Pour achever cette sc'pai alion, on introduit 
le rcsîdu dans un baril de bois , où sont enfermés quelques t ail- 
loux de quartz , on ajoute de l'eau ; on fait tourner le baril y et 
on laisse ensuite retomber dans le envier les poudres de plomb 
ont été agitées dans le baril. 
Un nouveau lavage en sépare la céruse, et la poudre grise 
reste est répandue avec une cuiller de bols sur les plombs 
nouveaux , qu'on dispose dans les caisses pour être mis à 
l'étuvc. 

Les manipulations relalivrs au broyage «le la réruse, à son 
* moulage p\ à sa dessiccation , n'ont rien de particulier, et qui 

ne soit commun aux autres fabriques. 

Ce qu'il y a de nouveau dans ce prooétié consiste : 

1^ Dans la disposition des étnves et caisses , oii le plomb est 

exposé à Inaction de l'acide caH»onique. 



É 
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Diii» r«ffOttge de ces {donbs-par U tiad^ 
Jutions d*acétate , et dans let deux modei employé» pour el-« 

fectuer rapidemcut cl lentement cet arrosage. 
. 3® DûiH IVinploi du baril, ou la cdruse est agîlëe avec les 
cailloux de quartz , pour être séparée de rojdde et des poudres 
4< plomb auxquels elle se troaye mêlée* 

TorMâTION de liLANC DE BaLRINE , PU&lFICATlOlf DU SUJF , 
ADIPO-CTPE F.T COMFOSITIOWS POUR BOIGIES; par MaX. 

ScHBOKDL. ( Kuiist wid Gewerbc'BUlU ^ 24 » joia 1829 » 
pb 3io. ) 

Purification du Suif. 

On cliauffe le stiif de bœuf foadu dans un bain d'eau avec 
des fleurs de zinc ( oxide blanc de xinc ) jusqu'à la coite du 
mmH La qualité d'ozide à «jouter par Vent da soif est im ' 
diactoe (poids do pliamaeien). On laissa refroidir ei on 
chauffe de noaTeau le suif jusqu'au même degré. Oa maialieot 
ensuite la fà^n è une température qui ne doit pas s'élever 
au-delà de 27 à 2^°, jusqu à ce que la quantité d'oxide de zinc 
non combiiiée se soit déposée avec l'eau et les impiuetés du 
suif, qui paraîtra alors (out-à-fait limpide et incolore. 

Le suif ainsi purifié est coolé en cierges. Ceux de cire sont 
formés de partie ég[ale de cire et de suif; mais on ajoute à ces 
derniers un scrupule de camphre par livre* ^ 

Bouges de btanc de Baleine, 

On prend ao parties de blanc de Baleine et une de cire blan« 
cUe,qu€ l on ioiid ensemble. On coule Irès-chaud dans les mou- 
les. Le succès de ce travail dépend principalement du point de 
refroidissement des bougies , qui ne doit pas être plus bas que 
17 à xS ^. Si la température était inférieure f le refroidissement 
étant plas prompt , les bougies se fendilleraient et perdraient 
leur transparence. Pour les cèoleurs, on les broie dans un Ter- 
nis d*httile de nbîi , et on les mélange à la masse (i). Le vernis 
d'huile de noix doit avoir été préparé avec de Toxide de sine. 

ÂdipO'Cîre, 

La viande débarrassée de toute sa graisse est coupce en mor- 
ceaux raentis, lesquels sont i)lacés dons un panier que l'on sus- 
pend au milieu d'un coura.nt d'eau. On l'abandonne ainsi jusqu'à 

(f) Dans k m où Ton veut avoir des bougies coloréci* 
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fa conversion €n adîpo-clre. La rapidité du courant d'eau, la 
division des morceanx et nue immersion dans une saumure de 
salpêtre faible sont les conditions qni al>r^çent.le temps né- 
cessaire pour l'opération ; la yiande disparaît, et Tadipo-cire est 
tout formé dans l'espace de 5 à 6 mois. 

Remarques, Tous ces travaux doivent être exécutés dans dés 
vases en fer fi), et les moules , pour les bougies, être faits 
avec un alliage d'étain , de zinc, de bismuth et de plomb^ dans 
• le rapport de $ , 21^ 5 et & parties. 

Tons les oxtdes sont propres à la purification du sai£ ; mais 
Xielhidé zinc estj de beaucoup préférable, soit à cause de sa 
grande blancheur , soit à cause de sa non action snr la salubrité ^ 
ce qui n'arriverait pas avec le plomb. 

^iS. Non som-xBs xiosums st uss pi^ivia lu muàMCMimag 
î uàcMqom établis^ sur la Seine, a Paris» ( Indiuùitij jidn 

1829, p. 49.) 

« 

Cette blanchisserie est établie sur un bateau soUdemeiit con- 
struit, de i5o pieds de long sur 28 pieds de large. Le bâtiment 

est composé de deux ëtages : l'inférieur est destiné aux opéra- 
tions du blanchissage, et le supérieur réunit ensemble le sé- 
choir, Tatelier de repassage et la lingerie. 

Le linge rendu à l'établissement est d'abord marque avec 
une encre qui résiste aux alcalis; il est ensuite trié en trois 
cksses; le gros, le fin et le linge de couleur, et chacune de ces 
trois classes de linge est traitée d'une manière différente. 

Tont le Imge, quelle que soit la classe à laquelle il appar- 
tient, est d'abord essanf^é à l'eau tiède; cehiî qui est peu sale 
est essangé à la main dans des cuves chauffées à la vapeur, 
dans lesquelles on entretient un courant continuel qui renou- 
velle l'eau à chaque moment. L'admission de la vapeur dans 
les cuves est réglée de manière à entretenir toute la masse 
d'eau en mouvement à la même température. Le linge trés- 
saleest essangé dans les rones ou dash*weels, dont on parlera 
t plus loin , d'abord avec une légère dissolution cbaudc de sa- 
von, ijtensuiteà Tcau. Le linge étant essangé est mis à e'goutter 
pendant une couple d'heures , et ensuite il est placé dans les 

(i) Ii'munernou dans la saamnre de salpêtre étendue doit étr^ opéiée 
dans un vase de vene, de iiïenee 00 de porcelaine. 
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traiie, et il faut une longue habitude pour eucuyer bien et 

Le linge étant placé dans les cuvicrs , on ouvre peu à peu le 
irDl>met à Tapeur destiné à chaufFer et à faire remonter la Iei« 
sive^ et au bout â*une demt-hettre^ celle-ci entre en ébnlHtion, 
C^est alors que le coulage commence ; on à bien soin d'entvete* 
nir toujours le courant de lessive, et an bout de 4 , 5 ou 6 
heures , suivant la grandeur des cuvîers, l'opération est ter- 
minée. Deux heures après, on commence à décnver, et en 
même temps on met le linge dans des filets qu*on ferme 
comme des sacs , et qui sont destinés à foclbter la manœuwe 
et à em^cher les dédiireméns qne le linge pourrait subir. 

Les filets remplis de linge sont transportés ans dask-weéb 
et places dans les divers compartimêns ; on y fiftt arriver d*a-* 
bord une légère dissolution de savon et on chauffe graduelle» 

ment a la vapeur. Le linge ayant bouilli pendant quelques mi- 
nutes, on lâche les eaux de savon et on rince avec de Teau pas- 
sée dans un filtre au charbon, d'abord tiède et ensuite froide, 
jusqu'à ce qu'elle sorte claire. L'emploi de Teau filtrée et non 
bourbeuse pour le rinçage est encore ici nUe particnlaritd re- 
marquable, en ce que le linge est par-là même mieux rincé et 
sort pins pur. 

Les opérations dn blanebissàge finissent r^llement icit le 

linge étant rince , on le relire des filets, on le passe au bleu et 
on le soumet à l'action d'une forte presse }iyf!rniilic|ue pour eti 
extraire la plus grande partie de Teau. Le linge pressé est mis 
dans dés paniers et monté directement au séchoir par une 
trappe qni s'onvre an-dessns de la presse. 

Le sédibir est diauffë an moyen de deux calorifères pbtdi 
an fond de cale; l'air chaud arrive par deux boodies de cbsH 
leur qui se trouvent un peu plus élevées qne le plancher. La 
ventilation indispensable pour le séchage s'établit au moyen de 
plusieurs cheminées en bois dont les orifices viennent aboutir 
près du plancher ; par cette disposition ^ l'air chaud monte d'à* 
' bord vers le plafond et descend ensuite pour s'échapper par les 
cheminées en bois, ce qui fait que toutes les couchés de nivetit 
du séchoir sont à la même température. * 
* 'Le linge est étendu sur des ùingles en bois'de sapin. QNiaad 
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il est see , il est trié pour former les paquets appartenant 
éifférentes marques « et » après avoir été convenablanent ap« 
prêté 9 il est lÎTré aux repasseuses. Une belle macbine, montée 
sur an bâtis en fonte composée de deux forts cylindres de pa« 
pier et d'nn cylindre creoz en fonte , cbanfie à la vapeur , sert 
à eylittdrer le linge de table, les draps, rideanx, foulards, et 

en général tout le linge uni. Le gros linge, après avoir clé 
ployé ^ est soumis pendant quelque temps à Tactton d'une 
presse à vis , ce qui tient lieu de repassage. 

On a adopté récemment dans cet établissement nne macbiae 
destinée à glaœr le linge; elle consiste' en un disqne en verre 
/qu'on fait mouToir dans nne rainnre en bois; le poli dn veit« 
frottant snr Tétoife supportée par le bois, lai donne un beau 
j[1acé qui s'applique également anz gilets de poil de cbèvre. 

Description, des Dash^fVeels. La roue est formée de fortes 
planches en sapia blanc, assemblées, pour former la périphé- 
rie parallèlement à Taxe, à Taide de deux torts cercles eu fer 
xéunb à main et à clavette; les deux fonds sont joints «u cy- 
lindre nu moyen d'une languette i]ui entre dans une rainnre 
]^atiquée disns ce cylindrei qui est en outre consolidé par de 
forts croisillons en bois coriespondant à quatre- doisons qoi 
partagent la capacité de la roue en quatre compartimens isolés 
les nns des autres. La joue antérieure de la roue, e'est-à-dirc 
celle qui se trouve du cote des tabès d'admission des agens , 
porte quatre trappes eîlipiiques qui permettent de pénétrer 
dans chacun des qoatre compartimens. Ces trappes s*^nstent 
-à Taide d'une queue en fer qu'on fait entrer dans une cocbe et 
d'nn tourniquet en for qui foit arlrét; elles sont munies cba* 
cune d*nne poignée entaillée dana le bols. L*axe de la roue re- 
pose snr deux supports en fonte» munis d*un fort gakt au point 
. d*nppui , afin de diminuer le frottement.- 

Au centre de la roue, se trouve un petit cylindre en bois 
concentrique à celle roue et communiquant avec chacun des 
quatre compartimens par un trou. Ces trous établissent donc 
une communication entre les compartimens par rintermédiaire 
dn cylindre en bois. Les deux joues de la rone sont fortement 
serrées l'une contre l'antre à l'aide de boulons à écrons. Sur le 
devant de la roue , c'esi4-dire du c6té de la joue qui porte les 
' tlM^eS} 1*119 csl creux et livre passage à on tube eu cuivre 
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jàns chim iquêi* 

^ M «Ki««rt ek'qiii cwBmmwine am d'aatm tnbit muiit 
d« foUaett foa Ton otivre' «t Icmm a 'volattlé, po«r aaMM 
d»t llnténear dé la tone , par riateraiMiaiMf d^tu taba, la 

Tapeur , Teau de savon et Tean utile au rinçage. 

Au-dessoos de la rone, est une espèce d'auge en planclies, 

munie de deux plans inclinés, et recueillant le& liquides qui 

4orteni de ceUe roue pour let conduire au dehors à Taide d'oae 
gouttière. - 

Voici quel eit le mode d'éracuation de Vmm da la mma : wm 
la pénpbérie de eetto rooe sé trôwrent, éa rtgaid daa qvatre 
^ coqtparlimens , quatre robiaetf IbnDée «faaean da da«x plaquaa 
de laiton percées de six jours rectangulaires d*égalea dimen- 
sions. Ces jours laissent entr'eux des pleins de méines dimen- 
sions. Les (leuic plaques de chaque robinet sont bien dressées 
sur la surface par laquelle elles se touchent, Tune d'elles est 
liie et Tantre mobile. L'éxconiao du mouvement de cespl»- 
quet est limitée à la lafgenr d*un plein ou d*un jour, de sorte 
qu'en paMant la plaqua mobile à droite on à gancba.» lea videi 
de cette plaqué eorreepondent aux jour» on ans pleins da la 
plaqne foe et ooTreut ainsi on ferment let robinets, et par 
suite coufineutTeau dans les compartimens, ouleui ouvrent un 
passade par leurs six ouvertures. La manœuvre de la plaque 
mobile a lieu à l'aide d'une espèce d'embrayage très-simpîe, 
au levier duquel on peut imprimer un déplacement limité dans 
le seaa de Taxe ^ qni ouvra et ferma lot, robinets plus ou matas 
fiûUement. 

On fait fjdre à la rone-iS rérolntites par minntè; en re- 
gard des portes se trouva nne espèce de table servant à sup- 
porter les filets qu*on veut introduire dans les compartimens, 

OTi qu'on en retire. 

Les blanchisseries qui utilisent les dash-weels sont celles qui 
disposent d'un moteur puissant, ou qui opèrent sur des ma- 
tières fines. Ainsi, on les emploie avec avantage dans le blan- 
obiment des batistes et des mousselines \ mais , dans celui des 
calicots et des toiles, oui a recours à d*autfes apparëls. 

ai6. EneLQ! ni xUcîsx imaoïinLoaiQux «bva nmm m 
xoirums ; par M. GnsvAuiai. 
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j^ |gHj,f1pjirf[ de temps et les frais consîdérahles de mainr 
4k*<mvne ^«'exlgt le grattage de» anciens moaiuneos poor enr 
Itm la ooadhe ooirfttra le* reccu?re, fet encore plm la «Ur 
nfbitttîon ^ensO^le iiti'^oliTeiit le» ptte d'aiHihllMiva fu 
Teffet de cette oft^atiem •«* engagé M* ChrraUier, pkar- 
macien chimiste , a recliercîier si Ton ne pourrait pas HtMîacIft 
Je même but par des raoyeas plus simples, plus prorapli, 
moins dispendieux» et qui ne présentassent pas les inconvé* 
wmtegfaitage. 

^ JMs.MttocheseldeaMMùalûuparALCUievAllM^^ 
'fa*tti p«at opérer U ]ietl0yaga 

1** AMeetàl*«id«d*iineliroiies aaii le iMttl 4|m'oii «1^ 

tient ainsi^i'est pas exempt d*iiieoii!vémeBiu 

a** A 1 aide d'une brosse et de l'eau faisant un premier lava- 
ge , pois un a® en se servant d'eau aigaisce d*acide hydrochlo- 
li^ne dans la proportion d'une once par litre d'eaii> faisant 
' iWTff ce langa dfnii 3* avec Tean simple. 

3P Vér dès laragai à Tean akaluir^à l'ean aiguiiéa d'acide 
tiilinrique ; mais le a* prooédë est pliM coanranfble; rcmplat 
de i'ean aigiusée à Vae^le salfnriqiie donMrà lapierce une 
teinte blanche qui n'est pas la couleur naturelle de la pierre (i). 
Déjà des essais ont été faits avec succès à l'Ecole de Médecine, 
nur l'un des mors de l extérieur, et dans une maison de la rue 
St.- Florentin > appartenant à M. Froidefont de Beiisie. M. A. 
diaf aUieff a'occiipa en oé moment d'appMquer son pvocédé au. 
nettoiement des statues de marbre qui décorent les jardins, les 
salles de rëaniony les foyers des théfttres* 

Ce procédé a été communiqué à l'Académie des sciencés par 
une lettre du 7 juillet 1829; il esta désirer quil soii mis en 
usage dans les travaux ordonnes par le gouvernement et dans 
cem commandés par les particuliers. 

217. Essais sur l'emploi nu son dans le débouillissage des 
TOILES peintes; par M. D. Kofcultn-Schouch. ( £ull. de la 
Soc. iadustr* de Mulhouse ; n" 9, p. 277. ) ^ 

L'auteur a eu pour but dans ses essais d'établir pin* de ré- 
gularité dans l'emploi du son, dans l'opération nonunée dé- 

(i) Déjà Taotenr s'occope d'sppli^aer l'emploi de est acido an bkndiJh 
«uni dsi mm ^(réf* 
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... Arts chimiques* a^S 

bouîllissage ou parrage ^ qui a pour but d'enlever, par TébuUî- 
tion dans Teau de son, les substances colorantes dont les par- 
ties non mordance'es de la toile se sont chargées pendant le 
garançage, ainsi que les matières fauves qui ternissent les 
teintes des parties mordancëes. Quoique géne'ralement usitée, 
celte opération n'est pas pratiquée aussi économiquement 
qu'il est possible , et aujourd'hui que les circonstances nous 
forcent à rechercher les moindres e'conomies, j'ai eu principa- 
lement en vue de déterminer par ces essais : 

V° La dose de son nécessaire pour débouillir un certain 

nombre de pièces; 

o ' 
P,{ 2 La durée moyenne de Tébullition dans l'eau de son, lors- 

qu'il s'agit essentiellement de débouillir le blanc; 

„r 3® La quantité d'eau la plus convenable pour débouillir U|i 
certain nombre de pièces ; 

4° L'espèce de son la plus profitable : si c'est le son du fro- 
ment, celui de seigle ou celui d'orge; si c'est le menu son, 
conienant plus ou moins de farine, ou le gros son, ne conte- 
nant presque plus de farine ; - •* 

^ 5° Celle des substances qui composent le son du froment^ 
qui agit plus particulièrement dans le débouillissagc ; 

. >. 6*^ S'il est avantageux de faire un mélange de son et de sa- 

. yon pour débouillir, etc. 

Il est démontré par ces essais , que le son agit plus efficace- 
ment que l'une ou l'autre des substances qui le composent, 
prises isolément ; que la farine et l'amidon sont inutiles. Il n'en 
est pas de même de la substance mucilagineuse , qui forme le 
tiers du poids du son , et qui , de concert avec les parties in- 
solubles, semble agir de la manière suivante : à mesure que la 
décoction mucilagineuse dissout les substances colorantes 
fauves, la pellicule s'en empare en partie (ij. ^ 

(t) Une aualyse imparfaite du son de froment a été faite de la manière 
aaivante: -., V. î ' -f ' . .^.» .7. .» . -r «•*.* 

Une livre de son de froment a été traitée parl'canbonillante àplusienrâ 
reprises; on a réuni les décoctions en les filtrant a travers une toile; par 
le refroidissement il s'est formé un peu de dépôt grisâtre, qu'on a sé- 
paré par la décantation; on a évaporé û siccité la décoction claifc, qui 



îkg6 ' Arts chimiques. aiy 

Ou. a desséché le résidu du son qui avait déjà sem poar un 
.passage de pièces fond blanc, dans le but de Téfifier ail m 
trauYait chargé de ^eaaooiip de parties colonntes; ona éga- 
lement deisëché da son qui avait servi à faire denx passades 
de pièces à fond de couleur le second parut un peu plua co- 
lore que le premier; mais en traitant l'un et l'autre par l'eau 
alcaline, les dissolutions se trouvèrent à peu près colorées au 
même degré. 

L'action du savon comme détersif, dans les passages, semble 
pouvoir a'ezpliqùer plus fadlemeut que celle du son ; d'abordi 
par la propriété dissolvante de la substance alcalme sûr les 
parHes colorantes, puis , par la grande alBnité qne possède la 
matière huileuse ou grasse ( soit comme savonnle ) pour se 
combiner avec les parties colorantes , qu'elle précipite du bain 
en savoiiule colore, tout en relevant l'éclat des parties colo-* 
rames, qui en sont plus iuîimcnipnl combinées. 
' Comme le but de ces expériences se bornait à déterminer la 
manière la plus économique de se servir du son , il était inu- 
tile d'entrer dans des détails qu'exigerait un traité complet 
sur les passages et les avivages de tous 1er genres d'in^res- 
sions, dont la méthode varie presffue dans ehaqne aleiier, et 
se modifie selon la localité, les eaux elles i^cxwcs d'impres- 
sions, les marchandises ûnes ou communes, les saisons et le 
climat. 

On doit seulement observer qu'on peut parfaitement se pas- 
ser du son 4 surtout pour les genres gasonéa , lorsque les eiiuz 
ne contiennent pas de sels terrenx : il y a des établisacntena 
qui réussissent tres-bien, et qui ne font usage , pour blaifiehîr 
le fond et aviver les teintures, que d'immersions ( soit pas- 
sages ) au chlorure de chaux ou de potasse étendu d eau tiède. 
Cl de passages au savon. 

Lorsque le but principal est de blanchir le fond d'une pièce 

K onces d'aneiiMtièrsbroiiAtrt cwMiite, prîuclpaloment composée «le 
mociltgv , d'un pen d« ghit«n et de fécule. 

Une demi-ouce de rôtidu gris, provenant da dépôt formé par le re£ro&- 
diasement. 

g once s Ut! parties corticales du son. 

a onces et demie de perte, sans doute en partie de l'cta bjgcona* 
trî^iM da son i et perte* psadant opér^tipns. 
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AtU ehimigues. a§j 
gàmieée nus timiiner ravivage des teintes ronges, le son est 
très-convenable et plus économique, surtout si les parties co- 
lorantes fauves qui se fiicnt sur le fond blanc pendant le 
garançage, n*ont pas reçu trop dcûxité par rébolUtioo. 

Quant 4 récopomic , les passiget en eâa de ton présentent 
plus à'ëvwuge que cevx en amn. 

La jnoyenne du prix dn son en Alsace est de 3 fr. 5o cent, 
à ,4 fr. les 5o kilogrammes ; pour passer dix pièces de s5 an- 
née, il fant la f kîlog. de Son*Oll deux boisseaux , qui ne coù- 
tendent que i franc. Le prix du savon Liane de Marseille est 
d'environ 6o francs les 5o kilog. , 6o centimes le demi-kilog. ; 
et pour passer le même nombre de pièces avec succès^ il fant 
trois à quatre livres de savon ; ce qui ferait revenir ce passage 
de f fr. 8o cent, à 2 fr.; néanmoins la propriété détersive du 
savon est^plns énergiqae que celle du son^ sarlont lorsqu'on 
eii augmente la dose pour certains genres » pour lesquels Téco- 
ttomie n'est pas de rigueur, et où la vivacité des teintes rouges 
et un beau blanc sont indispensables. 

On doit encore observer que plusieurs genres de teintures 
n'exigent ou ne permettent pas de passer en eau de son à une 
température élcve'e, et pour lesquelles , pour faire le blanc, op 
ne reste que quelques minutes dans le bain de son; mais, 
dans ce cas, il convient toujours de faire bouillir le son préa* 
lablement avec peu d'eau, puis on abaisse à la teropéi^atnre 
nécessaire, en ajoutant de Teau froide : c*est ainsi qn*on passe' 
pour faire le blanc, après les teintures en quercitrôn et quel* 
ques anirés teintures. 

Quant aux pièces teintes en gaïuk , ci les nuances rougies 
en garance, les brunitures, etc., on les passe presque au bouil- 
lon , mais en ne faisant cîreiiTer dans le bain qu'une ou deux 
pièces à la fois, et en n'y restant que le temps nécessaire poujr 
faire le blanc. * ' 

On remarqne, en général, pour plnsienm espèces de tein-* 
tores et principalément pour la teinture en garance, que plus lu 
température a été élevée et soutenue dans le bain, plus 
les parties colorantes et étrangères qui se portent sur la partie 
non mordancce de la toile acquièrent de ûxilé, et exigent une 
température plus élevée pour les dcbouillir par les passages^ 
£. ToMS m ' ' ai 
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par exemple , on ^ asseirait inutilement dan» Veau de so|i à 
cent. , lorsqu'on a monté en garance jusqu'au bouillon. 

On a fait un passage de dix pièces, qui étaient restées cinq 
iklinates enébullitionaugarançage,et, pour s'assurer à quel de- 
gié de température Teau de son commence à agir, on est en- 
tré dans t*eaa de son à So^ cent., et on ,est monté ensuite 
gridoellement joftqa*à l?ébnHHion : on a dbsetiré <|u*il n'y avait 
d'action sensible sur le blane, que passé So** cent., et qne 
'cette action allait toujours en augmentant, jusqu'att degré de 

l'ëbullil ion. 

( On fait observi^i que le boii a été ajouté à l'eau à 3o", séns 
ébulliiion préalable. ) 

Dans plusieurs contrées où le son est rare,oniui substitue la 
bouse de vache : on.commence_par exposer les pièces, ausoriir 
dû l^artnçage pendant qaelqnes j o^urs sur prë , puis on les 
Ikit déboaîlllr danâ la décoction de bpnse de vacbe. 

On a observé quW soumettant des échantillons garancés à 
^èébnllition d'eau de son, dans un digestenr à haute près- 
sion , le fond blanc en est sorti d*nn blanc parfait, et le liqnlde 
ne se irouvait j)as coloré du tout ; les teintes de violet avaient 
viré au bleu grisâtre^ sans avoir perdu de leur intensité, 

2iS^ Soa Lvs umjainATioRs aroKTAiriSBS du comps obas baks 

VB& FILAVUBiS.. .' 

RippoaT oB M. PÉiroT , sua %% MÈMoian bwvoy^ sua cb 

, • . 

aOIET A 1.A SoCliTi DB MtLHonss. 

2° MtMoiRE SUR CE SUJET , par M. HotjaÉAu , ( Bulletin âe la 
Société industrielle de Mulhouse ; n° lo , 1829, p. 399 et 4 16. ) 

Un mémoire seul a clé envoyé, qui ait eu pour objet de ré- 
soudre ce problème important. Il est divisé en deux parties. 
Bans la première, l'auteur rccberche les causes des inflamma- 
tions sjpontanées ; dans la seconde , il propose un moyen pour 
ks prévenir. 

1408 substances vég^âles sont distinguées par la quantité des 
élémens qui tes constituent en substances oadgénées , sub- 
stances neutres et substances hydrogénées. Les inflammations 
spontanées n'ont pai élu observées dans les premières, elles 
l'ont été dans les secondes , mais raicmenl: plus souvent dans 

les troiftièmes^ et itk huiles sont ):ao0écs parmi clks* Que Ton 
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' ]^lace de Vhaile an conttrôt de rair, à un^empératuremoyciBi^ 

po i < É i i Éii l'tw i%t iîi i l i é ii i| îi i'* diit^^ fi^Mili 

«MlMlfMii^ell prodykr ily a dèntfW^IMiAoïf ^iTf^ 

hone de l'huile par l'oxigène de l'air; il y a eu action cM- 
miquo , par conséquent électricité développée, chaleur pro- 
duite. Les phénomène^ sont beaucoup plus rapides avec les 
huiles que Ton connaît sdas le nom de^ftijjp^tiyes. llcs\^l^«^ 
naturel de conclnre que la canse flresu^ des. inflainniattons 




■ques pTOveiHttiV deè: 
et par la températare. Ùoe fois l'action oomnvèiitééé 5 la tempé- 
rature allant toujours eu augmentant ainsi que l'altération 
et avec elle, il arrive un moment où la chaleur est assez 
forte pour produire l'inilammation. Les expériences de l'ab- 
dWtyiion djitl^aigènp de l'air pi|r dm huiles ont été répétées 
par l'auteur , comparativement snr de l'huile d'olives et de 
4!ibnUM«WittiÉte« diéi twiÉiiÉipikt.lml<frt#'iionimrfl^lkte 

iilidUliii 



\ ies>imea rémiyièiiâua wé', tes*! 
étendues en couches^de tin décimètre. Dans le })remier cas, la 
clialeur développée était déjà assez forte au bout de quelques 
jours, pour donner une odeur empyreumaiique. Dans le se- 
«Mul, les laines restaient à-peu-près à la même température 
que l'atmosphère. Om^aift. alors >^a|pm moyen de |MN&vattir4et 



avaiit qu'il n'éclate. La description du thermomètre proposé 

dans ce but par M. Hou/eau^, cl la manière de l'employer, iont 
le sujet de la seconde partie du uiémoire. 
^J|A;jçomité chargé de Texamen n'a pas trouvé ce moyen 
i.^lNIIendu qu'il dépend de ia iMmillance. 





if art» Ju^ , . ^tixà^^m^ '^fMl i^jflM 
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lïéanmoiiis, satUfaît de la première paf^ dir M Attlrirt « ffÊot-* 

que toutes les causes qui peuvent intluer sur les inÛammatloilt 
n'y sont pas indiquées, ii a proposé d'insérer en entier le 
méoioire dans le Bulletin de la Société ^ et d'accorder . ont 
nunts^ honorable à Tautear. . 

«119. Vehnis itASTTQTTiL prûpie à appliquer des couleurs sut 
les étoffes de soie ou de gaze. (^Moniteur de l'industne; 
juin XS299 p. 1840 . 

Le moyen le plus naturel qui \ient à Tidce pour fixer sur 
des étoffes de soie ou de gaze , des couleurs devant avoir un 
iiriUaiit qu'on ne peut leur donner que par un yernu quel- 
touque , est de faire lervir à cet «aa^e la diasolution de caout- 
dbove 4ana rctscnea de térâMOtlitiie , et pendant* tout l'faittr 
de 1819, on a em|doyé oe Aïojcn» afin de liter les covileon 
dont on ae iemit po«r rèpvfaenter les fle» «fin étnîent 
peintes en boaqueta «n'en goiiiandea mv timiea lea robif 
de bal. 

Malheureusement ce procédé avait des incouTénîens ; car 
toute robe ne pouvait sortir de l'atelier de peinture, que trois 
aem^inea ou un mois après avoir été peinte, vù que le vernis 
Mttait œ temps à sécher , et encore l'étoffe conaenrait-eUe 
ime odeur de térébenthine^ qn'one expoailîon aaaea longM am 
grand air povrait Mide laire paaier. 

Poar obvier à cas uMonvéïncm, M. INnaat Jndîqoa m 
HMiyen qi^i a parfiâtement rénaai : e'cal de diatondre dn gliMi 
dans du vinaigre autant qn*îl Teut en diaaondre, de ra mener 
cette dissolution à la liquidité dont on a besoin, et de a*en 
servir pour délayer les couleurs, qu'on peut ensuite appliquer 
sur toutes les étoffes, où elles sèchent promptem eut, et se prê- 
tent ,4 toua lea plia qu'on leur fait aubir , et cela aana a'écaiUer. 

' %^0j, FOICTE FLEXIBLE, MALLI ABLK A FfiOID ET A CHAUD j par M. 

Fischer. . * 

Cette déoenverte appartient an lienteRanM»)ottel Fitdier de 

S^affhousc. Son procédé consiste adonner au fer de fonte toute 
la douceur et la ténacité possible, p(jur qu'en conservant ses 
contours extérieurs et son poli, ii puisse être ployé et travaillé 

à hmA el i cband» eonmele fer loffé. Cette foale peoiaiMiî 
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être durcie comme le fer en barre et Tacier , et reçoit le poli le 
plus fin. Avec de telles propriétés la fonte de M. Fisdier M 
employée av«e on sTentege toot particolicr dus rammnerie , 
pwe qa'eUe éeimoniise le temps et le unia-^d'oram, ma» né- 
eessftent oertains ouvrages de forge et de' Itiae. L'empefear 
d*Aiitriofae a accordé & Bf. Fischer im breretd'iDTentioii. {AUff^ 
Ze/fti/i^; juillet 1829, 191.} 

9kax. MoTiH^SB oaATia sva x.s vsaas A l'iidb db l'acm mxwh 
VLDoaiQDB par M. HAmr, de VarsoTie. {Jnnai* d$ 

/ÛKfoflïWj juillet 1829, p. 5i8.) 

• • ' • 

P<Mir oliCeiii^ Dne gnmne sur veire bien soignée» très*dé« 
lieate, et d*ane profondenr différente et déterminée, (ans 
exposer le dessin an rtsqae d*a»e ilon-rénssite, je commence 

par couvrir une surface donnée du verre t^ue je veux employer 
avec nn verni* opaque. Le meilleur vernis, qui adlière bien au 
verre sans avoir rinconvénient de s'en détacher dans les opé- 
rations suivantes y et qui m'a toujours bien réussi^ est Thuile 
de lin siceatiTe^ on mieux encore le vernis gras de Çopal « 
Boiiéi avec le noir de fliasée calciné, parfaitement broyé et 
délayé dans l'essence de térâientliine. Ses eoodies doivent être 
tcèt^minceis et bien sédiéet avant d'en mettre one neuT^le, 
On cesse de convrir le v«rre de Ternis dès qu'on s'aperçoit 
que la lumière ne le traverse que très-difficilemept; ce n'est 
que pour faciliter le dessin. Il faut pourtant éviter que la 
couche entière des vernis ne devienne trop épaisse, ce qui in- 
commoderait beaucoup le dessinateur et disposerait le vernis 
à a'écailleri principalement dans les points oà les traits doiteat 
être trés-rapprocbés 00 croisés. 

lie Tends dont se sèmnt les griaTenis snr cnSm ne pent 
être fiicilemait employé à cet nsage, t& les diffienllés qni se 
présentent,^ et qnî sont pins grandes qu'on ne les suppose » 
surtont pour des personnes qui n'ont pas Thabitude et les 
moyens d échauffer graduellement le verre. 
' Le verre, ainsi vernis et soigneusement séché, on calque le 
desain, et on Tcnlève avec des pointes de graveurs 9 00 de 
simples aiguilles de différentes forme etgrouedr. CHiaqne des^ 
iinaleiir le peut aussi bien faire qn*nn graTevr, et il le fera 
copinodtecpl fonga'Û Maifeifi. m, dessin parHhKoni^ cn 
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rinclinaiîl à pou prèa de 45** sur un pupitre. Cette position du 
yfrre lui permettra d'apercevoir les traits les plus délicats 4 
mesure qu'ils paraîtront sur les parties du Tarais enlevé. 
, J^^prèê avoir faille detsiii , il faDt le ronger avce l'acide hydro- 
flttorîqme liquide) i^ai*» avant de.ODmmencer celte ofitelion* 
il faot, pour ne pas risquer son travail^ conn^ttn» la tialort dU 
irerre sur lequel il a été fait, aussi bien que la force de l'acide 
?k'*mpIoyer; en un mol, s^ssurer du degré de Tactiott ridi- 
proqucdeces deux corps supposés inconnus. Il faut donc faire 
un essai préliminaire sur un petit coupon du même verre, sur 
lequel on a dessiné et qu'on a couvert du même vernis. On. divise 
coupon f par exen^ley en 5 ou 6 parties numérotées; on fait 
•ur .diaciuie de ces parties quelques traita à l'aiguille, etoi| 
commence à les couTrir successiTeme^t^^umoyend'^ piac^, 
> avec l'acide bydro-duorique liquide dont oa.ignore, la Hozioe^ 
en partant du n® 6. Après chaque minute de tems^ on 00117 
tînue à couvrir avecracide les parties n** 5, 3, a et i. Lorsque 
l acide a agi pendant une miaule sur le n" i, il a tic en conlact 
avec le verre pendant deux minutes sur la partie 2 , et sia^ 
minutes sur le n** 6. Cela fait, on lave le coupoaà grande eau, 
et on enlève le vernis au moyen d'un couteau et de l'essence da 
- térébenthine. Il n'est plus difficile de fixer le tems convenable 
peadapt lequel on doit faire agir cet acide sur le deasiii* pouK 
|tre ^ùr de réussir , et pour le ronger à une profondeur yonfoe. 
On porte ainsi Tacide sur. le dessin » au moyen d'an pinceau d^ 
poH decbameau, et, après le tems déterminé par l'essai de réac-; 
tion, on le lave a jurande eau et oji le Jcbunasse du venus. 

En général, les essais sont indispensables pour cette sort<^ 
de travail, même pour chaque objet à part; ils ont non-seule- 
ment l'avantage de permettre à l'opérateur <le prévoir les succès» 
mais en outre de faire sur le même objet plusieurs nuances dé- 
terminées , tant par la grosseur des traits que par le tems pen- 
dant lequel Tacidea séjourné sur une des parties du dessin /ce 
qu'il est très-diiBcile d*obteàir,en versant, à la manière des 
graveurs sur cuivre, racide en excès sur le dessin. Enfin, 
l'usage du pinceau facilite beaucoup ce travail, et n'exige qu'une 
petite quanliié d'acide. 11 est presque inutile d'ajouter que la 
^ifféronrc de température exerce une influence sensible sur 
Faction de cet acide ^ et qu'on peut^ en'cas de besoin^ faire 
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tontes les corrections qui sont possibles dans Van dù gnyeur 
en cuivre 9 eo couyrant le verre par portions, avec le Ternis 
gras. On rënssit mieux encore que sur le cuivre ou Vader avec 

le vernis froid des graveurs, qui est toujours très-visqueux. 

Il me semble que celte manière pratique d'essayer la force de 
Vacide pourrait être avantageusement appliquée à l'art dp gra- 
veur à Tcau forte, vu les grandes différences- des aréomètre^ 
do commer^^ dont ils se servent. Ce procé4é serait plus çourt 
qu*nne analysé ebim^oe» soit pour apprécier, le degré d'un 
acide qui a déjà servi à plusieurs opérations , soit pour des 
1 iquenrs composées de deutochlomre de mercur è el d'tlinn , on * 
de chlorure de sodium et d'acétate de cuivre, ou enfin pour le 
nitrate acide de cuivre, dont on se sert poor les gravures sur 
acier. 

Pour la préparation aussi économique que facile deTacide 
hydro'flttorique, j'ai proposé en x8a3y un appareil qui m» 
semblait être très-simple , et à la portée de tout le monde. 

Il est composé de deux flacons et d'i|n tnbe, tons en plomb*' 
On introduit le £uate de cliaifz aveç l'acide spllnrique , délayé 
d*nne ^ partie de son poids d'eau dans le flacon servant de 
cornue. L'acide hydio lluoi lquc se- condense dans l'autre flacon 
qui sert en même lems à le conserver. Il n*est jamais concentré. 
L'opération achevée, et l'appareil refroidi, on ote Iç récipient 
qne l'on a soin de boucher, et on jette le flacon qui sert de 
corune avec ^e.tube dans Tean, sans les démonter; c'est pour 
obvier à tout inconvénient grave qui en pourrait résulter, etc* 

Le tube possède une rainure creusée dans la longueur et en 
dehors pour donner issue à l'air conirnn dans le récipient. 

aia. Nom inroaTurra sva lb irouvniu Vaoctfni nsM.« tt'Amen 
V' ponk VaxTÈACTion on la G!lt.ATiirB nas «s. {An/taL de Tût- 

duOrit ; j u illet 1 8 29 , p* 5Sa. ) 

Le mémoire que nous avons publié dans notre numéro de 
février, a produit dans le public industriel une sensation dont 
il est facile de se rendre compte. Transformer une matière qui 
n'a que deé usages mécaniques on chimiques en un aliment à là 
fois très-sain et très nourrissant^ c'est un des plqs grands 
services que les sciences puissent rendre à la civilisation. Cest 
doue une industrie bien sérieuse et bien digne des méditations 
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ae la science, que celle de la gélatine, et ila fallu ttnefnoide 

coriviciion à cet égard, pour décider M. d'Arcet à IrtTaîller, 
depuis seize ou dix-sept ans, au perfectionnement et à Tappli- 
catioA de ses procédés. On sait à quel haut degré de perfection 
ce satftDt a déjà porté l'art d'extraire la gélatine au moyen 
des acides; art à la foit simple dans sa marche , et correct dans 
ses réstiitaU, dù toiit eotiitt; à M. d'Arcet, dont te nom sera 
toujours prononcé atee reconnaissance dans les pa^fs qui ont 
éprouvé quelque soulagement k leur misère profonde, en 
1 8 1 1> e 1 1 8 1 7 , pa r cette ressource précieuse et inatlcndne. 

Mais le procédé d exli action par les acides , qui Ht û simple 
et si sur d'ailleurs, ne peut toutefois être coufié qu'à des 
mains exercées aux manipulations chimiques. C'est donc un 
procédé de fabrique; et encore une expérience déplorable 
ft-l-elle prouvé, à Paris , que «è procédé ne pouvait, en fabri- 
qué, être confié qu'à des personnes dignes de confiance par 
leurs lakns, quand il ayait pour objet la préparation de la 
g||latine alimentaire. 

M. d'Arcet, on le conçoit, a dû par ces motifs regarder sa 
tâche comme imparfaitement accomplie ; il a dû chercher un 
moyen souple, qui j)ùt se prêter aux j^rlites comme aux grandes 
exploitations , aux ménages comme aux fabriques. Ce moyen 
est pfécisément celui dont nous avons donné la description » et 
qui.» au premier abord ^ parait simple. Mais déjà, qu*onse le 
j»ersuade bien» il aimit falln deà reéherclies ncwnbrenses.et 
pénibles pour éluder les dil&tultés signalées dans le mémoire^ 
ot surtout l'altération de la gélatine par la Vapeur comprimée. 
' ■ Des expériences faites sur une échelle mdwnne ayant con- 
duit M. d'Arcet à de^ résultais assures, ce qui du resic csl 
démontré maïuUiiant jiar le succès de 1 appareil que M. de 
J^nymaurin iils a fait établir à la Monnaie, il était naturel de 
penser que Tapparcil établi sur une plus gnnde ëcbelie n*of- 
Irirait que de faible» difieultcs à Yaincre. C'est en eiVet ce 
qu'on a pu inférer 4^8 premiers essais faits à Th^pital de la 
Charité; mais une plus longue pratique a faitToir que les 
grands appareils demandaient une nouvelle étude. 

Dans le tome 1/4, page 3/»^, , de la Description dex brevets 
d'inventio'i , on voit que M. d Arcet avait conseillé, dès l'ori- 

fincy de 49uia«ttrfs les oa à X^^^j^ d« Ja Tippeuf ç/m^vio^f 
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dans des vases en bois ou dans des caisses en cbaq)ente ou en 
maçonnerie double'es en étain ou en tôle; mais la crainte d'ob- 
tenir une dissolution gélatineuse colorée par la matière extrac- 
tive du bois, et celle de voir les doublures métalliques des 
caisses se déformer dans le cas où le vide viendrait à se produire 
dans les appareils^ le décida depuis à ne faire usage que des 
vases métalliques , capables de supporter la pression atmosphé- 
rique. Cest ainsi que l'appareil établi A la Charité a été composé 
de cylindres en tôle ; et c'est pour cela que M. d'Arcet n'a parlé 
que de ce système de construction dans le mémoire que nous 
avons publié. Cependant , l'expérience acquise par suite du 
travail en grand , a prouvé à M. d'Arcet qu*il y avait à rectifier 
ces idées , et à changer quelque chose à ce qui a été dit à ce 
sujet; tel est l'objet de cette note que nous nous hâtons de 
publier, en attendant que M. d'Arcet ait pu achever la série 
d'essais à laquelle il travaille en ce moment. y - . 

L'emploi des grands cylindres en tôle a donne des dissolu- ^ 
tions de gélatine trop faibles; la condensation de la vapeur s'y 
est faite presque exclusivement sur les parois intérieures des 
cylindres, et les os du centre des paniers n'ont 'été que trop 
lentement attaqués. M. d'Arcet a pensé qu'il pourrait remédier 
a cet inconvénient en injectant de l'eau sur les os placés dans 
les cylindres , et en la faisant arriver à la partie supérieure des 
vases et à leur centre, de manière à y condenser la vapeur 
dans leur axe et dans toute leur hauteur ; il espère qu'au moyen 
de ce léger changement, et qu'en couvrant plus ou moins les 
cylindres avec des enveloppes de laine, Tappareil dont il s'agit 
ne laissera rien à désirer. Nous nous empressons de faire part 
des résultats obtenus en se servant de l'appareil de la Charité, 
arrangé comme on vient de l'indiquer. En attendant, nous avons 
dû consigner ces observations dans notre journal , afin d'éviter • 
aux personnes qui s'occupent de la construction on de l'usage 
de ces appareils l'inconvénient qu'on a éprouvé en les employant 
en grand. ? .vm^i - ' n«i 

Tous les amis des sciences et de l'humanité se réuniront à 
nous pour souhaiter qne ces légers obstacles soient vaincus, et 
pour applaudir au zèle désintéressé du savant célèbre qui s'est . 
dévoué à la solution d'une question si importante pour le . 
bien- être de la population des grandes villes et des villes ma- 
nufacturières. 
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rédacteurs du journal de Pharisacie. {Journal de Phanna^ 
' c^j «ioût i8&9y p. 4i2* ) ^ • ' ' 

Un pharmacien établi dans les environs de Narbonne, em- 
ploie pour tanner les cuirs nn procédé qu'il désigne ainsi î .Swc- 
cédané du tan par la marc ilu raisin dans l\irL du tanneur. 

Plusieurs ])]iarniaciens , (iiL-î!, se sont occupés de chercher 
un mojr^ de suppléer Técorce du cheue dans Tart du lanneur^ 
aikun , d*apres ses recherches , n*a pensé à utiiiser le principe 
tannant et astringent que contiennent le» rafles et les graines 
dn raisin^ frappé des inconvéniens qni accompagnent les an- 
ciens piocëd^s, tant par rapport au long temps qu'ils. exigent^ 
qne par rapport à la cherté de t'ëcorce da chêne , il enpploie 
le moyen suivant : 

Après avoir fait subir aux peaux les opérai lu us nécessaires 
pour être mises en cuves , il remplace le lan par le marc de 
raisin, soumis d'abord à la distillation pour en retirer tout l'es- 
prit. Trente-cinq à quarante-cinq jours suffisent pour termi- 
ner l'opération. Il y trouve l'avantage i*" d'employer beaucoup 
moins de temps $ d'économiser sur le prix de Técorce du chêne 
en la remplaçant par- une substance commune et abondante 
dans le pays, qui ne ooÂte rien et que Ton rejette; 3^ de pro- 
èorer au cnir une odeur douce et agréable, à peine sensible; 
tandis que celui préparé avec le tan a une odeur forte, désa- 
gréable, quelquefois infecte, qui incommode et iiDprrjjine les 
vétemens des ouvriers qin travaillent le cuir, tels que les cor- 
donniers, les bourreliers et les selliers;. 4° Texpérience et To- 
sage ont prouvé a ce pharmacien , ce qui est le plus utile , que 
1^ semelles de cuir préparées par son procédé durent le don* 
ble de temps de celles qui proviennent do tannage ordinaire. 

asi4« Note sur la pa<pAEÂTioit4>u hastic nx umaillc nsrsx: 
par M.' MiAuix. ( Ibid. ; août 1829, p.* 438. ) 

Tl y a environ uu an qu'ayant réfléchi sur Taplion du vinai- 
gre dans la préparation du mastic connu sous le nom de mas» 
tic de limaille, qui se prépare de la manière suivante: li>« 
maille de fer, ail et vinaigre, de chaque, quantité suffisante 
pour former une massé de cônsistance moyenne ; ie propos^ 
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àt snhstitiiev ân Vfiiai|^ T^^^de salfttriqiiie^fMi4*d*<amy dans 
les proporliQOS de -une once d*aeîde par litre d*eaa, et de. re- 
jeter l'ail comme inutile. CtjLtt: substitution ne tarda pas à tire 
mise en pratique par tous ceux y qui j en donnai connaissance, 
et cela se conçoit facilement : le vinaigre coûtant ordinairer 
ioent, à Paris , de huit à dix sous le litre, tandis l'eau acir 
dulée ae revient guère qu'à quelques cenfines* Aussi FuÀ de9 
architectes qui en ont en connaissance m'a-^tF-ii qn* of 
changement, qui, au premier abord» ne semblait mériter aiir 
cune attention, est dans le cas de produire une épargne an- 
httdie de plus de dhc mille firancs dans Paris seulément.' ôr, 
comme ce cliaiigement n'csi pns généralement connu, je m'em- 
presse de le mettre au jour, persuadé qu'il pourra être utile. 
Ce mastic est généralement employé pour fermer les jointures 
des dales dont on recouvre la plupart des terrasses , des vo^ 
tes , des caves et marche-pieds des passages, etc. 

Ce qui se passe dans cette opération est facile à prévoir, la 
limaille de fer dont on remplît les jointures occupant un espace 
plus grand à mesure que l'oxidation a lieu, ozidation facilitée 
par Faction de l'acide dont on a eu soin del'impr^er, Icf 
jointures se troutent eiactement bouçh^es. 

fta5. Kofn aim h'joràiYVB nu oijelques kiux du Mulhouse; par 
M. Ach. PairoT. (IfiUkt» de la Soè^ ùuktttr, de Mulhouse; n^ 

10, 1829, p, 456.) * , ' , ' 

Ii*autenr résume ainsi sa note : 

Les analyses précédantes nous indiquent que les dépôts qfii 
se forment dans les chaudières à Tireur, à Bfulhonse, dgiren^ 
contenir généralement plus carbonate de chaux que de soi* 

fate. Un fragment d un dépôt semblable, formé dans une diau' 
dicrç de MM. Nicolas Kœciilm et frères, m'a donné : 

Sulfate de chaux . , 4^)^o 

Carbonate de cLaux 5a,56 
Substancjesdifférentes*. . . . 1,114 

' 100,00. 

Sous le rapport hygiénique , je ne crois pas que les eaux de 
cette yîlle puissent présenter d'inconvénient sensible. On sait 
capand unt que les uaux-iéléBituaioe sont pesantes , laxaiiTes , 
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• btpàblcs même, lonqa^dles sont fortement chargées, d'oçca.<« 
•iomier le dé?otem<iit;ma» ces cfifeti n'ont lien ordinaînment 
i^iiè sor les personnes qui en boivetil pour hr première Ibis. 
Elles ont d'atllenrs un goM doncerenx , pen agréable, et lais- 
sent beaucoup de dépôt dans les vases où on les conserve. 
Cette dernière considération a engagé plusieurs personnes à se 
servir de fontaines filtrantes; mais on a prétendu que, dans ce 
cas, l'eau perdait une partie de l'air qu'elle tenait en dissolu- 
tion , ce qui la rendait moins potable. S'il en eat ainsi, il serait 
Btauaite de l'aérer aTant d'en £ùre usage. . 

226. Note sue le dépaet et l^affutage des mitiè&es d*or et 
. D*AaoBiiT,par l'acide snlfnriqne* ( AnnaL 4e tindiutr. i mai 
^ 1819» p, 491*) 

En 1802, M. D'Arcet neveu annonça dans Je Journal de 
Physique, Tom. 55» p. 259, la manière de porter l'or du dé- 
part fait par Tacide nitrique an titre constant de 1000/1000 
k Talde de l'acide snlfnriqné concentré » qni agit sur quelques 
millièmes d'aigent inattaqnés par raâdê i^tiique. 

H. Dizé| directeur de l'affinage delà Uonnaiej rerendiqua, 
«e moyen, se fondant sur ce que les eipériences fintes par M; 
D'Arcet nCYeii et d'après ses idées , qui amenèrent à ce résul- 
tat, avaient été faites dans les ateliers de la Monnaie et sur les 
matières de rétablissement. M. D'Arcet neveu , à cette époque, 
était attaché à son établissement en qualité d'essayenr, et 
chargé de la direction de l'affinage de l'argent par la conpel* 
lation, et du départ des dorés par l'acide nitriqne, seuls moyens 
pratiqués pendant tout le temips que H. Biaé consevraU di^ 
veeliôn de raffinage de la Monnaie. 

' On peut Toir la r^nse de H. Dise dans le même tome du 

Journal de Physique , pages 437-14,0.^ 

Comme ii est facile de le remarquer, celte amélioration , de 
peu d'importance, d'ailleurs, n'a aucun rapport avec le dé~ 
part par l'acide sulfurique comme agent principal y puisqu'il 
n'était employé qu'en très^petite dos^ et après le travail èntiè- 
lement fiât par l'ancien mode, au moyen de l'acide nitrique. 

En i8o3, apvès qïie M.'0isé eàt quitté la direction de Taili* 
nage de k HouMue , lÊ, D'Arcet ncTeu organisa , rue de lu 
yrillièrc; à fuli^ sur ua Aouveau ^y«tèiae| k déj^{ ^^y^"-. 
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ittagtt ta amièiiii d'«r et d'agnii, «n iohilifMiil racîde 
tairnriqiie à VwMt Bîtri<|Be ; les diuolalioiit loml fiittet dau 
det diMidimt en fontes ^ ter? it à précipiter Targent et le 
Cttivre des dÎMolotioiW'^tiiliitées ; le ctiivrc ftit isol^ de rai^pent 

par des moyeus particuliers; plus tard, le cuivre servit ;i cette 
précipitation et procura ^iu sulfate de cuivre qui iui ii^ré au ' 
commerce. 

£a 1812, il fit la reprise de l'acide en excèa^ et» en 1816 
seulement, Janeij fils lui confectionna denx wes eaplatii^y 
du poids de,5 kiloglr. et demi » le chapiteau ^mpeia, conteaaBt 
%% kikgr d'eatt phâcuA et «li prix de 6&4 fr, le Ulogr. 
. ToQB les afBneàrs de'l^iis suireilt lés doomées 'ci-dessiu 
laetitioiiiiéés : ils n'y ont tien ajouté que quelques appareib 
à absorber les gaz , plus ou moins parfaits. 

On peut évaluer à i5 millions de valeur, jusqu'à ce jour, 
Forrctiré des matières d'argent n'en contenant que , tant 

par M. D'Arcet neveu que par ses successeurs et autres; et 
Von peut sans exagération porter à xoo millions de francs la 
WBsse d*or répartie soc les écus qui restent en cireolatÎQiiy.les 
pîèoas de. 5 figues et là prèsqae totalité dos piastres 9* qoi es 
coBtîeniieBt tons tsW» ^ l'on peaten esiraîre evee éwi- 
tage par le procédé de M.* D'Anset àevea » dont les ateliers de- 
puis i8o3 ont été sneeessiTenent rae de la YrilKère , rue de 
TArbre-Sec, rue àit.- Germain l'Auxerrois, et enfinrue Cliapon 
jusqu'en i8ao. 

Cette masse d*or ^tait inaperçue dans rargent monnayé; la 
quantité en était trop minime pour en être extraite par l'acide 
nitrique; les. frais eussent dépassé de beaneovp la valeur de 
l'or. 1^ bas prix de l'aqide sulfniiqne en permet TesploitalitHi 
«ree de |^ds aranlages, puisqu'il est accordé par les tft- 
nenxs viîe remse de 5 fr. par 1000 fr. de TaBettr» en se réser* 
Tant, Bien entende, l'or de Ices matièces ponr snlivenir ans 
frais et aux bénéfices à faire. 

Note des rédacteurs des Jnnales. 

Puisqu'il est ici question d'aliinage, nous profiterons de l'oc- 
casion pour présenter quelques remarques sur ce sujet. On a pu 
%wt dans la note qui précède, qu'à l'origine de cette nonvelle 
A ewiense iadostiie, on fit nsage des coanues de fonte, pour 
«péfer lea distolii|itais« n«a tard, cdleHi forat ftmplaeéit 
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j|tr des Tates de pUtiiiè'qai ontèmentt la pré/érence jusque 
imoB èei d«N<im ^t<np«; ICbU ëu' tnMmeiil (m T^n à wtfd» èià 
dîtdBMÎôn le ptojet «U loi su? fa fouie àcB monaaieâ^ qnê là 

Chambre él'éctitè TÎènt d*âdopter, il s'est éfeté quelques difl^ 
cultés relativement au prix élevé des appareils dephitine que 
1 cxcciuioii de rettc mesufe rçnd nécessaires sur plusieurs 
.points du royaume. • ' ^ ■ . ' 

M. Toccbi a fait alors revivre rancien système de traitement 
^r4ei CQMiiffi de fentep; et sblt i|iiè le dosage, le node d*o^ 
pMfy on le ekois dtrioniet aieni été amélioi^, on ailmet 1 
prêtent t c^aime très^mtègeiisey line inéthode qui a âé re- 
poussée il y a peu d'aaihées.' " ' 

Cetle apparente contradiction peut trouver son explication 
dans quelques résultats publiés depuis long-ti mps, îl est vrai, 
mais tellement ignorés qu'on peut les regarder comme a^aut 
été presqu'eatièremeut oublies. 

IL y « quelqve^ années , le rédacteur de cette note ayant be* 
aoiii de^répaMT du nilrate d'argent ^ se, sèrvit de rognurèa 
«fai^geiit priM clu» on orfèm. La dissolution opérée avec nn 
escès d'aéide nitrique ttmwMté , il refrouTa an fond dn M- 
Ion , à sa grandë surprise, un grand nombre de petites vis ou 
clous de fer et d'acier qui se trouvaient enchâssés dans ces ro- 
gnures. Toutes paraissaient intactes; l'acide avait long-temps 
bouilli sur elles sans les attaquer. 

.£a répétant cette expérience, il put s^assurer que, dans beaa> 
cpup de cas, le ferle plus doux n'est point dissous par Tacide 
.tîitnqné bouillant, qui nédnmoiiA attaque avee laplnairiYe 
énergie Target pur ou alli^ placé à eèté du fer* 

SouTent aussi ie fer est'attaqne avec rapidité en mémefémps 
que l'argent. Quelquefois encore îeiWr est attaqué avec force , 
puis tout-à-coup l'action cesse; bientôt elle se ranime pour 
cesser de nouveau , et i on voit ces alternatives de repos com- 
plet et d'action énergique se répéter plusieurs fois sur le fer, 
taudis que la dissolution de l'argent n^ircbe à la maniétre ac- 
coutumée. 

En examinant avee attc|tttton ce phénomène bisafve , Il a 
paru que le 1er n'était point aHaqué toutes les fois qu'il ofl 
plongé dans nue diiéoliition de nitrate d'argent telle, qu'an 

moment où il la décompose ^ il s'argente véritablement, c'est-' 
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à-dire qu*iisexecoiiTre d'une couche mince et continaed'argeat. 

Ainsi Ton pourrait dire qàè lorsque ie fer est argenté, ït 
constitue avec son enveloppe nn ëUment de la pile, )st qnê 
Taigent devenii plus n^tîf se. trouve, soustrait à l'action ^ 
l'àcide, tandis que le fer, & l'abri de son enveloppe, s^en tfonvê 
également gaianti. 

Quelle que soit du reste l'explicalion qu'on adoptera , le fait 
est certain. Pour le réaliser, il suffit de mctlre, dans l'acide 
nitrique concentré à froid^ nn fragment d'argent pur ou allié , 
de le laisser pendant ^elqnes minutes ponr qnH se soit formé 
nn pen de nitrate d'argent , et de plonger ensuite dans la dis- 
sdlntion nn fragment de fer on d'acier* An'n^omeot de Tim- 
mersîon , le fer est attaqué, mais an bont de quelques secondes'^ 
Aortout si Ton amène le fer au contact du morceau d'argent, 
toute action cesse , cl UnJis que l'on voit des bulles de deulo- 
xide d'azote se dégager à la surface de l'argeut , rien ne se 
manifeste à celle du fer qni semble n'avoir éprouvé aucune al- 
tération. Quand ce phénomène se réalise, on peut porter le 
inélange k réboUitîoo , et ordinairement l'argent se dissout setil 
et en entier, tandis que le fer n*est poit altéré. 

ITn mbriïeaa de fer doux, résistant d'one manière si com- 
plète à l'aetioa de Tacide nitrique concentré et bouillant, pré- 
sente une anomalie si étrange qn'on a peine à croire' que ee 
fait ait déjà été ptiblié, et n*ait pas été remarqué. 

0])eiidant ce fait, avec toutes ses variations, avait été décrit 
]>ar Keir ( Journal physirjiic ^ tom. 38 , p. xi'\^ 179^- }l^an5 un 
mémoire sur la dissolution des métaux dans les acides, il prp» 
pose comme acide d'affinage pour les métaux précieux, nh 
ttiélange de nitrate de potasse et d'acide sulfnrique , mélange . 
qui, à ce qu'il assure , dissout Y argent sans toucher au eaipri, 
an^r, au plomb , an cobaU , à l'or, oif au plaiint; mais cette 
liqueur n'agit ainsi que dans .quelques cireonstances qu'il dé- 
termine, et qui méritent peut-être qu*on les examine de nou- 
Yeau. 

C'est dans ce même mémoire (p. i34 ) , que ivrir examine le 
fait dont il est question dans cette note, et que Bergman lui- 
même avait déjà aperçu. ( Dissert» de pàlog, quant, in metalàs. 

licite nombre d'expériences , pour montrer qu'en certains cac 
|« fer est dissous dans Tacidç nitrique en présence de rargtni t 
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et qu'en d'antres cas le ler rcsle inaltéré. Il altnbac 6ei va- 
riations à un état parûciijicr de racidc, tandis qu'il me semble 
qu'où doit les rapporter à IVtat de ronrentrntion du nitrate 
â'ai||€&t au moment de Timmersion du fer , et qu'i>n doit ad- 
mettre que le fer se dissout tant que Vargent se précipite en 
iscistonii et qa*U oeise de 9e diiioadre* dès qiie Targent se dé* 
pose en feuille homogèoe et co&IÎDue. Est-il « écessaiie de re- 
merquer.qoe racîdesnlfuriqne et la. fonte peuVent reprodiûre 
peut* être ce qui se passe ayec racide nitrique et le fer, et que 
ces derniers phénomènes pourront faciliter les manipulations 
de raffinage en vases de fonte ? Il nous semble peu nécessaire 
d'insister sur celte considération. , ' 

227. jNOTE SUR LES M\OP0RTIOî?8 d'aIR ATMOSPBÉaiQUE ET DE 
' GAZ DE L'SUILF.NKCBSSAIREi» A L.% Dl^TOKATIOV DE CE OSaiTIEa^ 

par M. s. DuiCAs. ( Ibid. , p. 49. ) 

Le gaz employé donteaait fS p. 100 de gaz on vapeurs ab. 

' sorbablcs par l'acide sulfurique concentré au bout de quelques 
minutes. 

100 parties de ce gaz exigeaient 270 d'oxigène pour leur 
.conbostion complète, el produisaient 174 d'acide caiiioniqne. * 
. Xa combustion dans les eâsais soÎTans a ^l^ tonjoufs déter- 
• «aînée dans Teudiomètre de Volta » au moyen d'une forte ^tîa- 
eelle électrique » excitée par une bouteille de Lejde. 

Dans quelques cas^ la première étinceQe ne produisait que 
l'inflammation ; mais comme il éfait bon de s'assurer de relTet 
d'une série J'éLincclles équivalenle à la présence d'un corps eij« 
flammé dans le mt lange ^ on a eu soin d'en essayer l'cmpioi sur 
les mélanges iimiics. 

Voici les résultats : 

Gaz employé. ' Air. 



1 — — I point d'inflammation. . 

I 6 et 7 . point d'inflammation. 

I — «-^ S détonation , flamme fuligineuse. 

1 ' ^ , --^ 9 détonation forte> sans fumée. 

S — «—10. et II . détonation très-forte, majriiftttiR* 

X — ^ 1% détonation moins forte. 

1 — — i3 détonation encore moins forte. 

I — J7 détonation, mais faible. 
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t — — l8 détonation encore plus faible. 

. — t ' — ao * détofUM faiblement à Udetixièmeéliii* 

celle. 

*« — '-«ni ' ]iedétoiiiiepas,MÉiiMaTeclniliéliflecl- 

mu, après im ifrand nombre, liiiit 
par détomier faiblement» 
*t ^ a5 ne détoane plm, uiêma wmb me 

d'étincelles. 

Ces résullals oblentis en hiver et par une température de 
5** à 6** c, montrent que, dans ces circonstances, la détonation 
a Jieu entre . les mélanges de i gaz pour 8 air et i gaz pooT 
'30 air. Ils montrent aussi qu'enécé^ les limites seraient encore 
îpins distantes; 

aa8. Paoçû>KS jpaun fonjdbi: les suifs } parll.L£r&a¥aE. (Jkid,j 

On prend loo livres de suif en branche, haclic et écrasé 
le plus possible, surtout dans les parties nerveuses. On le 
tasse dans un cuvier et Ton verse par dessus 3o livres d'eau et 
I livre d*acide snlfarique à 68^ mélangées à part , ou mieut 

'3o livres d'éàa et z lÎTre d'acide nitrique à 4o^« On laisse Im 

'anif en contact avec cette eaa denx oo trois jonrs et mémo 
plus , la fonte en derenant pins facile ; après quoi on la décanfo 

' et Von met le soif dan» «ne ebandièl^ atee 3o livres d*ea« 
propre. Quand il est fondu, on agite la niasse en tous sens 
pour Opérer le lavage et le déchirement des parcelles de suif. 
Arrivé à l'ébullilion , on îa continue lo à minnles , en re- 

'muant toujours. La disparition de petites parties molles et spon- 
gieuses nageant dans Je liquide , est à ce moment une indica» 

' tton que la fonte est achevée. On arrête le (en ; on tranmsele 
anlf liquide dans une cuvci en le faisant traverser une pu- 
aoire qui arrête les parties non dissoutes, et on a alors au foàd 

'de la chaudière nh dépôt de maris partagé eo deux portions 
distinctes j l'une inférieure ne contient plus un atôme de suif, 

^l'autre supérieure en retient encore. On sépare celle dernière 
pour la mettre dans la fonte suivante, tandis que l'autre , mise 
de c6té f peut être employée ou dans la fabrication des savons 
communs , du noir de fumées ou comme engrais, ou bien en- 
core comuie icombnsfible mâangé iTCC do la sciure de bois. La 
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vnî qne Von a Iratuvaié «*étftiit clarifié p«r le rcfot ^mU §omr 

tire au degré de cHaleur coaveuable « et refrouti, U £*t propM 
à être livré au comjnerce. 

ïla'est pas indispensable de vider la chaudière à cliaque fonlfi 
au contraire , on abrège le travail en enlevant le suif a mesure 
4|ii*il est fondu convenablement , et le remplaçant par du ooit* 
Tean- iiiifJiacbé. Quand le dèfiùi matièrea iiuoliibiei eit 
devena trop considérable^ alors seiilementon viàe e&licremeBt 
' U.diaiidière..On «ira aoip aenlenùlit de- fiëre a^im abaque 
* addition de saif non fondu d*iine addiJtion 4*^» y afin ngo» 
membranes soient toujours suffisamment baignées. 

On peut ( ncore, au lieu de suumeltre le suifliachc à Taction 
du bain , le placer direclcmcnl dans la cliaudière avec de Teau 
ordinaire, IVpmser autant qu'il ^est possible , le séparer, et 
verser sur les résidus 6 à 8 litres d*eau aiguisée d*une livre d*â* 
cide , l'opération ayant été faite sar loo livres de suif. De cette 
manière on disvindra les' diernièrès portion^ de aaif ^oi atinèent 
écbaiipé à l-action de l'eaa aeule* , 

Cette métbode de fondre te suif dans l'eaja acidiiléè a pow 
avantage d'éviter le grillage des créions , et par suite le déga- 
gement des vapeurs qui incommodaient tout le voisinage des 
fonderies , et la quantité de suif obtenu e^t anaoïM*^^ être plus 
grande que dans l'autre mode d'opérer. 

Âa^fimjge des suifs. On obtient de bonnes chandelles M,wtp 
le suif préparé par le procédé ci-dessus , mais m on lui fait su- 
-bir l'opération suivante , les chandelles préparées eaauîte iHNil 
d'one qualité supérieure. , . - , 

On cbauffe dm une cbaydière» en ayant soin d'ealeterlai 
écvmesqui se forment, xoo parties du snif delà première opé- 
ration et 3o livres d'eau aiguisée de 4 onces d'acide sulfurique 
à 66 Quand les écumes sont blanches et dcvienneut rares , on 
pousse jusqu'à l'ébullilion que l'on maintient 3o à 40 minutes. 
On remue constamment pour rendre le lavage complet. Après 
quoi on verse le suif et l'eau dans un envier ^ on laisse déposer 
et Ton soutire le suif en ayant soin de conserver bne nappe de 
auif de I ponce au-dessus de Teau , piécaution sans hiqaeîleon 
risquerait d'entraîner de ce liquide qui nuiroit à la falnjcatia^ 
des chandelles. Le suif ainsi préparé donne nné e^èée de e^oii- 
tùUe*bougie d'nne grande blancheur et d'une bonne qualité. 

Tran^omatim des suijj m gltiine et en stéarine^ moyeni 
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de séparer Toje'ine de la stéarine du suif employés dans les la- \^ 
boratoires sont peu praticables en grand. Une opération man- * ^. 
quée dans la fonte du suif par les procédés ci-dessus, a con- 
duit M. Lefebvre à un procédé très-simple. On fait une fonte 
dans de l'eau chargée de deux livres d'acide sulfurique, comme 
pour la première opération. Seulement, quand on a transvasé 
dans le cuvier , il faut avoir soin de conserver au suif fondu sa 

• 

température , et de ne la laisser tomber que par degré. Aprèf 
deux ou trois jours, le suif étant Ggé, si on l'examine, on le C ' 
trouvera formé d'une portion plus solide, enveloppée de suif . 
fluide. Que l'on mette ce suif dans des toiles, qu'on le soumette 
à la presse, on en séparera la matière fluide qui est l'oléine, et la 
matière solide ou stéarine restera dans les toiles. Cette dernière 
est employée pour faire des bougies, àiia stéarujucs ^ qui, par 
leurs qualités, se rapprochent beaucoup des bougies de cire. 



^^^u- ARTS ÉCONOMIQUES. 

1129. Art de chauffer, ou Traité des moyens démettre à profîè 
la chaleur qui émane des appareils de chauffage; par M. \{k.^ 

MON. In-8" de xxxiij 19^ p., avec pl.; prix , 7 fr. 5o c; 

Paris, 1829; Malher et comp. ♦ 

• îj*autear s'est proposé de publier tous les modes d'emploi 
âe la chaleur, en commençant par les principes élémentaires y 
qui seuls forment le volume qui a été publié. Nous n'y avons 
pas trouvé une seule idée nouvelle; il n'est composé que de 
fragmens extraits des ouvragesMe Rumfort, Tredgold, Péclct, 
«te. , et d'idées qui se rencontrent partout. Il est assez singulier 
que l'auteur qui a copié textuellement une si grande partie de 
l'ouvrage de M. Péclet, ait rapporté la formule de Montgolfier 
ponr déterminer la vitesse de l'air dans les cheminées, quoique 
M. Péclet ait démontré qu'elle était fausse. En général , il ne 
paraît pas que l'auteur connaisse l'importance des nombres et 
des calculs dans les applications de la chaleur; car il les évite ^ 
ou les remplace par des idées vagues qui ne peuvent jamais 
conduire à rien; si les autres volumes que l'auteur promet ne 
sont pas plus forts , nous ue lui prédisons pas un grand suc- 
cè». ( Annal, (k l'indusiriç / j uia 1829, p. 395.) 
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«ANTATioirSy par M. IlAMoif. Ia-à°. Paris, 1819 ; Malher. 

DtDâ la première partie de ccUe Inrodiimy t*e«te«rc9itii}Qe 
•▼et nrîton vu article da Buttetin mti^rtei rdatifaiis poMca 

russes, dans lequel ces appareils sont trop vantés. La disposi- 
tiondeces appareils ne convient point à des climats tempérés; 
tous nos raloiift'res bien construits peuvent employer le com-> 
bostible aussi utilement, et Tabsence de ventilation çUAt ie 
mode de chauffage des Russes le rend trèMoaaliibre. 

I4*aiitetir parle eiuiiUe dea oomiaitMiioea qœ ratchîlaat^ 
dciit posséder pour difpwr les loealilÀ daatiaiéei à rèec^oir 
des iiiacbiiies.à Yapeor j tnfin il propose.de plaecrà.la MÎtedae 
ciiandièret i vapeur , det eliaadières. oaverléa dcMMea à 
chauffer Teau d'alimentation j nous nous coiitenteroiu de rap-( 
porter le passade suivant : 

Dans Tappareil qui remplit le plus parfaitement le but pro- 
posé, il y a toujours dispersion de calorique^ ce qui prouve 
qii*on ne peut appliquer la totalité de son effet an même objet; 
Jors done que Taetioa du premier^ dn plut grand effet,' a éU 
employée pourroperatioa principale , il 7 a avantage & nliffpef 
)c calorique. qui se. dttnpevaît tana utilité; et cè ne sont pat 
quelques pieds de plus en cirecmvotttfioBs qui doivent être 
cause d*ttne diminution de température dans le foyer , ou bien 
il fautliait renoncer au principe que la longaerir du tuyau 
active le tirage; car on peut tonsidérer le surcroît de circonror 
luttons autour des parois do réservoir, comme uncaugmeu'' 
• tation dans la longueur du tu^an d'écoulement. 

Avant M. Hamon, on n'avait jamais dit de parelUee ehoaea^ 
tout le monde sait an contraire que le tirage croit avec U dil-^ 
férence; de hauteur verticale des^deux ^atrémftée dn ca»al, el 
quCvtoutet dioses égales d'ailleurs , il ditninue aveû la longueur 
du développement du canal, à cause des froiumens. On voit 
d'après cela que l'auteur est étranger aux nulioiis les plus tle- 
roentaires sur les causes des mouvemens de Tair cba^ud dans 
les cheminées. ( lùid» ) • 

a3r. Mawùrl complet iw MOOLF.tiH, ou l'Art de mouler ea 
plâtre, carton, carton-pierre ^ carton-cuir, ciné, plomb^ 
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«rgîlcy bok» ëctiMe» conte, etc.| etc.; par M. Lebrun. Iq^ 
-1^ ée ift4 |K, wftt 1 pl.; plis 9 % Dr. 5o c. Pam, 1^29} 
- Rerel. 

L'art da raonlear est pratiqué par le» aiiitlea ço«mm mmjm 
pféparatoife} par let nmples.noaleors qui aova Tendant ki 
éopics dèt slatacs, Tatet, bat-relief»^ batiaa. et antre» otijet» 
d*art amant i la décoca^ton de» jardin» et de» »aUHM; par nn 

grand mHidire d*anialeafs qui en font nn dé1a»»enient et «ne 

occupation ulile et agréable. Mais ce n'est pi«s seulement sous 
ce point de vue q^ie doit être appréciée ropportunité de celle 
publication. Depuis quelques années Part du mouleur s'est as- 
aocié à des travaux plus sérieux; les jeunes médecins ont cher- 
cbé partout des leçons de moulage , depuis que la cranologie 
knr a appti» quelle» indnction» il ^tait po»»ible de tirer de la 
forme extârtenre de la boite onenle qnt renferme le cerreatti 
et la ectenoe nouTelle de rortbopédi»te a néee»»iié paiement la 
représentation lidèle des formes rieifoses qu'il Vagissait de 

ramener à l'état normal. D'une antre part , les découvertes de 
MM. Thénard et d'Arcet concer nant les matières plastiques, les 
ciroens hydrofuges, les pierres factices, ont fait de Tart du 
moaleur une nécessité pour le» con»lmction» de» travins by- 
drnnliqne»! le» fontainier» et antre» entrepreneur» j car, »ans 
cet* art , qni en»eigne la manière d'en faire n»age , la ntajenra 
partie de ceaprédenz raati^xîanz resteraient »an» emploi. Leata- 
»nel de B^. Lebmn vient donc eattsfaire à on besoin reesenti 
par un grand nombre de personties d'états dilTérens, et d'autant 
plusimpérieux qu'il u existe aucun autre traite sur cette matière 
importante, l'ouvrage de Piquet ayant vieilli et n'étant plus au 
nivean des circonstances ai^tuelles. Tout porte à croire que 
mmÊo^à sera accueilli areo un anq^reyement mérité fi^ailleur» 
pÉr.»on eiiselkMte és^K^ntion al le» eonnai»»ance» Tariées da 
ranttiàr.. P.Dsz. 

s3n« Vxêm nu muTaE eh batimeks; par M. Paulst. Itt*^a« 
carlmuié* — Pari» , iSa8; Hector Bo»»ange. 

Voilà une nouvelle Encyclopédie qui s^anaoncecoraïae em^y^ 
dfpédie élémentaire; 
VMnntiUon qne aont'aTWif ioo» l«y«f» a»t rédigé aoiif 
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forme de cale'cliismc. Celle me'thode est bonne sans doute, maïs 
seulement pour les cnfans auxquels on commence à donner de • 
la science de perroquets. Ainsi, à moins qu'on n'introduise l'en- 
cyclopédie élémentaire dans les écoles pour la faire apprendre 
avec les doç^ics de la religion , nous pensons que sa forme est 
fatiguante pour les lecteurs. - i 

• Tout ce qui est doctrine scientifique dans ce petit livre n'est 
]jas trt's-jiur. Ainsi on y dit que le jaune de chrôme est forme 
de chrôme et de plomb. Cela est vrai sans doute, mais ce n*est 
pas correct. • » '^^ ' D.B.F. 

233. RÉvEEBÈnE ou LAMPE poua l'éclairage de la voie pu- 
blique, à Édimbourgj par Robison. [London journal of arts 'y ' 
août i8a8, p. 270,) ,5 ;,2j*(o>«o Ai tire, 

' r .•■ *,*.♦ , 

La colonne de la lampe consiste en deux pièces de fonte de' 
fer et un support en fer forgé destiné à soutenir le globe de 
verre qui entoure le bec. " "J" ' ' 

Fig. 7, pl. 8. Élévation.'*' -i'^' *^ 
■•'Kg. 8. Coupe TerticaU: •'"'^ * 
' '*rï, base de la colonne posée de niveau sur la pierre dans 
laquelle sont scellées et bien encastrées les pattes b. ' 

c, colonne en fer forgé, dont la partie inférieure est ajustée 
pour s'encastrer dans la base «.La clavette d unit l'enveloppe 
a la base. ^ *. ' - . .. ^ ^ 

"Le porte lampe c est fixe sur le haut de la colonne de 
même manière , par deux boulons f. *" 

croix qui sert à poser l'échelle de rallumcur. Elle est 
plate, un peu plus épaisse en dessous qu'en dessus, afm que la 
lumière de la lampe puisse frapper sur les deux côtés où se 
trouve le nom de la rue fondu eu relief et peint en blanc sur un 
fond noir. - .. ^, 

' Le globe porte en dessons une ouverture de i pouce Mais 
pour empêcher les effets d'un trop grand vent, un disque de 
fer blanc entoure le tuyau de ga^ et peut monter ou de^, 
cendre. , .f w v . >, 

Le chapeau a la forme indiquée dans la figure. On voit que 
la cheminée descend dans l'intérieur du globe afin d'entretenir 
un courant d'air et d'enlever la vapeur d'eau ^ qid , sans ccflë 
précaution , ternirait les parois du globe, m' ' • 



j4rts économiques, zi^ 

Cette lampe ne projette pas d'ombre au-delà de sa base , le 
gaz y brûle sans agitation dans les temps les pins orageux; la 
poussière ne trouve pas à s'y loger, et comme il est difScile 
d'atteindre le globe sans échelle, son adoption a mis fin aux 
vols frcquens qu'on faisait du laiton du bec. H. D. 

a34. Composition d'uke substance propbe a preseaver dk 
l'humidité les toiles d'emballage, rubans de fil, cordes 
ET cordages, etc. — Brcvct dc 5 ans en 1822 , à M. G. R, 
GuiBERT. {Description des machines et procèdes iTom^^W^, 
4828, p. 19.) -03^^- 

L'auteur a pris un brevet de perfectionnement de^ recette 
en 1823, et quoique cette recelte soit analogue a beaucoup 
d'autres formules déjà publiées, nous la donnerons ci-après : 
^ Faites d'abord fondre ensemble et sur le feu ; V - 

I livre de gomme élastique, ,^ ■ ^ 

■ ' . I livre de goudron-bitume, 

' a livre, d'huile de lin, M. 
I livre d-hnile grasse, • ^ ^ 

livre de litharge , 



V ; I livre sel de Saturne, 

*** ' ~- 1 livre d'alun, 



><.'i^ 1^*1. I livre de manganèse , ^ 
îtetfrez du feu , et ajoutez demi-livre d'essence. 



-- 4.J> 



a35. Petit nécessaire d'écrivain composé d'un cachet à lé- 
gende et armoiries mobiles , d'uue plume sans fin à réscr- 

• voir d'encre, et d'un calendrier perpétuel. Brevet de 
5 ans en 182a au sieur Pradier. {Ibid.; Tome XIV", p. 27.) 

Cet apparen qui a été tant répandu dans le commerce est 
trop bien connu pour que nous nous arrêtions à en donner I4 
description. ■ ' • 



235. Plan pour l emploi du gaz dans le chauffage des bouil- 
LEURS DES MACHINES A VAPEUR. [Mechanics Magaz.; mai 
1829, p. 193.) 

Si l'on imagine que sur deux ou un plus grand nombre de 
cercles concentriques, on place un certain nombre de becs de 
gaz, quela flamme reçue dans des tuyaux coniques, tronqués 9 
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^ifluie fmwher U fond d'an boniUenr et que rappareiireçoMre 
un laotiTemeDl de rotation pour empêcher la flamme de »é>. 
jonrner tiop longrtempe anr Iet méme« parties d» liomUenr 
(ce qui poorratt en liAter ta destriMîtion}^ qu'endii le gas 
édiaufCé se rende dans nii^ierpentîn & traTeirs le bonilleor, on 
aura une idée de ce singulier appareil avec lequel Tantenr pré- 
tend obtenir la formation d'une quanilié de vapeur, capable 
de remplacer la force de dix ou vingt chevaux. Il croit aussi 
qu'il j aurait économie i mais bien que la chaleur dégagée 
dans la combustion dn gas ^it immense , comme il ne donne 
ced nue cpame nn projet, sakty j^»drè la SM iei i n tkyet^ 
rienoe, noua pouTont douter de celte asaerliM?t' 
ttu*à un plus ample eianien. , 

937* Çmâim m oiensiiUK AiroLÂia» pr^e^ié par M. Towsa^ 
( lYmudethfUt qfthe Society itàrta^ eie, of LotÊdon; iSa8, 
page lag.) 

M. Tower aclifta en zSa), dens-cbèvres et deni bouos de 
Cicbemife de M. Temauxi et/panrmt à les coadoife en Angle- 
teire, dans sa propriété on elles ont multiplié, de manlter 
qnll possède ^letuellement un tronpean d/e Tîngt - sept Wm^ 
quoique le lieu où se trouvent ses propriétés soit-bitmide et 
peu abrité. 

Un fait reniarquable, c*est qu'une chèvre, déjà ▼îcHle, lors- 
qu'elle fut achetée par M. Tower , à donné tous les ans un 
ckoTreau et deux fois deux ensemble. ' ' 

Le châle pt^semé à la Société par M. XoMr> a flMni de 
baaaeoiip sopérieiir è un efaAle fisbriqnéren Écàiiè, aiNNS.le 
duTOt des ehèvres élevées en Finmice, et mène plnaten que 
cens de la fabrique de M. Ternauz.. JHy aurait - il pas dans 
cette déclaration quelque peu de nationalité? Quoiqu'il easoit| 
M, Tower a re^u la grande médaille d*or. H. D. 

9i3S. Piociois PKOfmis a Arpuqvsa ms nom LiniooMw>* 
quES svn 8ACS, GIBECIÈRES, souYEHiRS, etc. Ëreret de cinq 

ans, en 1822, à MM. Gros et Gessione. {Description des 
Machines et Procédés i Tom. XV, i8a3, p. i5.) 

Ces procédés coosistent^i prendre toute espèce de peaux , 
telles que celiez de veau et de mouton, Teruies et maio^uinéesi 
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mrae on les véiid jdta» le conmem Mm WÊtkm «Mite, pii^ 
paratioa* On déc^iipe ces peank e» motwMttV.de la fliiiiiliii» 
. coDveiMUe à Tobjet queTon T«Qt obtenir, on peint, on Ittbo^ 
graphie, ou on grave snr duqiie morceati séparément un su- 
jet o» defain qnelcomine, qu'on laisse en noir, ou que Ton 
lait ensuite colorier à volonté. 

PoDoaB DBVtiraicB dite iV/yi*v>Me^ pour la ooniei^iilioa 
. de Ja bouche et des geneiTes. iBrerét de eaiic[ ans en t$aa, à 
' llM*PdiMoir eleonp. (/tôl,; p. 28.) 

Sucre Uaoc. • ^ «.••..•••.« 

Crème de tartre t 

Magnésie. i 

Amidon. i ' 

Cannelle.', ^, » 6 , * 

Macis a * 

Sulfate de quinine, » . 3 . 
, Caifsin* •«• • » S * ' 

Tontes ^s enbetances aont rëdoitea en poudre fine, ei liie^ 

langées avec beaiiconp de soin .* aTors , on ajoute qàatfe goutlet 

d*hni]e de roM et autant dlinile i}e membe. 

a4o. Monns icovcQB&Qnm a xmpi^be nAirs i.à coHSffavmoir 
pMM GÙuuHEBs ET romuHsaux D*ATKuxas. ^ftwvet de 5^ns 
en i8aa à MM. L. Bosc et J. Tsoiut^ décbs en i|la6^ [JW^ 
p. ai.) 

X^ioTenlenr Aiit précéder la description de son appareil dfM 
coniidératms suifaates, qui sont bien auffiiapta poor lejânft 
apprécier* 

Pour mettre et maintenir à Tétat de Tébullition une chaudière 
contenant mille cinq cent vingt litres (deux cents veltes ), il faut 
que la cheminée soit construite en briques posée» à plat, 
qu'elle ait intérieurement dix ponces carrés, et qu'elle soit éle« 
vée bien d*à-plorob. Quant à la hautearj elle dépend des lociH 
Ittés ou eUe est située. On doit réserver dans cette cbeniuée, 
et à sine bauteur qui dépend de celle 4e la dbeiniiiëe,.ttne.e«i'^ 
^erluitpotir y placer nu registre fprm^ d^ine plaque de flar 
de àtva, lignes d'épaisseur ^ qui entre Uans un cadre également 
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' nyiftttt d«t coBKsset ^pk pinmi^tteiit de fermer à volonté 

tH»k<iMBttiiét i oie f i i' Wi^tmhitgtepteÉ rairjponr ftserTè- 

. bulKtlaiii ftM «M» t hg tt t i rfè de ttente-dx pieds de hauteur , 
k regUtar Ml ÎIM à # pied* îra-éesm ée h cliinidfece. 

jdeiiMtion des Tapeurs «'opère sans eau.— Brevet de lo auf 
«i \%%%^ au aieur-P. Magitait. ( &id, ; Tom. XIV, p. 1 } 

Cet appareil se moiijl^i|ot ua ^harlor à ^pmre roues ^ et peut 
te trattaporter ou Tou Teat, au moyeu d*un cberal pour le 
tn^ner; il mSBk ^alliiieiiler 'de* Tin pour opérer la distilla- 
tion dans un endiroit quelconque. 14 heures. suAlsent ih un ap- 
pareil de ce genre, qai aurait trois pieds de diamètre, pour disr 
tîller soixante pièces de vin êe trente veHes, et comme la dis- • 
tillation est continnc , un seul homme suffit pour le conduire, 
puisqu'il n'a qu'à soigner le ieu et à régler TouTerture des ro- 
binets d*alimcntaf|on et dé vectiGcatmii. 

Si Ton Teut rendre cet appareil âxe; on liesoln ^at de le 
descendre de dessus son chariot et de le placer dans un lo- 
eal» espaoa'de 8 pMa sur quatre pieds snlftl pour le rece-. ' 
. loiiv 

94». USTBHBII.SS âr prioctoU normas^A L^axTiAcrzo» m. 1*^^ 
*' niBsnTCans aemmn' na Bbctf des matières résineuses ^1 
i la êontlennent.-.BreTet de 10 ans» en iSiô^ au sienr Fiadet 

. £ls aine. ( ii'it/. ; p. i5. ) 

< • • . • 

I/eztraetion de ta térâMothine superfine de Bach se fait au 

ÉÊnjm de tsMrèticm : pour cela , on* fkit usage de plusieurs 

appareils appelés cott/o/ry , et de divers ustensiles accessoires. 

Les couloirs sont faits avec de' la toile, des tissus de laine ou 
autres, on avec de l'étoffe de crin , comme celle qu'on emploie 
dans les tamis; d'autres sont en bois ou en fer-blanc, l^ère- 
meài èt covrenaMement troués; et enfin û en existe en fils de 
te wgés el sénés e6te^*cAte$ il 7 en a aussi qui sont des 
fswss delèifte eeuTcna&lement pe^'ieès. 
. Halgré que ess dIfléMfes espèces de etmhtn fendent au 
même sés s J t a t , ayant des formes et des dimensions difTércn- 
tes, les deux que je propose ont des dimensions el des formes 
^ni ks (endem, plus cconomiqncs et pins proprea à produite 
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la plus prompte et la plus abondante extraction ^e la térëbea^ 
thine véritablement superfine. , .J^ 

Pour former l'un , on prend de la toile qui n'est liî trop 
claire ni trop serrée (par exemple de la rondelette ); on la taillo 
comme pour faire un sac d'environ quarante pouces de long 
sur dix-huit à vingt pouces de circonférence à l'ouverture, et 
ae terminant tout-à-fait en pointe bien fermée dans le bas. Au 
lieu de fermer ce sac pointu , en joignant les deux bords do 
la toile au moyen d'une couture du haut en bas , on les réunit 
à Taide de deux petits liteaux , que l'on serre fortement en 
plusieurs points , de manière que la toile pressée et retenue nt 
peut plus sortir d'entre les liteaux. 

; Ces liteaux ne sont nullement nécessaires pour l'extraction^ 
qui est absolument la même quand le couloir est un sac cousu 
du haut en bas; mais ils offrent l'avantage de pouvoir se sé- 
parer, ce qui facilite la sortie des résidus apvès l'extractioD; 
sortie qui s'effectue avec beaucoup de difficulté dai^a le cib 
d't^ne couture au lieu de liteaux. " ' 

Ce couloir étant fabriqué, on le suspend et on le remplit de 
la substance que l'on se propose de soumettre à l'extraction y 
çt qui est , de préférence, la térébenthine séchée au soleil ; puis 
on place au-dessous, vis-i\-vis la pointe, un petit vase pour 
recevoir la première matière qui doit en découler, 
f L'autre couloir est une espèce de seau en forme de cône 
tronqué, ayant environ trente pouces de long sur sept pouces 
de diamètre à l'ouverture , et trois pouces à la partie inférieure, 
qui est foncée. Il est composé de petites douves très-minces et 
aussi étroites que possible, afin de multiplier les joints par ou 
^ térébenthine super fîne doit suinter. La manière de s'en 
servir pour l'extraction est la même que pour les couloirs h 
toile, aussi bien que pour les autres. 



243. XiLOGBAPHiE, ou.Gravure sur bois j Mémoire lu à Tlnstî- 
totion royale de Londres par M. Mason, dans la séance du 
^* 17 mai 1828. 



2 Ce mémoire est divisé en. beaucoup de chapitres , savoir : 
outils, bois, dessins, manière de graver, surfaces blanches et 
noires i des nuances, manière ancienne et nouvelle d'assujctii;- 
le bois, des épreuves, etc. Les graveurs anciens se servaient de 
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pommier, de poirier , de hêtre, qui ne sont plus en usage que 
chez les imprimeurs de calicot. Les arts s*etant perfeclionncsy 
on a abandonné ces bois tendres , et l'on a apporté en Angle- 
terre» en morceaux de deux pieds de long, le buis de Tur- 
quie, sous forme de lest; il est adopté maintenant générale- 
ment par tous les graveurs en bois à cause de son uni et de sa 
compacité. M. Mason établit le grand avantage que le graveur 
en cuivre a sur le graveur en bois , en ce qui concerne les des- 
sins. Le premier peut donner des épreuves successives de 
son travail , son dessin original lui sert de guide, et sans alté- 
ration, jusqu'à ce que sa gravure soit terminée; tandis qu'au 
contraire , quelque rapidement que travaille le graveur en bois, 
son dessin disparait encore plus vite. Les outils du graveur en 
bois sont aussi plus nombreux que ceux du graveur en cuivre; 
ce dernier n'en a besoin que de trois , tandis qu'il en faut dix- 
buit à l'autre. Nous omettons les parties purement mécaniques 
de l'art, qui ont été démontrées manuellement par M. Masou 
devant l'assemblée. La manière d'obtenir des épreuves de gra- 
vures en bois est simple, elle peut amuser, et nous allons la 
décrire. L'encre est transportée sur le bois en le frappant lé- 
gèrement jusqu'à ce que le relief soit couvert. Vous posez alors 
du papier de Chine sur cè relief; sur ce papier posez un blan- 
chet, que l'on frotte avec soin sur toutes les parties de la gra- 
vure avec un brunissoir d'acier; M. Mason expliqua son sujet 
par une très-grand nombre de gravures en bois très-rares et de 
divers genres, au point de s'y confondre lui-même, qu'il s'é- 
tait procurées dans les bibliothèques du duc de Sussex,du 
comte de Spencer, de M. Otley , et de la Compagnie des Indes 
Orientales, et de divers autres. {Literary Gazette; n® 644» a3 
mai 1829, p. 340.) ' Fr. L. 

a44< MÉTEOD^ POUR DEGAGEE LES PLUMES DE LEUR HUILE ANI- 
MALE; par madame Richaedspn. 

M™* Richardson a reçu un prix de ao guinées delà Soc . des arts 
à Londres pour le procédé suivant de dégraisser les plumes. 
Prenez pour chaque gallon d'eau propre une livre de chaux 
vive, mélez-les, et lorsque la chaux non dissoute est précipitée 
eo poudre fine, décantes Tcao de chaux clarifiée pour yottS en 
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lervir. Mettez les plumes à nettoyer dans une autre cuve, et 
Tersez-y une quantité d*eau de chaux clarifiée, suffisante pour 
couvrir les plum«s d'environ trois pouces, lorsqu'elles sont bien 
humectées et remuées, car alors elles s'affaissent. Ou les laisse 
ainsi trois ou quatre jours ; après quoi , on sépare la partie de 
Veau la plus claire en la passant à travers un crible. Les plumes 
sont ensuite lavées dans de l'eau claire et séchées sur des filets, 
dont les mailles doivent avoir une finesse proportionnée. Il 
faut de temps en temps retourner les plumes sur les filets, ' 
et lorsqu'elles sèchent, elles tombent entre les mailles, et on 
les recueille. L'emploi de l'air est utile dans cette opération , 
qui doit être entièrement terminée en trois semaines environ. 
Après avoir reçu la préparation ci-dessus mentionnée, elles 
ne demandent plus qu'à être battues, pour en ôter la pous* 
sière avant de s'en servir. ( Register of arts, — London and 
Paris observer ; "Paris ^ 12 juillet 1829.) Fr. L. 

a45. FiLTRATiON DE l'eau ; par M. Kennedy. [Lond. Joiirn. of • 

* -V" arts; nov. 1828, p. 99.) 

; j~ /** 

L'auteur propose d'établir une suite de réservoirs de gran^ 
deur proportionnée à la consommation de l'eau. On y met un 
lit de sable pur de 10 pieds de profondeur; l'eau qu'on veut 
purifier est introduite dans ces réservoirs ; on la laisse ensuite 
graviter à travers les \ de la couche de sable et jaillir à son ni- 
"veau primitif en traversant le reste. La nouveauté de ce pro« 
cédé consiste principalement clans Tarrangement du sable, qui 
est disposé de manière à produire un effet dii fois plus con« 
sidérable que dans les filtrations ordinaires au moyen de cet 
agent. L'auteur a obtenu des certificats favorables des san 
vans les plus^ distingués de la Grande-Bretagne, tels que 
MM. BiRKBECK, Thompson, Mâcline, Hemming, Partington; 

TUq ■ CHEV...T/*t 

ii/|0. Notice sur on instrument propre a mesurer la quan- 
tité d'air qui entre dans un foyer pendant la combus- 
tion; par M. Frey, {BuUct, de la Soc. industr. de Mulhouse ; 
ii"9,p. 337. ) 

^^^Cet instrument consiste dans un tuyau en cuîvrc qui porte 
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jérii éeùtiomiquêSm tP* 
ifcmi mm im\U\ iot uni tnnr ft i^t 'tt^''^' .^.^iwi^ui^^ i 

«ni éM lit pilit» irtotilsiMI» m fi»f^^ 
mm il M|lMteiMl «dâ|Ml» éaife «m to cinr«Mt« tapèfeM 

ibns les cabarets. ' * ^ 

Au même axe qui porte cette roue , est adapté un pignon 
tlix dents, qui engrènent dans ]cs dents d'une roue horizon- 
tale 4e «eut defitSf et qui tourne aussi dans rintérieur dtt tuyatt 
mfÉtfvffM V%xt Tertieal de cetU dNfnlèrt rôue est prolongé eâ 
iMtèM I0 icyltiidiii d'imtei ioa «stréniité supiériefitl 
1UM aigttilte mm naïqiit « Air ha cateii, It ilèaibf«€«^ftxili^ 
T^olMt êm b NM. Un pîgnoh de cinq demi» fiié ait iiiémë 
axé, fait mcisTvir «tte rôtie faorisoiitale'cle cinquante dents; 
dont l'axe porte en haut également une aiguille , et aii-des- 
SOns de la roue un pignon de cinq dénis , qui fiiit tourner une 
dernière roue de cinquante dents dont l'axe est de même muni 
d*une aigculle* . . ^ / 

Cet instrument eit donc composé d'une roue à vent, asses 
l^èreponr qu'elle né fasse pas l'effet d*iin volant régulateur, 
BMilf pofer qlie son ■MmytMnt se règle d'après la (iltti on moins 
grande vitesse de l'aîr arrivant par le tayau, et d*tm eoiKptc«f 
qui marque le nombre des circonvolutions de cette roue. 

En eifet , la première aiguille se trouve avoir achevé le tour 
de son cadran après dix circonvolutions du volant; la seconde 
ajpès cent, et la troisième après mille circonvolutions. 
^ l/iastrumeat construit , il s*agissai|de cônoattre le nonilii« 
de eiraoïivoluliom produit par naToIume donné d'air. . ^ 

Poiur répondre à aelteqneaiiiA f il fallait avoir recours èrex- 
périeoiie. 

H fis faire une oaisae en bois , fiennée par en haut , ouveM 

en bas, qui contenait exactement un demi-mètre cube. Le 
fond su i>ér leur porte un tube en fer-blanc, recourbé en angle 
droit, de manière que le bout qui le termine, et dans leque} 
oli peut fiier le tuyau de ranéroomètre , se trouve placé horir 
aoiïtalement Cette caisse , suspendue à la manière des gaào- 
Inètres , au-dessus d*une autre caisse plus grande et remplie 
d*ean, peut y être enfoncée et retirée plus ou moins vite, en 
t^urnaal la manivelle sur laqnoUe se mule $ «veo pl«t on 
moins de viteiief 1a corde qui tient lu cai«$e »uâ^eudjue. 
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Il est clair qu'en enfonçant ce gazomètre dans la caisse pleine 
d'eau, l'air, se trouvant chassé, passe par la seule ouverture 
dans laquelle l'anémomètre est fixé, et fait tourner le volant , 
mais en sens inverse, puisque l'air arrive du dedans en dehors ; 
en retirant la caisse de l'eau, l'air rentre par cette même oit- 
verlure, et fait encore tourner le volant. * 
; De nombreuses expériences, faites avec cet appareil, m*ont 
appris que le même volume d'air cause un même nombre de 
circonvolutions du volant , pourvu que le mouvement de Tatr 
ne soit ni trop lent, ni d'une vitesse exagérée, ce qui serait 
d'ailleurs nuisible à l'instrument. Pour ménager celui-ci en me- 
surant des courans d'air de vitesses bien différentes, j'ai fait 
faire plusieurs volans , et je me suis servi surtout de deux, 
dont l'un porte 34 ailes étroites, inclinées de 4^" > et auquel 
loo litres d'air, soit qu'ils passent en trois ou jusqu'en trente 
secondes, font faire i54,Ô circonvolutions ; l'autre est composé 
de 8 ailes plus courtes, mais plus larges, inclinées de 5o^ ? 
loo litres d'air occasionent 107,686 tours de volant; d'où il 
suit que 1000 circonvolutions dn premier volant , représentent 
645>99 litres , et 1000 circonvolutions du second , 9^28,62 litres 
d'air traversés. Avec ces deux volans je peux facilement me- 
surer l'air qui entre dans des foyers consumant jusqu'à deux 
mètres cubes d'air par minute ; pour des foyers plus grands , il 
faudrait employer un volant à ailes encore plus inclinées , ou 
plutôt un instrument de plus grande dimension. 

Pour mesurer la quantité d air entrant au foyer , on n*a qu*& 
adapter au cendrier par lequel l'air passe à la grille , une porte 
dans laquelle l'anémomètre puisse être fixé , et qui ferme à l'air 
tout autre accès que par le tuyau de l'instrument, on compte le 
^nombre de circonvolutions du volant , et un simple calcul 
donne alors la quantité d'air, à la température et sous la presi^ 
^sîon atmosphérique pendant l'expérience. - , , , 

En adoptant l'instrument alternalivemenl an cendrîeipet& 
l'ouverture supérieure de la cheminée , et en tenant compte de 
Ja température intérieure de cette dernière , on peut facilement 
calculer la vitesse du tirage; et si, pour compléter les essais ^ 
ou veut analyser le gaz au sortir de la cheminée , on trouvera 
exactement combien d'oxigène a été consommé. ' 
Je n'ai pas encore eu l'occasion d'appliquer mon înitrument 



: Jip Jmmm^. 

à det (oym d*aa tirage Mes Jiili i wi •«lei l'appareil i pour 

.]*adapler au haut de& chcmiuées, n*est-ii pas encore tenu i né; 
mais je me propose de multiplier mes expériences à ce sujet, 
et je prendrai la liberté de communiquer mes résultats à la So- 
ciété, si elle eroii^a*ils pourront lui offrir quelque intérêt 

9*ai d^à souvent nttmé Tair qui entre daat le foyer dHiji 
JÎ Mpiaea a deetiné à diMifier nn §nmà bain d» iablè^ et oft 3 
fiiiai bien aBénager la chalrar , «oit pour liiire éfé^MlÉ^Wlé» 
jMftfe le liquide contenu dans la cbandiére en pttittb qui est 
l^acée sur le bain de sable , soit pour ne pas causer des répara- 
tions trop fréquentes du fourneau; car un feu tant soit peu vio- 
4enl déforme de suite les plaques en. fonte dont le fond du bain 
du sabk eal^oonsiruit. Il est vrai qu'il ne le tionve utiUaé qae 
tièa-peu en sus de la moiliàde è» elalenè ygè duH e * '[ 
« Àpciib aT«ît allaiié la fen, UyjÊkai^ik^g^itfië^yi^ 
«près. Ic« . lAO inniéNi ■Upslnr Mm^lt S6 ; j^Enh 

Ânf lei lao ntalitea inivantêa,tt'fiil€ k fèn près 70,000 tonit', 
mais une fois la cinquième heure passée , et la maçonnerie du 
fourneau suflisamnient chauffée, il fait communément 68,3oo 
circonvolutions par beore » la température de Tair étant de -f 
5 à + 10^ ceoli^ 

' Oi| brûle 9,10 jEilog. de boii de sapin sec par beare , qnl 
'J( une fbÎMS la vllaiia eoKitaiile du tirage AnlHie ) te oonsnment 
jaansjna aeeès d*air de 68^3oo g^^fi^ (eék ^Bfi% signifiant 
le nombre deslitrca dW répvéwntés psr 1 ,000 eiroonrolntioBf 

du volant .) , on de 63,424 | litres. 

Celle quantité d'air est à peu piès celle qui est théorique^ 
ment nécessaire pouropérer une combustion complète, el comme 
la cheminée ne fume que irès-pcu , el qu'il ne se dépose presque 
pas de suie, il faut admettre qu'à ce faille tirage cet air suffit 
féelieaieftt pour brûler le bois. 

La tempéiatura intérioufo de la ebemiiiée s'élére rareinetft 
au-deBiuade i5o®{ en suin^"' atovtia «Anbnstion complète, 
4e vo|«Mne degaé e'éehappant par la cbemhiée sera , a ladite 
•température, de 109,667 litres par heure , ou 18 ^ litres par 
seconde; d'où il suit que, la section de la cheminée étant de 
a décimètres carrés, la vitesse du tirage sera de i m. 425 par 
seconde ; ce que Tiuspection de la vitesse de la petite quantité 
Ae talée qui e'éebappf de tfuipe ^ temps par lacbcMliée, 
iendàeoBfinieré 
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J^ai six chalidîèreft'semblables , placées sur six bains ck sable, 
^oi OUI ditcan sod foyer et sa cheminée à part, et le» iétHilM 
^'uo grand nombre d'expérienoea à totas ces fojM ne vfoHl 
présente qnê det différences bien légères. 

\ * * 

a47, DBSC&IPTIQ9 n'oir Coxdshseuk ou Ai&vauiBAAVT « MStiiii 

. A AXMPXJLCBa.LE SSRPBIITIII DAKS LBS ALAMBICS > LB BiPBlOi- 
. lAHV DBS BBASSBBIBS BT LB OOUDSlISBUK BBS MACHimS A 

i TAmiB $ par Bsujamut J. Josuir. (Jbum, qfFnmhUn Jnsiitiae$ 
, mars 1829, p. aïo,) . 

Cèt sflMirett consiste essentiellement en deni cavité coâtU 
gttfs , en forme de volutes ^ séparées par des dokOns ininèef 
de métal. Dans Tune de ces cavités circule le liqnidi^ refî^idis- 

sanl, et dans l'aulrc le liquide chaud, qui communique son 
calorique au prcmi<}ra travers les cloisons minces de métal. 
Voici la manière de le construire. On soude en semble plusieurs 
feuilles de cuivre, de manière à en faire une longue feuille 
rectangulaire ; on la plie par le milieu , et Ton roule ensembiié * 
BOUS fornie de spirale , les deax demi-feuillés « ainsi plpyéés ; 
en faisant de leur ligne de jonction le centre de la q>iralé. On 
tient chaque feoOIet écarté de Taatre , h une dbtance qni varié 
entre deux et six lignes , suivant les dimensions de l'appareil , 
au moyen de morceaux de plomb qu'on $oude entre eux. Une 
îame de plomb soudée re'unit également les bords inférieurs 
de toutes les cloisons de cette double spirale, donl les deux ex- 
trémités sont en forme de cylindre pour recevoir quatre tuyaux 
qni permettent l'entrée et la sortie 4n liquide chaud et du U- 
^^aàéit froid. La partie supérieure a un couvercle qui la ferme 
liermétiqaement. Ce| appareil réunit à on. haut degré l'écono- 
nne.et la simplicité à l'utilité. Un oondenscor d'v» pied 
'condense et refroidit nn gallbn ( plus de qoatre litres er demi ) 
d'esprit par minute. Avec uneqnantilé snlfisanfe d^eau froide , 
il ferait encore plus de travail; car, outre l'étroitesse des pas- 
sages, la correspondance de leurs formes et de leur direction, 
enfin le grand nombre de circonvolutions dont ils sont suscep- 
tibles dans nn petit espace , on peut donner au liquide froid la 
Vitesse qu'on voudra', sans détruire la progression régnlière de 
ces séries de températures opposées qui existent dans lés -c»- 
' vtiéf adjacentes , et aans qu'aucune des molécules des deux K- 
E. ioAiJi XIL \ a3 
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quides échappe à leur mutuelle influence ^ avantages qu'il est 
impossible de réaliser dans un serpentin ordinaire.Cel appareil a 
une grande ressemblance avec le réfrigérant d'Yandal (Tom.VI, 
i^jCcLtccBullctin), inventcen Angleterre en 1826, ciXeconden^ 
scurdJrchimciles , inventé dans le même pays en 1827 , par 
Wheeler (Tora. XII, i^g); mais dans celui d'Yandal, Tune seu* 
lement de ses trois cloisons est employée à communiquer le ca- 
rorique au liquide froid, tandis que, dans celui de Joslin , toute 
la surface métallique concourt à ce but. D'un autre côté, les 
deux lames liquides étant soumises à leur mutuelle influence, 
de deux côtés au lieu d'un senl , l'effet serait égal à celui de 
Tappareil d'Yandal , en donnant une largeur double à chaque 
cavité de la double volute , et lui serait bien supérieure , à lar- 
geurs égales. 

j La facilité qn;offrc Tenlèvement du couvercle pour nettoyer 
i'inlérieur de l'appareil , le rend surtout très-ulile dans les 
brasseries, où une matière glulineuse s'attache toujours aux 
parois inférieures des réfrigérans : il n'y tiendrait pas la cinq 
centième partie de l'espace qu'y occupe un réfrigérant ordi- 
ïiairc, et abaisserait en peu de temps la température du moût, 
qui ne serait en aucune manière en contact avec l'air atmos- 
phérique, dont Toxigène a une^ influence fâcheuse sur la fabri- 
cation de la bière. 

Cet appareil pourrait également servir à des expériences scien- 
tifiques, telles que la détermination du calorique spécifique des 
liquides , des vapeurs , des gaz , etc. , etc. Boquillobt. ^ 

i/,8. SoR LE LINGE DAMASSÉ DE M. Pelletieb. — Rapport de 
M. Héricart de Thury. ( Ballet, de la Soc, d'encourag. ; avril 
" 1829 , p. i3i. ) ^ ^ ' - * , 

Le savant rapporteur entre d'abord dans quelques détails sur 
rhisloire de l'introduction de la fabrication des linges damassés 
en France , puis il termine en ces termes : 

Al'exposilion de 1827, quatre fabricans présentèrent, comme 
à la précédente , du linge damassé en fil de lin , savoir : 1** 
M. Henri Pelletier , 2** M. Dolié, 3° MM. Bruneel et Callemieu 
de Lille (Nord ) , et M. Louis Philippe , de Lille. 

Le jury central déclara que M. Pelletier , dont les services 
damassés en 111 et en coton attestaient une connaissance appro' 
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fiMidi«'ief fràeédéB de la fabrication, contioaait à le montrer 

digne do la meciuilie d'or qui lui avait clc décernée à Texpo^i- 
tion de 1823. 

Une médaille d'or fut décernée à M. DoUé , une médaille de 
bironze à MM. Bruneel et Callemîeu , de Lille, et une mention 
IboBorable à MM. Louis Philipp<e et Qoaipagiiîe » de la. mlpie 
yille. 

Ainsi cette exposition confirma Topinton et le jugement qn« 
le jury avait prononcés- ên i8a3y Iptsqn'ii 'déclara que la fabri- 
cation du linge de table damassé était définitivement acquise à 

la France; qu'elle devenait une des branches de son industrie, 
et qne, d'après la perfection à laquelle étaient arrivées nos fa- 
briques , nous u avions plus à redouter aucune supériorité 
étrangère. * 

. ^ Pepnia cette dernière exposition , M. Henri Pelletier, encou- 
ragé par tes succès , conçnt l'idée d'affranchir la lingerie du roi - 
dû tribut qu'elle paie encore aux manufactures étrangères; mais, 
pour atipuyer la demande qu*il ae ptoposail de faire à cet égwd^ 
il fallait produire des titres capables de prouver qtt*îl siéritait 
la confiance à laquelle il aspirait. Ayant obtenu qn^une serviette 
damassée lui fût confiée par la lingerie de la maison du roi, il 
monta exprès un métier en 1828 j)our exécuter, avec la plus 
rigoureuse exactitude, le dessin adopté. 

Cest la seconde serviette exécutée par ce métier qu'il a eu 
riionneur de vous soumettre , et que vous avez renvoyée à votre 
Co9iité des arts mécaniques, en le. chargeant de rexaminer 
' comparatfvemént avec une des serviettes du service de Saxe. 

Il résulte de cet examen, que la, serviette de Saxe est de 
trois mille six cents fils de chaîne , et que le dessin elBt fait sur 
du papier 8 en 12 , c'est-h-dîre que, sur un carré, la quantité 
^Ic lils de cliainc est à la quantité de fils de trame dans le rap- 
port de 8 à 12 : 

Tandis que la serviette française est de quatre mille fils de 
cUaine, et que le dessin est fait sur du papier de 8 en 14 > ou 
spr un carré dont les fils de cliaine sont aux ûls de trame 

^ Que les. dessins de la serviette de Saxe sont découpés par 
trois fils, puisqu'il y a trois fils ou mailions, et que chaque 
i^bangepeiit de tirage 4oit faire une difféiieiice de trois fila : 
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Tandk qne le d€Mia de la lerviette de Franee est èâooopé- 
par fils y ce qui en rend le contour du dessin aussi pur que s*il 
était exécnlé an crayon. 

3** Que la serviette de Saxe porte aii<dessns du chiffre de 

S. M. uue couronne qui n'est pas la couronne de France , ou 
qu'on ne la reconiiaitrailpas pour telle, si les fleurs de lis n*y 
avaient pas étc ajoutées pour iudî^quer quec'esiellequ oua voulu 
dessiner ; 

Tandis que, dans la serviette française» les détails les pins 
minutieux de la conronne de France ont dté scrupuleusement 
iendas;les perles, le bourrelet^ rintérieur, tons les délslb 
s*y distinguent a menreille. * 

Enfin que les serviettes de Saxe ont été payées par lai&ni<^ 
^ sou 'lu roi un prix qui a varié de i i à i3 fr : 

Tandis qtnï les servieUcs seront fournies au prix moyen de 
celles auxquelles ont été çotécs les premières jusqu*à présent* 

a49. Sur une demakde adri-ssée a i.a Soci^tk dp. McrnousE 
par MM. Witz fil» et Coinp., au sujet de leur chkwixéf. - 
Bapp. de M. Jos. Koëchlik. la Soc, indust, .de 

iUif/Aott^^i n^ xQ 9 1829 , pv 44a. ). ' ' ' 

MM. AVitz fils et Comp., de Ceinay , établirent une machine 
à vapeur <îe la force de 12 chevaux, système de Wouif , con- 
struite et montée par J. Hall, qui fournit lu chaudière propor- 
tionnelle a la force de la machine, ordonna et surveilla la con- 
struction des fourneaux , et donna le plan ponr la cheminée. 
Cet appareil n*excita aucnn sujet de plainte pendant la première 
année. Mais MM. Witz étant Tenus à augmenter leur ëiablis- 
sement, et leur machine à vapeur qui était à moyenne pression^ 
ayant pu recevoir le surcroît de travail , une cimudière plus 
grande remplaça la première , qui fut destinée au cliuuffage 
des ateliers. M. Kœchlin observe, en passant, qu'en général , 
la propoi lion des grilles et des chaudières de MM. Hall et de 
ceux qui suivent leur système, est irop petite. Dès que le chan- 
gement de chaudière fut opéré, il se forma dans la cheminée, 
à partir d'une hauteur de 5o pieds au-dessus delà base» des 
amas de suie, 'qui ; allant toujours en augmentant, bîenlàt se 
détachèrent, s*enflammèrent et forent lancés par le courant 
'd'«ir i d'assea grandes distances > non sans de graves dangers 
pour le voisiuacC' 
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Pûur remédiera ce mal, MM. Witz furent forcés de laire 
nettoyer la ehcmiDée tous les mois; puis , sur Vavîs de peis 

sonnes expérimentées , les fourneaux furent reconstruits ; 

d'autres chaiigemeub , d autres essais furent tentés } le lotit 
inutilement. 

. Les renseignemeos à ajouter à riiistorique de cet accident , 
aoBt les suWans. 

|a pompe est de la force de xa chevaux ^et fait mouvoir 
84a4 broches en fin , qui produisent 360 à 3oo kilogrammes 

, en trame n^ 40. La chaudière travaille agi pouces de mer- 

- eure (3 et -J- atmosphère). Oubràle-aa quintaux de holiille par 
jour , et en été , terme moyen , pendant un travail effectif ' 
de 14 heures. Le tiiagc semble se lairc Uès-bien. Lorsque la 
petite chaudière fonctionne en hiver , l'inconvénient de l'amas 
de suie est plus grand. La partie de la cheminée construite en 
Jbriquts est de 78 pieds, le diamètre le plus petit est de iS^pou- 
ces. La partie eu enivre-est de la pieds , et porte 1 5- ponces de 

r diamètre. Les carneaox ^t Touverture du registré ont x5 pou- 
ces de largeur sur 18 ponces de haut; la longueur de la griUe 
est de 4> ? pouce/, la largeur de 39i. Toutes les ouvertures à 
partir de la grillé sotit plus grandes que belles de la cheminée. 
Le fourneau n'a rien de vicieux. 

Si l'on compare la cheminée de MM. Wifz à celle des autres 
usines, on trouve que, proportion gardée de la consommation 
de copubustible , . son ouverture est plus petite que celle des 

. autres cheminées. Ceci conduit naturellement à penser qu'il 
faut chercher la cause dumaldan«riosufGsancedes dimensions 
de la cheminée. En effet, ayant appliqué à celle de MM. .l¥ita 
le calcul qu'indique M: Bdoletsurrouverturequ*on doit donner 
aux cheminées,- M. Koechlin a trouve que le diamètre intérieur 
devmît être , pour la partie en briques, 17 pouces , et que l'aug- 
menlaùoii de tirage produit par le bout de cheminée en cuivre 
se trouve compensée par Taugmentalion de Iroltemenl causée 
parsonplus pelit diamètre ; d'on, avec ou sans ce tuyau, la quan- 
tité d'air passant dans la cheminée devrait être la môme. 
M* Kœchlin résume ainsi son rapport 
La cheminée de MM. Witz fils , et compagnie a trop peu 
4'o«verti|re pour sa hauteur, ou pour la quauttté de cômbus* 
libjc })niléi le frottement dél^^it Veffçt du à la hamçur. U 
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amTedone trop peu d'air sur le foyer; une partie de la hotaille 
i^ni ne reçoit pas rozigène nécessaire > se distille et se rédiiit 
en famée. Cette famée se condense à l*état de saie légère à 
rextrëmité^de la cliemînée où les parois sont le moins chandes. 
Le luyau en cuivre a angnienté le dépôt de suie, parce que 

• ses parois sont encore Lien plus froides que ceux en briques , et 
cfU*on sait du reste, qu'il s'attache, toutes choses égales d ail- 
leurâ, pkis de suie aux cheminée^ en cuivre quà celles ea 
briques. 

Le dépôt de suie a commencé avec raagmenlation de la fila- 
ture et de la consommation de houille) parce que la dieminée 
« ne fournit plus assez d'air , et non par une consiruelion Yideaie 
da second fourneau ; par la même raison rinconTénienl ett bien 

plus grand en hiyer, où les deux chaudières travaillent. Aucune 
autre usiîu tics environs ne souffre de l inconvénient sigfî^ale', 
mais aucune II a une clieininée d'un si petit diamètre. L'expé- 
rience et la théorie prouvent en faveur^de l'opinion émise parle 
comité, qui y toutefois ^ ne prétend pas par là trancher la 

• question; 

a5o. Obturateurs ou couvercles désjnfectaihs roua commo- 
siTiU); par M. J. A. FaiG&axo. {^Moniteur de i'ùifiustfie i ^uia 

• '«M. Friî^crio, pharmacien ^le la maison d'accouchement, a 
inventé cet appareil pour appliquer économiquement les dcsin- 
■fectans à tous les. cabinets existans. Il se compose d'un cou- 
'vercle dont on recouvre la lunette du siège, et qu'il nomme 
obturateur désinfectant* » 

Dans ces obturateurs on place deux substances fort simples , 
-innocentes^ sans odeur, peu coûteuses et faciles à entretenir; 
c'est tout simplement, comme on pourra Je voir en ouvrant 
l'intérieur du couvercle, du charbon animal concassé en mor- 
ceaux de la grosseur d'une noix, contenu dans l'épaisseur du 
couvercle, au moyen d'un treillage. Mais^ entre ce treillage et 
la paroi de coté du couvercle, on laisse un vide dans tout son 
pourtour, afin de^remplirce vide de potasse à la chaux, que Ton 
tecouvre de bourre, de sorte que cètte potasse caustique, en 
attirant à elle rhumidîté, maintient toujours lé charbon animal 
irétat sec, état indispensable pour bien cDlmr Todeur^ cette 
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Babfttance a la propriété de dévorer, pour ainsi dire, la mail* 
vBÎse odeur à mesure cpiVIle s'aère des lieax d'aisance : c^es^ 

à-dirc qu'elle l'absorbe et la neutralise. 

D'après cette propriété bien reconnue, l'anteur de relie 
découverte u'a point hésite à entreprendre d'en faire une ap- 
plication appropriée à l'utilité publtqne; cette application a été 
faite sor deux objets diffërcos^ tenant cependant an même 
ajstèûsè, et tons denx d*nne grande ntîtlté , comme on Ta In 
voir. 

Le premier objet est ap[)IIcsble aux lienx d'aisanee, comme 

on l a dit, et il se nomme obturateur désinfectant. On pose cet 
appareil sur la lunette d*nn cabinet, et on l'assujettit avec quatre 
.vis : Qu a soin de toujours tenir le couvercle fermé aur U 
Imiatte. 

Pour les petiù cabinets peu fréquentés, nn semblable appa^ 
reil pent snfire six, hnit à dix mois, sans qne les matictea 
aient besoin d'être cbangées pins d'nne fois. Mais ponr ceux oui 
il y a dé trop grands coorans d'air, et qni sont fréquenté par 
trop de locataires , il est besoin tPune- addition qu'on fera con- 
naître aux souscripteurs. Moyennant celte addition les matières 
dureront deux ans. 

Lorsqu'un locataire voudrait nn obturateur semblable, il 
pourra le déloger quand ii quitte son appartement : ii suffît de 
le dévisser; 

Ponr changer kt snbstanees qni y sont oontennes, il .fent 
démonter le oonvercle en ôtant la broche de la charnière , ec 
Wt remplacer par de nontelles, qui ne eo&tent guère que 
aàSfr. 

Le deuxième objet sur lequel l'application de désinfcci ion a' 
été laite, a donné Heu à 1 invention de petits iiisir imiens de 
deux formes différentes, auxquels on a donné le nom de scl- 
Unei fygiéniques , qui ne sont qu'un vase en fer-blanc renfer- 
mant nn pot de chambre ordinaire , en le garantissant même de 
tout acfâdenty et dans le couTefcie de ne vase sont contenues 
djSS'matières désinfectantes parfaitement semblables à celles qne 
Ton 'met dans les obtura tenrs. 

Une lacune, non moins importante que la précédente, était 
encore à remplir , et personne jusqu*à ce jour n'y avait songé# 
' Oa sail camhign il eH désagréable et mal sain pour les ma- 
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lades qui ne pensent sortir de leur ckambre pour aller à la 
.gurde-robe, de conserver aoprès d*euz uii ,vase dans kqueUls 
auront déposé lears besoins ^ faule d'ane servante, d*an valet 
oad*one garde, pour le £iire transporter de suite au cabinet 
commun pour le vider. 

Ail moyen d'une scUinc hygicnifjuc , le malade pourra dcsor- 
mais faire ses besoins dans sa chambre et à louie heure, sans 
avoir à craindre la mauvaise odeur des seUes^ elsans que pcc> 
sonne s'en doute, même avec Todorai le mieux exerce. 

Le dép^t géne'ral des seUines hygiéniques est. rue des Prou- 
'. vaîresii n*^ xo, ou l'on pourra souscrire pour les oSfurgienrs 

»!rf . £xTmAiTD*tnfE icttbk de M. Moèbt db^Boxe sur VàLÉatwi' 
' CITÉ Bxs BRAPS. {AmaL de tindutirte; mai 1819, p.' 497.) 

J'ai continué mes observations sur réiectriciic comparée 
dis «diverses couleurs, et j'ai remarqué ^ue la vertu électrique 
•4ingnienlaU avec l'élévation de la lemp^'alure , et que tel drap 
.bleu d'argent, bleu de roi claif , qui , en janvier, séché au sp- 
ietl jpar un temps 4rés< sec, ne m'avait non donné Malgré des 
Irottemens réitérés ,.a lancé , après un léger frottement , d'assea 
longues étincelles , quand , en février et mars nous avons eu un 
soleil chaud. 

L'énergie du fluide a élé remarquable ces jours-là, sur des 
draps noirs y ^ur des, draps rouges et de$ draps blcas très- 
foncés. 

Mais un fait des plus décisifs sur l'analogie de lajnmiére 
avec IVIectricité, c'est que la moitié d'une pièce rouge (à k 
•cocbenille), étant séchée au debors, donnait des étincelles, 
'pendant que l'antre moilié sëchée le même jour dans une étuve 
Itçmbre a courant d air chaud , n en donnait aucuoe,, ' 

. 1 , 
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a52. Oir K DirFXXBirTi4L.BAX0METEx. — S^r on baromètre diffé- 
rentiel} par M. WoLtASTOir^ 4 pag. in-4^ (Entrait des Tfon^ 
sœt, ^hUosoph») Article de M. Hacliette, 

f^rbaroqiètre d^érei^^ei \% nias sim^ile est w^ ijflU à d«i|^ 
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branches parallèles, qui ei»L rempli d'un seul liquide. Les deux 
branches coinintinîqucnt avec des espaces séparées , dont les airs 
A , A, (fig. 1 1) n'ont pas Ja même pesanteur. Si Tair A' est plus 
pe«aDt.que Ta» A, le niveau du liquide daTis les deux brandies 
ne restera pas dans on i^n borisonlal Xi N j il s'abaissera ein 
M* d*iin.câté« etsMlereraenii de l'autre, et |a distant^ defdcox 
nÎTeanx , it' mesurera la différence deé pesinleufs des deiô^ 
airs A, A^ Cette distance sera d'antant pins grande qne le li- 
quide aura moins de pesanteur spe'cifique et de Tiscosilé. Wol- 
laslon a construit un baromètre difierentiel plus sensible que 
le baromètre simple A, ou A'; il emploie deux liquides qui ne se 
mêlent pas, et dont les pesanteurs spécifiques di0erei»tci^lre 
elles le moins possible; la sensibilité de^son instriiMn|«e 
dépend qne de celte différence , et ooiqine on pent la rendre 
Irés-p^tiiey on parvient à mesnrèr des in^alités de pcsan^ur 

' de ê^x airs , qui seraient inapprcciaUes lorsqnTiHS n'emploie 
qn'iin senl Itqnlde.'^LMnstrttment de Wollmston est composé 
d'un tube de la forme d'un syj^hon renoué , dont les branches 
parallèles aboutissent à deux cuveUes cyiindritjuesRSrj, R' S' 
r'/qui communiquentàdcux airs séparés A, A' (ûg. 12). Lq tube 
contient des Uqiienrs différentes» par exemplede l'eau et de 
rboile. Jxirsque les airs A et A' sont de ni^me pesanteur, lés 
niveanz de rbnîle et de l'ean sont r^uliéreinent dansksplans 
boriaonlanx NN, PP j mais si l'air A' est plus pesant, le nîvea^ 
de l'huile s'alpusse en V dans la navette B.'. S' yy. çt s'âère 
en n dans la cuvette R S rf; le niveau de Teau s'abaisse en 

p' dans l[i prcmitjre cuvcllc , et sY-lève en p dans la seconde, 
de manière que la distance />/> des deux niveaux 4 eau/?,// est 
divisée en deux parties égales par la droite PP; nommons celte 

.distance 2 II, et A rabaissement du niveau d'huile dans la 
cuTCttoR' S' qini est ^1 à lélëvatioo de rbuiledans l'aulie 
cuvetta R S r #• 

l'ont étant en équilibre, et supposant pour plus de généra- 
lité, que le liquide le pins dense a pour pesanteur spceifique une 
quantité «S' plus petite que celle de l'eau qui est prise pour unité, 
et nommant ^' la pesanteur spécifique du liquide le plus léger, 
on aura dans la branche de gauche du tube deux colonnes, 
Vune d'huile de la hauteur y 9» l'autre d*eaudela hautec^r 
fP"l ^ hfofi éqpilibre fi une c((]pDnjr d^ioile ^ (a bitme^^f 
.... > 
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^« + A Ift dtlfêieiice incomme des peiantenrs étui detn aiff 
'A| A'. Soit le Innteiir />' ^ le poids de la eolonne dlimle 
'de' cette htuteiir sera # ^; et si Toft nomme h le hamenr de 1m 

colonne d'eau dont le poids équivaut u la différence des pesan- 
teurs des deux airs, la pression verticale dans la branrhe de 
droite du tube sera ( .r -f- / (J^' ) : la pression sur la brandie de 
gauche sera 2H#-f-J''(/4- a h — a H). 
DottA on aura canae de l'éqoiiîbre ; 

D*è& V6k tire : «=:a H ^) + a A ^. 

Od «lesiire a H et A sur Qoe ë^elie linéaire, et la hanleor 

de f a eolonne d*eau qui mesure la différence des pressions 
des deux airs, est connue. 

I^a cuvette étant d'un plus grand diamètre que le tube, la 
quantité h est très-petite par rapport à U ; car ces hauteurs sont 
dans le rapport des carrés dii diamètre D et di on a donc : 

: ;: U : d'o^ii suit que : h = ^ }et lorsque h sera 

trop petit pour étie mesoré d iitotem eat sur l'écMla liaMvo^ 
on en calcnlera la ralenr pttr cette derniève foraMde. 

La valeur précédente de x devient par cette lamnile ; aU 

KM ^ H ^ ' 

+ — ËF- 

Si l'on prenait pour le liquide le plus dense on mâange d*eaa 
et d*alcool , la pesantear spécifique è de ce mélange s'appro* 
'cherait de celle V de Thuile, et là quantité^ — ^ deviendrait 
très-petite. La quantité a H qa*on nësare diteeteaient sera 
d'autant plus grande qne le diamètre de la eiiTette sera plus 
grand par rapport au diamètre du tube; on connaîtra donc, au 
ijio^cn de rinstrumcnt , les plus petites différences des pesan- 
teurs des de?ix airs A et A , Supposions par exemple D=:8<i; 
eu prenant l'eau pour le liquide le plus dense, et pour l'autre 
liquide, de liinile do la densité 0,8» celle do l'eau étant t \ on 
aura : ^ 

10 40 

'Et si l'on mesure \e différence des pesanteurs des airs A, 
A par une colonne de mercure, on aura pour la hauteur X' de 
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. It plus Refilé yftleitr d« H observéé l la TOe ilmple sur 

rinitfiimeat ^Uiit d'un déni milUmètrei 00 vfait pow 

tic millinu tre, qui ne serait pas appréciable sur les baromètres 
ordinaires. 

a>53. IMkmoire sur le tors des riLÊs EN COTON j par IVI. Jûse- 

Koh(;HM> , KT RAPi'OftT SUIi CE MÉMOiilK par M. Ch. 

(MuUgt. de soc, de Mulhouse i i3ad 9 p. 3o6.) 

Nous nous bornerons à donner ici le rapport de M. Naegely. 

Il serait inntilede faire un long commentaire sur cv m inoire, 
quirst sans con tredit l'un des plus inlcressans et des plus com- 
plets qui aient ctépri-sentcs à notre Société.Kon-sculemeiU laliail- 
il) en filateur expérimenté^ réunir la pratiqué à la théorie pour 
produire un tel ensemble ; mais les nombreuses ëpreaves sur 
la force et I*éla6ticité du fil , xéanies dans un tableau, ont exigé 
' beaucoup de patience et une Tolonté. ferme pour produire une 
cbbse utile. 

M. Joseph Kœclilln commence par faire obsêrrer coiiibîen elt 

esseiuitî un degiti de lois convenable dans les nombreuses opé- 
rations que présente la filature : en dépassant le degré de lors 
nécessaire, on risque d'anéantir toutes les ]>rqKiralions prc- 
cédeotes, quelqu'exactes et quelque proportionnées qu'elles 
Ment été, et le fil sera cassanti tandis^ que, dans le cas con- 
traire (par le manque de ton), on produit un fil trop faible 
pour résister aux dififérêntes opérations du tissage. 

Il était nécessaire 4,c remplacer , par des théories constatées, 
' le système vague et routinier auquel la majeure partie, dé nos 
filateurs sont réduits, et principalement ceux dont la fabrica- 
tion embrasse une grande variété et une grande étendue de 
numéros. 

Tont en avouant qu'il est impossible de fixer le degré de 
tors absolu à donner aux différens numéros de fil , vû que 
cela dépend, soit de l'emploi auquel on le destine, de l'idée du 
consommateur, ou enfin de la finesse ou de la longueur du * 
lainagCi fauteur prouve clairement, par une démonstration 
' géométrique très-bien appliquée , que dans deux fils de la 
même espèce , c'est-à-dire , destinés l'un et l'autre à un usage 
du même genre> mais de numéros différens, les nouibres de 
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tours de lors, sur une même longueur, sont entre eux comme 
; la racine carrée des numéros du fil. Il en résulte que, si le nu- 
méro est quatre fois plus fin, le tors ne sera que double; s*il 
est neuf fois plus fin, le tors sera triple, etc., etc. 

Cette règle est juste , et son application est à la portée de tout 
filenr, s'il veut se donner la peine de mettre en rapport les comp- 
teurs de ses métiers avec la racine carrée des numéros, et s'il 
connaît le tors convenable pour une certaine longueur déchaîne 
ou de trame d'un numéro quelconque, chose connue exactement 
dans les numéros ordinaires de 3o à 40 , pour toute espèce de 
fil et de lainage. \ ■ 

Nous avons reconnu, en comparant le degré de tors que 
• donnent habituellement les filateurs de notre ville , qu'on peut > 
en toute confiance, suivre le procédé ci-dessus; cependant 
nous le trouvons principalement applicable pour la chaîne, 
dont la confection peut être assujettie à des données exactes; 
car elle ne peut jamais élre ni trop forte ni trop élastique, 
tandis que la trame varie considérablement pour les diffe'rens 
genres de tissus. 

, Il reste à observer, qu'ici comme dans toute espèce d'in- 
dustrie, il est nécessaire que la pratique assiste la théorie. Oa 
donnera toujours un tors convenable en se basant sur notre 
principe; mais le filateur expérimenté trouvera encore de lé- 
gères modifications à faire suivant la qualité du lainage. Il est 
évident et il est constaté par la pratique, qu'un coton long 
exige moins de tors qu'un coton court, et qu'il produira un fil 
plus rond et moins duveteux , parce qu'il y a un plus grand 
nombre de tours de tors repartis sur un même filament, et que 
les bouts qui sortent, et qu'on ne peut jamais coucher entière- 
ment, se répètent moins. ^ 

Il faut aussi faire une différence entre deux cotons d'égale 
longueur, dont l'un est rude et l'autre fin; car, pour arriver 
au même résultat de force, le premier exigera moins de tors, 
mais le fil paraîtra plus duveteux et moins égal, à cause du plus 
grand nombre d'aspérités. Si, au contraire, le second de ces 
colons joignait du nerf et de la force à la finesse , il lui faudrait 
inoins de tors qu'au premier, et le fil ferait plus rond et plus 
élastique. , . ^ 

^ . il ^onc éyîdeptqn*qn lainage long, soyeux for|, dç^ 
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wA^M ; Moiai dtt tort ponir .lSur« uiM bonne cliaSne et poaK 
produire betnconp dans^ le même temps donné. Toutes ces 
qualités se trouvent réimies dans un beau Géorgie longue soie ; 
mais le prix de ce laînagè étant trop élevé , en ne rempipièque 

pour les numéros fins. " • . . . . . , 

Isous avons fait la vérification du tableau joint au mémoire 
de M. Kœchlin, et après avoir fait beaucoup d'essais sur la 
force et l'élasticité du fil , dans la série des n"^ 3,0 à loo, chaîne « 
ptovenant des meilleures filatures d'Alsace , nous avons trouvé 
un pen plus d*élasticic^ dans les' numéros 'élevé*; mais, en 
générai y ce travail est.d*une grânde ^lietittiiâe^ et les diifé-^ 
renées qu'on pourrait trouver dans les dulfres indiquant là 
force, proviendraient' nniqueméat dtf dynamomètre vérificiH 
teur, ou de la manièic de faire les expériences. 

Il Dous reste remercier M. Joseph Kœcblin de son iutér 
fessante communication, et à vous proposer, Messieurs, 
d'insérer dans vos Bulletins son mémoire ^ dont la publication 

serf d'une grande utilité à l'industrie cotonnière. 

. , ' ■ - • •■ - . ^. . . , ■ . 

254. MÉC4]fISME PnOP&K A FIXER LES ClIETlLI.ES DES IirSTEITlCEKd 

DB MUSIQUE A CORDES , woMMÉ FIXATEUR. — Brcvct de 5 ans en 
au sieur Lfgros dt la Neuville* i^Descnpt, des niMCh» 
e//Nrocc^.; Tom XIV, p. 41.) . . , 

. Cet appareil consiste. en'nn écrou fileté qui embrasse la ebe» 
ville de l'instrailient et là fixe ^*une manière invariable et A 

volonté quand 1 instrument est accordé. - * 

ft55. Ponra aspieautb st rouims , dite de saiubriiéy propre 
" ' à la vidange des fosses d^aisance et pouvant servir aux épui^ 
'-semens et aux incenjdiest — Brevet de lo ans» en i8»7 , àn 
' sieur J, B. Nahtb. (lèid.; p, a3. ) 

'yC^tnne espèce de pompe dans le genre des pompes à incen- 
die, cHe est à double corps et munie d'une brinque}>alle pour lui 
donner le mouvement. Appliquée aps vidanges , elle va puiser 
Içss matières dai^^a fosse à Taide d'un tuyan de cijiir qui plonge 
. au fond de la Ibsse au milieu d*une espèce de panier en fil de 
fer qui empêche les matières épaisses- de venir obstruer le 
tuyau. La matière est pompée immédiatement dans un vaste 
tonneau muni d'un flotteur ; qui indique quand le vase est 
plein, s ' * 
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a56. Roue k RiMEa, par J, Udî^t. {Mechanic's Magaz, ; mzi 

1829, p. an. ) « 

La plupart des machines de «ette espèce ont rinconvëniëot 
de ne point entrer ni sortir de ïtdu. pcipendiculairemeot à la 
surface du liquide, aussi y a-t-il une assez grande quanlité de 
flkrce perdue ; ou bien, si elles entrent perpendiculairement, 
elles ne tardent pas à perdre cette pêrpeadDoùlarité; ce qui «ift 
anUible k Telfet «tik. ht nooftoitme de M; Jàéatj pr^»l« $ 
pour obvier k m. ia«ooTé»ieDt} unç lérîé paltltes »obiUt 
dittribuéetfior la périphérie» d'wie roue. O» aToUd'aillenn beaiH 
iioup occup<$ de cette question dans ces dcfui c fS letnps, et lo 
mëcanismt; de M. Uduy ressemble à loul ce qui a été faii sur c6 
sujet. - . D*.M«s« 

fiSy. &ôutf A AiacA, dé Ststm. ( Ihid,; mal 1829, p. ^49* ) 

. XUii?#rton réclame en faveur dç M. HaMrl4lu, ^ priofito 
du système adopté par M. St^vens» et déclare que cet ingé- 
nieur en a déposé^ il y a plusieurs années^ des modèles au Mq- 
séum des înTentions. ^ D*..s. 

a&ë. ViaaArtçiis sas vils méxkiaxq^sEê, p. ftisi) 

I 

T/anlcnr se propose de prouver, par expérience, aux per- 
sonnes mpiTiPS qni ii^TidiM Ut les malhémaliques , que les sons 
dépendent du nombre de Tibrations exécutées en an terapS 
donné , et établir ainsi, d*nile mOmière enctOi les Bdtiona dcfft 
loterf ailes musicaux. 

Xi prend pour cela dès fils de laiton d*uiie assez grande lon- 
gueur, ao où 3o pieds, par exemple ; il les tend sur le parquet 
^ d'une salle de bal , et obsenre le nombre de vibrations du fil 
dans «ne seconde ; puis il rapproche les che^ alets de manière 
que la distance ne soit pins que la moitié , le tiers, le quart de 
la îoiigiK ur du fil qu'il avait fait vibr er la première fois ; il peut 
encore compter les vibrations et trouver que leur nombi e est 
double, triple, quadruple, etc^etgenéralementinversedelalon- 
genr d u fil (la tension et l'épaisseur du fil demeurant constantes): 
Jusque là aucun son n*est produit; mais, en diminuant toujours 
k- longueur du fil, il obtient un'soa , et en réduisant cette Ion- 
gaeur A moitié ^11 en a Toi^tate, et les sons intemiédkûleâ t'ob* 
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liMiiiait parées loofsean cle eèrées que It tfa^ie aTaît %il 

connaître y et qu'il déduit 4e l'expérleace seule. !>..*.•. 

^59. Faital mobiuc poim im batimsvs a vai<bu% ; par h Bio- 
cikft. ( YhUfioelKMtx ©y^fiei ^i^O" ofArts; etc., 1828 , p. /, i . ) 

Il est essentiel pour la sûreté de tons les navires, qse. les«lià« 
tifliens à Tapeur soient distingués des antres , an vllten de 
fbbscorité des nuits. .M. HIggins a proposé nh fanal ctfniposl 
de detiY lainières fixes j et d*mi Inmièfe mobile. Les deux 
premières sersient de chaque e6(e de la cheminée, et, à la inême 
liaiiteiii , se trouverait sur le dcvaiU une poulie mise en nion- 
venaent par une courroie au moyen de l'axe des roues. La pou^ 
lie porterait à sa circoiitcrencc une tige parallèle à son axe, à 
laquelle serait suspendue la troisième lumière qui serait ainsi 
douce d'un mouyement de translation, et d^irait un cerda 
dont l'axe de la poulie serait le centre. Celt^ troîsiènie lumière 
|M>nrratt être d*nne couleur distincte. Cette iuTention a été ré^ 
compensée de la médaille d'argent. 

a6o. Lamikoie A QUATRE FÀCBS, propre à donner aux fers tonte^ 
les formes usitées dans le commerce , depuis la iiarre jus- 
qu'eux çkins et aux iris de la plus pélilè dimtosion.— Brt? et 
dimpottàtiott de to ans, an i9i6^ à MH. P. PsLLSTAir et 
Ant. PÈ^AansAv. ( Deseript des mach, etproeéti,f Ton; %Y i 
1828, p. 8.) ^ ' • ' ' 

Qrtte machine peut être considérée comme un laminoir qni 
exerce vers un même point central quatre pressions- à la fois $ 
elle est formée principalement de quatre roues en fonte, se réu- 
nissant en croix à leur circonférence, où elles laissent entre 

elles un espace qui présente exactement en creux la forme que 
l'on veut donner en relief au fer que l'on se propose de travail- 
ler. Cli icunc de ces quatre roues est munie d'un cercle en acier, 
que Ton peut remplacer, à volonté, parun autre cerclede même 
métal; c'est de la forme parliculière que l'on a donnée àli^cii>- 
conférence de ces cercles que dépend celle du fer mis en œuvre. 

Ainsi, quatre cercles d'acier, présentant chacun un méplat 
de deux lignes de largeur, produiront du carillon de deux li- 
gnes carrées, quelles que soientla fornie et la grossenrdelaliarri 
âfl fer que l'on loametlva à Taction de la tna^hine. 
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Si l'on grave une' monlare à la'circ6nf$fènee de' Vtm <le cH 

cercles , elle se trouvera empreinte sur la surface correspon- 
dante de la pièce de fer. 

SI Ton pratique sur chacun des quatre cercles le quart de la 
forme d'an eioU| le fer employé aera converti en clous de cette 
ctpèce. ' 

a6i. Laminoir a cardes propre a j-tirf.r t a laine PEiOM-F..— 
Brevet de 5 ans, en ittaa» à MM. Peveatk et Yàeaokajc. 

Cette machine consiste en nn cylindre Crenx , en cuivre, âé 
^nalre pouces de longueur sur quarante-six lignes de diamètre. 
La circonférence est percée de quarante-huit rainures trans- 
Tersales, à travers lèsqueUes passent les dents d*aQtant dépei- 
gnes d*acîer fiicét dans l'intérieur de ee cylindre. 

Le système inténenr se compose de denx ce«Dles en fer , sur 
lesquels nnarc deterde d'environ soixante-dix degrés est aplati 
de manière à se rapprocher de la soiis-tendanle de cet arc. Ces 
deux cercles sont fixés sur un axe qui repose sur des coussinets, 
et dont une extrémité communique* avec un engrenage qni met 
enjeu tout le mécanisme. Sur le pourtour des deux cercles ^ 
épnt percés des repères , ^nr loger des crampons , qui termi- 
nent les-peignes à chaque extrémité. Le cylindre extérieur se 
tronve formé h ses denx extrémités ^ et communique à l'axe 
commnnpar deux rondelles, sur lesquelles il est fixé par des vis. 
Les dents ou aiguilles des peignes ont environ six à sept lignes. 
' Lorsqu'on imprime le mouvement à Taxe, le cylindre opère 
sa révolution d'une manière constamment parallèle à celui qu'on 
lui opposerait; tandis qu'il se fait, dans l'intérieur, un nion- 
Tement de retraite, cliaqtiefois que les peignes sont obligés de 
parcourir le segment de Tare aplati. 

' L*aplatissemen t de cet arc est tel y que les aiguilles, qui , dans 
tout le reste de la circonférence du cylindre « dépassent sa sur-- 
fiice de cinq ou six lignes^ ne laissent plus apercevoir queies 
sommités dans une partie d'environ soixante degrés. L'effet eit. 
est calculé de manière qo*à chaque révolution , la retraite des 
aiguilles a lieu au moment où l'arc aplaii va faire face et en- 
trer en contact avec un cylindre opposé; et il en résulte ccf 
avantage , que la laine^ étant suffisamment étirée , ne court pauf 
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le risque d'être déchirée ait moment du contact : aliéii les rou» 
kattz pàrallèlef penveifet-ils être placés beaneanp plus prêt Hin 
de Paatre qu'on ne ponmit le fidre par le sjttème à ajgoîlles 
.fixes. 

!l62* PaOcioÉ »B rABEXCATIOK d'vII WiWi D*Oa ST n*AEGEl|T 

SUR cvivaE lAUEE. — Bfevet de 5 ans, en iSsàft, & M. P* Iaueiv* 

(lÉi«/. y p. a4. ) j 

On gratte et on lime ane plaque de cnÎTre jannc» de bon choix 
Jusqu'à ce que tontes les pailles apparentes aient disparu ; on 

' fait ensuite recuire cette plaque jusqu'à ce que le cui'Ve ût 
atteint une couleur cerise pâle; on la met alors 4>ns l'eau ac- 
coude pendant douze à quinze heures pour la dérocher : l'opé- 
ra lion du recuit a la propriété de faire ressortir des pores du 
cuîvre une sorte de suint , qui neutralise sa sécheresse et dis- 

- pose ce nie'fal à reteiiii' la soudure de i'or ou de l'argent. 

La plaque étant dérochée et bien essuyée, on place dessus, 
d*ttn c6té, une feuilie d'or, et de l'autre une feuille d'argent; 
on contient ces deux feuilles par une tôlelégèrey'et'on'enfe- 
loppe le tout d'une feuille à émailler. La plaque , ainsi diq^- 
aée, est soumise à l'action du feu , et lorsqu'un léger pétillement 
se fait aperccToir sur cette plaque , on la retire vivonent pour 
la faire passer entre les cylindres d*un laminoir, afin que, par 
Teffet de la pression , l'or et l'argent se sondent sur le cuivre. 

L'opération de la soudure sur cuivre jaune diffère essentiel- 
lement de celle que i on fait sur cuivre ronge. Sur le cuivre 
ronge, il suffit de plocer la feuille d'or ou d'argent après que 
la plaque a été grattée, sans lui faire subir d'autre travail; mais 
lorsqu'on opère sur le cuivre jaune, il faut absolument le sou^ 
mettre au feu , pour le faire suinter; sans quoi la soudure ne 
prendrait pas. 

a63. Remaeques sue le plah nu coloitel Milue poue l'ahÂe- 
EAGE UES VAISSEAUX sv EAnx; par J. P. Dblavoits. (/^^-^ 
hsoph, Maga9>;:oct» 1827 , p. 289.) 

L'auteur blâme le moyen proposé par le colonel Miller 4ui 
consiste à fixer, auioiir de la bouée^ à l'aide de la' cloche à plon- 
geur^ des pieux dans la terre, parce que, dans un e^ce aussi 
limité, on ne pourrait enfoncer rjïn d'aiseifort; ilcjritiqueégale- 

E. Tome XII. u4 
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ment les blocs d'amorra^ dans iei bas- fends , parce que si un 
^mtateaiLtiré bcanaoïip d'eau, il peut ènétre eodommagé; on éirUe 
«^'inoonrteunit en ne donsanl ans ancres d'amarra^ qu'une 
seule patte. M. Delafons trouve aussi qu'il y a méprise dans la 
méthode proposée pour amarrer les vaisseaux au moyen d'un 
fort lieu autour du centre de la bouée ; suivant lui, un effort 
très-léger, eu alongeant le lien, le briserait tout net; maison re- 
médierait facilement à cet inconvénient en traversant la bouée 
par une tringle munie d'un anneau à son sommet. Pour obtenir 
un amamgeà Tabri de tout danger» il faut, d'après M. De> 
lafon», se servir d« pikHis fortement attachés à ladiaine dV 

-nsamge , <m doit enfoncer oet piloli» dans l'eau à toutes les 

- stations où cela est nécessaire , à Taide d*un appareil nouveau 
qn*on ne peut décrire sans tracer de dessin. Le pilotis doit être 

' d*un bois poreux , parce qu'étant imbibé d'eau , il faudrait une 
force immense j)our le soulever. D'ailleurs, élant proiouJc- 
menteuloiicé dans la vase, sa stabilité nepuuirait guère être af- 

. fectée par un vaisseau dont l'actioji s'exerce ordinairement sous 
un angle de 3o degrés. Chbv...t. 

a64. Sna L'AnniEBirGE nss vis ; par fif. B. Bevah. {PhUosopk, 

Magaz.; oct. 1827, p. 291.) 

Les vis. employées par Tauteur avaient environ a pouces de 
. longs — de diamètre àTextérieur du filet; rfi^ de diamètre à 
Textrémité, la profondeur de l'écrou ou du filet étant de 
et le nombre des filets dans nn pouce étant de la. Oh les en- 
fonça dans des morceaux de bois d'un demi pouce d'épaisseur, 
et on les retira au moyen de poids designés dans la table 
suivante : 

Hêtre sec ...... 460 liv. \ Les poids ont été suspendus 

Id 790 J environ 2 minutes avant que 

Frêne bien sain , sec 790 f les vis ne fussent arrachées. 

C.htiiie id 760 > L'auteur a aussi trouvé rjue la 

Acajou id 770 I force requise poui arraciier tics 

Orme id 655 | vis semblables de bois de sa- 

Sicomore id 83o / pin et de bois plus tendre était 

. environ la moitié de celle spécifiée ci-dessus. Chev...t. 

a65. Mecanishb peome a fxécuxee suÉ' la baepk les Binons 
ET lîBsniBBES.»— Brevet de x5 ans, en 181 1, par MM.£BAEn fr. 

( DescripL deê maçhm* etproç*} T. XIV. ; p. zo. ) 
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Ce mécanisme est un perfcclionnenient de rinstrumcnt pour 
lequel les sieurs Erard frères ont pris , en 1809, un brevet que 
l'on trouve décrit, T. II, p. 70, de cet ouvrage; les mêmes au- 
teurs se sont procui'é divers brevets pour des instrumens d« 
mosiqoe du même genre, dont les descriptions 85nl pnMiëes^ 
T. XVfp. A67, et T. Ylly pages 146 et i56 de ceikiéme oamg«. 

Ce mécanisme^ qui a Tait la réputation des inTentairoy est bien 
connu : il permet d'eiéenter sur la harpe toute la musique < 
du fiirt4:piano y comme sur le piano même. 

2GG. ScHiAMÈTRs y ou Machine propre à la mise eu cartes do 
dessins d'étoffes et de rubans de soie de tous les genres. . 
. Brevet de $ ans, en à M. Pu. Hsnns. ( làid, ; p. tS. ) 

CeUe machine se compose principalement d'une caisse en 
fet blanc, enforinede lanterne^ contenant une lampe à esprit 
de vin^ d*on verre à glaoe, sur lequel est appliquée Tesquisse^ 
qui est peinte sur un papier préparé exprès, et d*an certain 
nombre de feuilles de cuivre gravées à jour , selon les armurea 
de rétôfFe. Cet appareil a la propriété de grossir les sujets, i 
volonté , sans altérer les contours âë$ dessins. 

267. Machine PROtEB a iabbiquer des pouïtss zh fiii nuFEEt 
dites de Paris , ayant le bont tranchant et non pointu. 
Brevet de S«ans, en 1821 , à M. Malliot fils. (IbitL^ p. ao. ) 

Cette machine est assez compliquée, et elle aurait besoin d'un 
dessin pour être bien comprise. Au rcsTo, nous dirons qti'elle 
reçoit le fil de fer, le coupe à la longueur voulue et le fait en bi- 
seau pour donner à la pointe le bout tranchant. La m^ema*. 
cbine fait la tête et livre la pièce toute Confectionnée. 

A en juger par le dessin, l'appareil ne paraît paà être exécuté 
avec une grande perfection. 

Une seule machine du genre de celle que Ton vient de dé- 
crire , peut fabriquer toutes les qualités de pointes, en chan«. 
géant seulement un peigne et des coussinets. 

Les pointes qui sortent de celle machine ne diffèrent des 
pointes ordinaires qu'en ce que leur extrémité opposée à la t^te 
est à double biseau , au lieu d'être conique. 

!i68. Maokhtb a Fouums de H. Beuhel , à Portsmoutb* 

L'inyentioB admirable de Brunei pour fabriquer les pouliea 
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consiste en Luit machines séparées qui travaillent successive- 
ment de manière à commencer et à finir deux morceaux de bois 
tournés de quatre pouces de longueur. Par ses dispositions» 
cette machine' peut façonner des bois de cent calibres^ilférensy 
et y an moyen de trente hommes 9, termina çent morceaux par 
beore. £Ue fot mise en activité par M. Mandsley^ en 1804, el 
n*a pas en besoin de ]a moindre réparation* Elle a coûté 4^<n>o 
lîv. st. Elle est annuellement, en temps de guerre, un objet d'é» 
conomie île j.j^ooo lîv. st., après avoir payù l'ialtiièl du capital 
et les frais qu'elle peut occasioner. {^Galignani's Messenger^ 
iS juillet x82Q. ) 

269. GaAND£ G&UE DES ÛOCKâ S'^ .-CATHERliNË DE LoflDRES. 

Cette grande machine, faite pour élever des fardeaux très-> 
lourds, peut être regardée comme un modèle parfait de la grue 
la plus simple. Des masses de pierre du poids de 3o à 40 ton- 
neaux, sont élevées par 10 hommes et placées ensuite dans une 
petite allège (L ^iiîii e à les transporter sur ia Tamise. Au moyen 
des pompes à feu, eu peut dans ces docks, en quelques minutes, 
fournir un passage aux navires à toutes les époques de lama-> 
rée. {Atlas, — Gaitgaani's M^^f^^l 9 jtiiHet 1829.) 

270. Considérations générales sur les machines a vapf.ur 
rotatives; par T. BÀS.BWELL*(yotfr/i<i/Q/* the Franklin InsliLj 
mars 1829, p« 179.) 

Les essais tentés jusqu'ici pour comparer les effets delà ma- 
chine à vapeur rotative et de la machine à mouvement alter- 
natif, ont présente si peu de concordance dans leurs résultats , 
que nous croyons devoir offrir à nos lecteurs les observations 
suivantes. 

On a constaté, comme une loi de la nature, que Tintensité 
d'une grande force peut être compensée par la vîtesse d'une 
force plus petite ; que , par exemple , une force de deux livres 

parcourant un pied , produit un effet mécanique égal à celui 
d'une force d'une livre parcourant deux pieds. En d autres ter- 
mes, il résulte de celle loi quG reffet mécai)i(|ue d'une force 
quelconque est comme l'espace parcouru ou décrit, dans un 
temps donné , soit en ligne droite , soit en ligne courbe. 
Si Ton suspend un poids de deux livres à chaque extrémité 
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d*uii ft^fl de balance , on d*an levier da premier genre, cgale- 
ment distantes du point d'appui, le levier sera en équilibre, et 
la pression sur le point d'appui sera celle des deux poids com- 
binés, c'est-à-dire de t livres. 

Si Ton remplace l'un des poids de deox livres, par un poids 
d^nnelÎTre , mais placé à one distance doable du point d'appui, 
le lôTier sera encore en équilibre; mais la pression snrie point 
d*appni ne sera plus que de trois liyres. 

Aueun raisonnement à priori ne peut eipliquer , dans cette 
circonstance, pourquoi un poids de deux livres , placé d'un 
c6lé du point d appui, peut être contre-balancé par uu poids 
d'une livre placé dp l'antre côté, mais à une plus grande dis- 
tance. Ce n*est qu'un poids d'une livre exerçantide haut en 
bas, sur le point d'appui^ une pression d'une liyre* 

Ce n'est donc que relativement an moimmem qu'une livre 
équivaut à deux livres y et c'est par le plus grand espace que le 
premier poids parcourt qu'il peut faire équilibre au second , 
• en vertu de la loi citée plus haut. 

Il faut donc supposer que le mouvement ne peut être pro- 
duit que jiar l'excès du poids de deux livres sur le poids d'une 
livre, mais qu'en même temps une propriété compensatrice est 
créée par ce même mouvement, et que, par conséquent » les 
deux poids inégani se font équilibre et lestent en repos. 

Cette proposition deviendra probablement plus claire et plus 
potitive si nous disons que le mouvement prodoit et la com- 
pensation qui en résulte sont simultanés, de même que le sont^ 
dans d'antres cas , les propriétés compensatrices de l'action et ^ 
de la réaction. 

Il est difficile de concevoir que la cause (l'action ) n'exîslc , 
pas avant 1 effet ( la réaction et cependant c'est ce qui a lieu y 
et cet exemple est parfaitement analogue à celui du levier' 
anpportan t den x poids inégaux. 

Quant au rapport suivant lequel la vitesse compense la puis>« 
sance, bien que nous voyons qu'une vitesse double d'une 
poiasanee donnée produise un effet double, on ne violerait en 
aucune manière les principes de la science en supposant un au- 
tre rnjiporL : il n'y a aucune nécessité ma tîie nia iLque pour que 
cetu loi exige cr rappiorl préfcrablcment a tout autre. 

Par nécessité mathématique j'entends une nécessité du ^enfe 
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4e celle ea vertu de laquelle le diamètre d'un cercle a toujouts 
le même rapport avec sa eirconférence» bien qu'il nous soit ab- 
solument impossible d'exprimer ce rapport autrement que pat 

des lignes. 

Les théoriciens et les praticiens ont émis, sur kl machinera* 
tative et le mouvement de la manivelle, phis d idccs contradic- 
toires que sur tout autre sujet; de même que ceux qui croient 
à la chimère du mouvement perpétuel se berçaient de Tespoir 
de gttgMr de la puissance par une disposition particulière de 
mécanisme on une application spéciale de la force « et qui néan- 
moins sontienBentqu*il7a/itfFiiedeforce(le frottement à part) 
dans la conversion â'un mouvement reclUigne alternatif, en 
un mouvement de rotation. Les principes snivans sur le modr 
vement nous paraissent devoir prévenir beaucoup d'erreurs et 
de discussions, si l'on adopte aussi iianckement les consé- 
quences qu'on en reconnaît généralement la vérité. 

La fig. 9 consiste en un cercle qui représente l'intérieur d'un 
anneau circulaire dans lequel on suppose que se meut le pis^ 
ton de la machine rotative; la ligne « b représente un cylindre 
dont le piston a la même surface que le premier, et dont 
^ course est égale au diamètre intérieur de Tannean drcu^ 
laire* 

Pendant le temps que le pistoa de la machine rotative aura 
employé à faire une révolution complète autour du cercle de 
a en a, le ^dston du cylindre sera descendu de a ea b ^ et aura 
remonté de b tna. 

Les distances parcourues par les deux pistons seront donc 
entre elles comme» la circonférence du cercle est à deut fois 
son diamètre , et par conséquent l'effet mécanique^ ainsi que 
la consommation delà vapeur» sera ponr les deux machines dans 
le rapport de Xtk^ a a. 

Qu on emploie quelque espèce de calcul qu'on voudra , qu'on 
appelle a son aide toutes les puissances de l'aritliniétiquc et do 
Talgèbre, on n'obtiendra pas un autre résultat. 11 n'est pas 
inulilc de faire remarquer que le centre de percussion du pis- 
ton de la machine rotative, ou le point de ce piston des deux 
c6tés dnquel la vapenr produirait un effet égal , n'est pas au 
milieu de la longoeur de ce piston » mais en un point pins éto»- 
0né du centre» où la circonférence que ce point déexjMit^divi*; 
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serait le grandi cercle en deux partit» doot AUfface» «miej^t 

parlaiUMiiriiL cqui va lentes. 

Si cela n'était pas, les effets proauits ne seraient pas, comui© 
nous l'avons établi , dans la proportioa de la quantité de va-r 
peur employée. 

Le correspondani Hammer do Franklin jourual du mois -àm 
déoembrt > ett tombé datis une erreur populaire en supposant 
que lorsque Taxe coddé de la macliiiie à mouvement alternatif 
fait un angle de 45** a-vec la forée appliquée, ravantage^mécftr 
fiique , ou le bras du levier, n'est que la moitié du maximum 
d'effet qui a lieu lorsque l'axe touJé fait un angle droit. 

La véritable longueur d'un bras de levîer, se mesure tou- 
jours par celle d'une ligne perpendiculaire à la direclion de la 
force et menée du point d'appui jusqu'à la reacontre de celte 
direction. Ainsi donc, lorsque l'axe condé fait un an|^ 
de 3o ^ avec la direction de la force , comme en e par exemple, 
r«f1fet miécaniqae «t la moitié da maximum f c o étant la 
moitié de <f o, et si Ton vent appliquer le même raisonnement 
à toute rétendue du quart de cercle flb^ parcouru par Paxe 
coudé, pendant que le piston descend de o en ou remar- 
quera uii moindre effet dans la machine à mouveinentahernatif 
comparé à la machine rotative : les deux effets seront dans le 
rapport du demi-diametre a ù à l'arc d b, ou comme nous 
l'avons établi plus haut , dans le rapport de a à B^x^a. U ro- 
miltc' des remarques précédentes , si elles sont fondées, qa*i|i 
théorie, la machine rotalive' n*o%e aucun afautage on airg- 
mentation de puissance surTauire; et Ton sait qne, dans la 
praiique , elle présente des objections insurmontables. L'effet 
moindre de la machine à mouvement alternatif est compensé 
par une économie égale dans la consommation de la vapeur. De 
sorte que, pour produire la même puissance, il sulUt d aug- 
menter les dimensions du cylindre pour que la capacité soit la 
moitié de celle 4u cylindre de la machine rotative*La.préiendue 
perte de puissance a'Urîbuée à la machine aliematÎTe n*eil: 
qn'nne inadvertance qa^il suffit de signaler pour en faire 
justice. 

< La meiUevft machine rotative que j aie vue , a été construite 
par M. Rutter de Cincinnati, et employée sur un petit bateau* 
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Le principe de l'f xpansion de la vapeur y avait été appliqué 
au racme degré que dans les machines alternatives à haute 
pression* La difficulté d'empêcher la vapeur de s'échapper et 
de manœuvrer cette machine la firent remplacer par une ma- 
chine ordinaire où le principe de Texpansion était appliqué an 
même dégré , et sans qu'on lit de changement à !a chaudière, 
et il en r^ltaiqn*à consommation égale de charbov^ le bateaa 
parcourait 8 milles à l'heure , tandis qu'il n'en fesalt que 7 et 
demi avec la rnacliine rotative. 

On a souvent suppose que lorsqu'on emploie deux cylindres 
et deux axes coudés réunis à angle droit , une mèaie force agit 
isur l'axe commun à chaque point de la révolution : l'inspection 
de la fig. 9 démontrera rerrenr de cette supposition. 
' Soient a et d les deux axes coudés placés à angle droit , a 
étantdans la direction même de la force » et n'ayant par consé* 
quient aucun elfet, et perpendiculaire à cette direction» et 
ayant ainsi son maximum d'effet déterminé par la plus grande 
loni^urur rhi levier f/o, appelons son effet 100. 

Su[^]">osoMS maintenant que les deux axes coiif]('s srnent 
dans les positions respectives /" et ^; l'axe coudé y allant de 
•haut en bas, el /allant de bas en haut; chacun d'eux sera mù 
par une force représentée par la ligne o i et la ligne o k , on 
qui sera , avec la force qui agissait précédemment sur le bras du 
levier o dans le rapport de' 70 à 100; par conséquent les deux 
■•forces agissant sur les deux bras de levier f t%g seront donc 
chacune de 70, et leur ^ort réuni pour faire tourner l'axe 
sera de 140. 

Si, pour diminuer l'effet trop js^and qui a lieu dans cettcposi- 
tîon, on rapprochait les deux axes coudés l'un de l'autre de ma- 
nière à leur faire faire un angle moindre qu*undroit, il y aurait 
alors des positions où l'effet dépasserait de beaucoup 140, telle 
■ serait celle qu'ils auraient en / et en /i, 011 l'effort fait sur Taxe 
par les deux forces appliquées sur les bras de levier / et ^ se* 
• rait représenté chacune par la ligne o m que nous suppo- 
^ serons être 80, ce qui donnerait pour l'effort total 160. Ainsi 
les différences ( xLrcnus que p( iivcnt offrir les ftfrces succes- 
sivement appliquées aux deux axes coudés seraient dans le 
rapport de 140 4 100 1 on 40 dans l'hypothèse que j'ai choisie y 
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et «lies êenient beaucoup plus grandes dans tous les autres cas 
où ces axes feraient entre eux un autre aij^lc qu'on angle droit. 

BoquilijON. 

27 r. MAGirnrE a vAnim pova ia NAviOATioir. Patente à M. Wil- 

Moi Hall. ( Lond, journal qf arts\ nov. 1828, p. S^.) 

'Le sujet de celte pateatc consiste dans le mélange de l'air 
cliaud a\ec la vapeur dans la rliaudièrc, afin d'en augmenter 
la force élastique. Le raode proposé pour atteindre ce but con- 
siste dans l'introduction d'une pompe à air dans rintérieujr de 
la cbaodière : le piston étant mis .en mouvement par la ro- 
tation du volant ou pai^ d'antres moyens fait passer Tair chaud 
d*nn fourneau dans la cbaudière et Vj mâe avec la vapeur 
pour produire l'efTet désiré. CHBy.«*T. 

272. Sira 09 cTJLiKoax zàxmÀy trempiI a ses BXTa^MiTKs; 
par M. Em. Siladiit. Rapport de M. Thierry. {^BuU^L de la 

Soc. i/tdicsir. dt' Mulhouse i n** 9, p. 335. ) 

J ai été cbarcfé par le comité de mécanique de vous parler 
d'un cylijidic cannelé pour métier à fdcr, présenté à la Société 
dans sa dernière séance mensuelle par M. Émile Saladin, et 

, sortant des ateliers de MM. Kisler. frères, en cette ville. Ce 
cylindre a ses deux extrémités trempées en pa^et, sa voir , le 

, collet et le carré , et le trou carré. Chacun sentira facilement 
1 utilité de cette trempe, dont le but, en donnant une plus 
grande dureté aux parties trempées, est de faire durer plus 

, long-temps les cylindres et d'éviter des réparations conti- 

; nuelles. 

1 L'auç^nienlation de prix qui résulte de re procédé n*est que 
de cinquante centimes par cylindre, ce qui est fort peu de 
chose. M. Saladin a livré plusieurs garnitures ainsi préparées 
à MM. Zimmermann frères et Baumlin, à Isenheim , et on 
pourra facilement s'informer ches ces Messieurs quel usage 
font ces cylindres, et si le surcroît de dépense est compensé par 
Féconomie qu'ils présentent. 

Notre programme de prix de Tannée dernière propose une 
médaille pour la fabrication des cylindres cannelés eotièremcut 
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trempés en paqoet. M. Saladin croit qall ne serait pas possible 
de Aire de cett* espèce de cjrlmdres cannelés aii-dessoua du 
double de lenr prix actuel; sans compter la difficulté qu*il y 
aurait de les polir, de les empêcher de se jeter et d'éviter qu*ils 

tournent mal ronds, la moindre paille dans le fer, que, dans ïa 
nu tliode ordinaire, on est obligé de piécelci , sauterait à la 
Irc lupe, et on n'aurait plus qu'fin cylindre tr( ni|i«' bon à rien. 
2.e fer pour cylindres canaelés, exempt de toute paille et de 
tout défaut} est extrêmement rare et laisse encore beaucoup à 
désirer sons ce rapport. 

Le comité propose à la Société de voter des remercimens 
à M. Saladin pour les soins qu'il a mis à appliquer la trempe 
en paquet aux collets et'carrés des cylindres cannelés, et, pour 
porter ce fait h. la connaissance des industriels qa*il pourrait 
intéresser, on propose en outre rinsertion du présent rapport 
dans notre prochain MuUetin. 

I 

m 

A73. NoTB suananx afpaisils a ntm lb sab(b bt le gbavibb; 
par M. ZuBBR fils. ( iïi^f p. 3 1 9. ) 

M. Lané de Wîldegg , canton d*Argovie , m*a communiqué 
la descrijjtion de deux machines que j*ai vu fonctionner chez 
lui et (jui me paraissent devoir intéresser la Société. Ce sont des 
appareils perfectionnes pour trier le sable et le gravierj ils sont 
d'une construction simple et peu coûteuse , et me semblent 
réunir plusieurs avantages sur ceux employés Jusqu'ici. Les 
opérations usitées ches nous, pour exploiter une sablière , 
consistent à séparer le premier produit en gravier et en sable» 
en le jetant contre une claie inclinée, construite ordinairement 
en bois, quelquefois en fit de fer ; le gravier ainsi obtenu sert 
à fctrer les routes , et le sable, à la confection des mortiers. Ce 
dernier ne peut cependant être employé sans subir de nou- 
velles manipulations : s'il est destiné à des mortiers de grosse 
maçonnerie, on le jette par un tamis qui eh sépare ainsi le 
gravier fin qui était resté mélangé au sable ; souvent ce ta- 
misage ne suffit pas pour obtenir un sable asses fin pour des 
mortiei^s de crépissage , etc.^ et Ton est obligé alors de le tamiser 
tine seconde fois sous Teau» c'est-à-dîre qu'un ouvrier 
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prend tine portion dans un tamis plus fin, qa'il submerge dantf 
un baquet rempli d'eau, en l'v secouant : le sable plus fia 
se détache alors des petites pierres auxquelles il adhérait, et il 
tombe dans l'ean qui en sépare encore les parties terreuses* 

Totites ees maDÎpolations ne laissent pas que d'être assez 
longue», sans cependant donner des produits parfaits f can d*am 
ehté l'on perd beaucoup de sable , qui, arrêté par les barreaux 
de la claie, reste mêlé au gravier, tandis que, parlemouT^ 
ment d'un blutean proposé, il s'en détache au contraire beau- 
coup mieux; et de l'autre, le gravier que Ton conduit sur nos 
rout€s présente le grand inconvénient de n'tHre point calibré, 
c'est*à-dire, d'ofi'rir un mélange de gros et de petits cailloux^ 
ce qui est entièrement nuisible au bon entretien d«s routes; car 
lès pins £;msses piètres écrasant les pins petites sous le poids 
des rones» se trouTent entourées ainsi d*nn poussier qui ne 
peut plus les lier ensemble, à eanse de la disproportion qui 
cotttinne à exister parmi ce qui reste de ce gracier , et qni fait 
que le tout est incessamment pulvérisé. Aussi nos rentes pré- 
sentent-elles presque toute Tannée un des deux inconvéniens, 
ou d'être presque impralicabîes par les fortes couches de gra- 
vier mouvant dont on les charge, ou de présenter une couche 
^isse de poussière ou de bone, dans laquelle ceniéme gravier 
est transformé dans nn espace de temps très-conrt. 

L*lippareil dont je vous présente le plan remédie à ce dernier 
inconvénient surtout; c*est une espèce de bluleau à grosses 
mailles, construit en fer ^ présentant nn grillage de éwà eatt* 
bres différens, et qu'un enfant tourne len^èment pendant que 
Ton y jette le mélange de sable et de gravier. La caisse dans 
laquelle tourne ce bluteau est divisée en deux comparlimens j 
dont le premier reçoit uu sable déjà tamisé, et le second un. 
gravier bien calibré et par conséquent excellent pour le ferre- 
ment des routes : les gros càilloux servant au pavage des rues 
sortent par Tonverture inférieure iin blutean. 

Le second appareil est destiné k laver le sable : on jette celui'' 
d dans nne rigole inclinée « dont une partie dn fond est formée 
par un tamis ; un courant d'eau est conduit dans cette rigole, 
et au-dessous du tamis se trouve un baquet fixé dans une 
brouette. Le sable fin tombe d.ms ce baquei ; l'eau qui en coule 

en trop plein entraine les parties terreuses du sable : ce baquet f 
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^ne lois rempli de sable pur, est facilement remplacé par un 
-antre au moyen de la brouette, et le gravier fin qai tombe de 
la rigole sert à garnir les trottoirs des rontes on les allées de 
jardins. 

J*ai TU nne ronte ferrée arec le graVier ealilwéde M. Lané : 
elle est très-nnte et très-ferme, sans avoir de poussière; on la 

dirait macadamisée ; et en effet, l'on conçoit que des morceaux 
d'égale grosseur amortissent bien mieux l'effet qui tendrait à les 
broyer, et sont bien plus pro})res à se cimenter que lorsqu'ils 
•ont de grosseur inégale. Cette action est frappante chaque i'ois 
^e l'on vent pulvériser nne matière dnre, soit sons un pilon, 
aoit snr un moulin à plâire : le travail sera toujours infiniment 
'|ilus ptodnclif I tant que Ton aura dé gros morceaux , qui ser- 
vent à écraser les petits; à mesure que parle tamisage vos 
-résidus se calibrent, la pulvérisation devient plus difficile» et il 
arrive un moment où vous ne parvenez presque plus à réduire 
.vos résidus, à moins d'y mêler de rechel" de gros morceaux. 

Le bon rntretien des routes est un objet si important et qui 
.est si étroitement lié à la prospérité industrielle d'un pays, que 
je crois devoir proposer à notre Société de délibérer sur les ^ 
moyens d'utiliser l'amélioration dont il est ici question ; les 

• avantages qui pourraient en résulter seraient d'autant plus 
grands pour notre département , que presque toutes nos routes 
se trouvent sur un terrain de gravier, et que tous ceux qui les 
fréquentent doivent être frappés de la promptitude avec la- 

. quelle elles se dégradent , malgré les efforts si louables de nos 

• ingénieurs des ponts et chaussées. 

27/4. Sur des outils dc paa BacHAaoïîs d'acier fohduzt de pur 

AciLR A l'usage de la menuiserie, de l'ébénisterie , clc. ; 
par M. Camus. — Rapp. de M. Molard. de la Société 

</'e/icou/*â^.^ avril 1829, p. 129.) 

• ■ 

* 

M. Camus vous a fait part qu'ayant été admis a fabriquer 
. l'acier damassé sous la direction du célèbre Clouet, auteur du 
■ procédé au mo\ en duquel on convertit le fer en acier fondu par 
, une seule opération, il est parYcnu à souder l'acier fondu fin 
non-seulement sur lui-méne, mais enoore snr le fer» sans en 
altérer la qualité. 
M. Camuiania soti» les yeux des venbm de la Soeiétéles 
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outils fluirans > en témoignant le désir quHls fussent essayés 
Cjomparativemeut avec les meilleurs du commerce : 

I** Deux fers de varlope, nn double et un simple; i^ un fer 
de guiliaume; une paire de fers de bouvet^ un mùle et une 
femelle ; 4'^ un ciseau demeniiMiers 5^ une gouge et une piano ' 
à douille, à l!iisage du tournuic en bois ; 6^un€tplàûiieàdeus 
poignées; 7^ nn.8écateuvà ressort double , pour la taillé des 
arbres à fruits, et delà vigue.. *: - 

Les fers de rabot et les outib dé. tour de H. Camus aont 
comportés, dans tous nos essais «comme le» outils de inémé 
genre de première qualité; mtme facilité dans 1 alluiage, même 
durée pour la coupe; nous ajouterons que les outils du tour- 
neur eu bois de M. Camus sont, eu quelque sorte, supérieurs 
à la plupart de ceux des fabriques étrangères les plus re- 
nommées. 

Indépendamment de nos propres essais, nous avons encore 
jugé utile d'interroger les fabricans d*aff&tages, des menuisiers y 
des ébénbtes^ des tourneurs, des mécaniciens et des ouTriera 
qui font journellement usage des outOs de la fabrique de M. Ca- 
mus. Leurs témoignages , consignés dans les neuf certificats que 
nous joignons ici, nous confirment dans Topinion avantageuse 
que nous avions conçue des produits de ce fabricant. 

275. Tiges n£ sauvetage inyentées par M. AcuaLT. ( Dransac* 
tions oj the Society oj Arts , etc. ; London, i8a8, p. 3i. ) 

Cette invention , pour laquelle Tanteur a reçu de la Société 
la grande médaille d'argent et des f^élidtations de plusieurs per- 
sonnes, entr'autres, de M. Ch. Dupin et de M. de Chabrol, alors 
ministre de la marine, a pour ubjet de préserver les marina 
d'une perte certaine lorsque le cauot qu'ils montent vient à 
chavirer. KUe consiste simplement en une tige métallique de %. 
pieds de long, qui porte une traverse de sept pouces à son 
soUlmet, ce qui lui donne la forme d'un T, destinée à soutenir 
les pieda des naufrt^s. Ces tiges glissent facilement dans dens 
brides fixées à l'avant aux plats bords de rembareation i et à 
Tarcase en dehors. Une clavette qui passe dans un œil à Te»- 
trémité mférietire de la tige , Tempéche de s'échapper entiè- 
rement. 

Ces tiges ne peuvent empêcher la manœuvre , puisquiC In 
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ttmtwtet ptieàt anr les bancs de niMort. Mail si VfmSaunm^ 

tion vient à chavirer, ce qui arrive souvent an bateaux pé- 
cheurs , les tîc^es fi^lissant par leur propre pouls , sortent et dé- 
passent les plats bords, de sorte qu'elles ]n éscntent aux marins 
UA appui pour leurs pieds y ce qui leur permet de se ccampon- 
■er après là caréné et après la ^iUa» oh l'auteur conseille de 
piatiqnet des «ntaiilaa poar aider tncdre 1« marin à se tenir 
et ponr empéchet qn*il ne soit ealevë par la vigne. Il parait 
^fl M. de Gbabrol a.pnMuîs de finre, dans nn port de France, 
Cessai de oes tiges de savrctage. H. D. 

976. Suà LIS DivzKfzs MACHiiTES F A»aiQuiss par MSf . PnaT, frér., 
à Paris. — Rapport de M. Hëricart de Thury. ( BuUèt. de la 
Soc* d'encouru^,; juin , p* 938. ) 

MM. Pihet frères ont établi à Paris ^ en 1822 (i)^ de vastes 
ateliers de mécanique, dont le début a été signalé par les plus ' 
grands succès , déterminés parla perfection aTeclaquelle étaient 
exécutés leurs produits. Depuis cette époque, ils se sont parti- 
culièrement appliqués à changer le système de construction des 
machines à filer, en subsikuaiU la fonte et d'autres métaux là 
011 jusqu'alors on n'employait que le buis. 

Les ateliers sont disposés de manière à pouvoir exécuter toute 
espèce de machines, soit de petite , soit de grande dimension; 
rimroense matériel de leurs instrumens et outils, aussi complet 
que bien organisé, leur permet de livrer des produits depre* 
mière qualité à nn prix peu élevé. 

Une de leurs principales fabrications , la oonstniction des 
bancs à broches, importée d'Angleterre, qu'ils ont perleclion- 
néc , et dont ils ont dtjà livre au commerce plus de denx 
cent cinquante, a beaucoup contribue à établir lenr réputation 
et à la l'aire connaître de la manière la plus avantageuse auprès 
des filateurs de France et de TÉtranger , notamment dans la 
Belgique, où leurs machines sont très-reebercbées , malgré la 
protection parlicolîère que le roi des Pays-Bas accorde à on 
grand établissement de ce genre, dans lequel, a litre d'encou- 
ragement, il a versé des fonds considérables, à un intérêt trèS" 
minime, et malgré les frais de transport, les droits de 2 p. Z 'à. 

(i) Aveaae Pamentier, Tis«àoTis Vabattoii: f ojpiacoort | laahoar|; St- 



Digitized by Google 



^rts mécaniquês, 

la sortie de France, et ceux d'entrée en Belgique , $091 de 
6 p. ^, 

MM. Pihet exécuUnt avec le même soin toutes les machinet 

à filer, 

La ûbrication des lits en fer a été anssi l'objet spécial de leurs 
recherches. Déjà ils en ont fourni trente mille pour le ministère 
de la guerre, ils font en ce moment la fonrnitare de tontes les 
casernes de la marine et d'un grand nombre de pensionnats 

de Paris. 

♦ 

L'établissement de MM. Pihet, qui occupe plus de trois cents 
ouvriers, emploie annuellement iSo^ooo kilog. de foule de 
Berry , et 5o>ooo kilog. de /er de Champagne et de Jfraache- 

Comié. 

â 

A la dernière exposition, ces fabriçans présentèrent « entre 
autres produits de leurs ateliers : 

1^ tJn baueur-étaleur p pour la préparation du coton avant 
le cardage. An moyen de cet appareil , du prix de 1,900 francs, 

on peut battre, éplucher et disposer en nappe 25o Liiog. de 
coton en douze heures. Deux femmes suffisent pour en faille le 
service (1). 

a*^ Un banc de trente broches en gros , à Taide duquel deux 
femmes peuvent obtenir par jour i25 kilog. de coton pr^aré 
en mèches pour le filage aux numéros 3o à 405.000 métrés* 

3^ Un banc de quarante-huit broches en fin. Une femme 
peut soigner deux machines de ce genre \ elleS rendent par 
jour 60 kilog. de fit en gros , ce qui réduit à un centime envi- 
ron le prix de la main-d'œuvre pour chaque kilogramme de 
colon pre'parc. 

5** L no presse hydraulique, du prix de 4,000 francs, parfai- 
tement e^vL-cutce , capable de produire un elfel habituel de 
aoo,ooo kilog. 

Un banc de tour en fonte dressé au rabot mécanique» 
avec une exactitude aussi grande que celle qu*obtiendrait Tou- 
vrier limeur le plus habile. 

Dos grandes manufactures de Saint-Quentin » de Gisors , de 
Bolbec , de Lillebonne sont aujourd'hui généralement pourvues 

(i) La descriptMà d« ce battear-étaUBr â été publiée 4aos la ai^au* 
nés dn Ai/Mi| p; «71^ aabkr de s^tssibia liadt 
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de bancs de la fabrique de MM. Pihet , et les avantages qii*ellefi 
obtiennent les propagent de plos en pins. 

377. Sur les nouveaux tissus a mousseline façonnée et sl- 
TiMi^B, sortis (le rétablissement de MM. Nicolas Koechlin 
et frères. — Rapp. de M. Jos. Kobchlin. ( BiUlet, de ia Soc, 
ùuUisL de Mulhouse; vH* 10 « 18299 p. 437. ) 

L'année dernière la Socrétt; indusuicUe a offert dans son 
programme des médailles aux fabricans de notre département 

^Tfai auraient fabriqué et mis en vente» ponr une valeur d*aa 
moins i^ooo francs » un tissu en coton non encore exploité, 
dans le Hânt-Rhtn » avant x8aS. * 

Les seuls concurrens qui se sont présentés, sont MM. Nicolas 
Kœcblin et frères. Us ont soumis une série d'échantillons qui 
font jKirûc des objets aujourd'hui exposés (Inns celte enceinte: 
ce soiu du salin en colon uni, des mousselines façonnées 
blanches , et des mousselines façonnées imprimées à bande de 

'satin. 

Ce dernier article , dont la combinaison des dessins et des 
couleurs est on ne peut plus beureuse, a obtenm nn succès 
complet dans la vente de printemps, et promet encore des ré- 
' sultats avantageux pour la campagne procbainei Nousne croyons 
pas néeessaire de donner des détails sur le mérite de cet article 
sous le rapport de ses couleurs et de ses dessins imprimés; 
nous en avons assez dit sans doute pour faire sentir que les 
conditions du programme ont été remplies. Nous devons ce- 
pendant ajouter que les effets des couleurs, vraiment magiques^ 
que ces fabricans ont su produire sur les bandes satinées, sont 
principalement diks a la natnre du tissu. 

Nous classerons les échantillons en quatre séries : 
i'*' série. N**^,' 7, 8. Tissu blanc, imitant dans Tensemble 
la mousseline façonnée. Le fond, on clair, est en'dtfférens 
pûiiiis de ^àzej les bandes, en long et en travers , sont en per- 
cale. Il s'est fait dans nos environs, il y a quelques aniiécs, 
des tissus analogues , et dont nous nous sommes procuré les 
échantillons. Ceux de MM. riicoias K.œcbiin et frères, parfai- * 
tement exécutés , so distinguent encore par une plus grande fi- 
nesse « et parce qu'il y a des rayure en long et en travers. Les 
fils employés sont du n® 120 pour chaîne et x3o ponr trame. 
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série. 1^^ x.TifiStt blanc mii, d*ane certaine ëpaîssbur, 

. imitant paHUcement le satin «ik soie. La diaine est da fil n** roo, 
la trame» n^ 80. La chaîne, ^i fait ici , comme dans tons les 
satins, le principal efïét, se montre prSIqne tonte entière sur 

. l'endroit , tandis que la trame est snr l'envers. Ce tissu présente 
beaucoup de difficultés dans la fabrication , à cause du grand 
nombre de fils de chaîne en broche; ce qui exige un fil sans 
défaut et un ouvrier qui entende parfaitement le parage. Ce 
tissu diffère des croises ordinaires , en ce que d*abord il est 
beaucoup plus fm , et ensuite, comme jeWiens de le dire, paîffio 
qne son pks bel effet est piodiiit la chaîne et non pair la 
trame, etqqe lé point ^stsat^lé^iioiim^ Il est essentiel 'de 

^dééW^^d^ lté fila ^iimi^ 

tent sur plnsienn fils de chaîne on de irUMe , en se posant l'un 

■ & cAlé- de l'antre , fbrment une partie renflée , qui trace des 
sillons inclinés sous un angle de 45 degrés environ dans le plan 
de la surface. Dans le salin , celte régularité est détruite ; on ne 
voit plus de sillons , il n'y a pas de partie renfiéf , et la surliii^ 

. en devient plus unie et plus lisse. 

3^ série. S et 4. Mousseline façonnée impnm^. Gel as» 
tide., qn» est entièrement nonTeaa pour notre département , a 
déjà été fabriqnë'dàns d'antres parties de la France , mais bean<« 
conp moins fin Le fbnd de Tétoffe eèt en monssellne. L'es bah- 

: des en satin , dans le genre de eèlot que je viens de décrire, 

. renferment une bande façonnée particulière, qui ressemble à 
une grille et est formée de fils plus gros, retors, assemblés en 
forme de losange au-dessus du fond de l'étoffe. Cette façon 
particulière s'obtient par une disposition convenable du harnais 
' à gaz , et est connue depuis long-temps en Angleterre et à Saint* 
QntBtlu. Nous'ne croyons pas cependant qu'elle ait été exécutée 
en grand dans notre département. 

4^ série. N®* a , 5 et 9. Mousseline fiiçonnée » imprimée ; les 
colonnes ou bandes en satin et le fond mousseline. Comme 

* noiis considérons surtout les articles des 3* et 4^ séries comme 
ayant satisfait aux conditions du programme, nous allons nous 
«tendre un peu plus sur leur fabrication. 

On a employé un peigne de 80 portées ou de ij6oo dents, 

' ' sur 38 pouces de largej 5 lisses pour le satiné, 4 pour la m'oua- 
, seline ; 10 marches, puisque, s'il n'y en avait que 5 ; TouTrier 

£. TOHK m 2$ 
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à cause du nombre impMir , serait obligé de croiser les jambes. 

II y a cinq fils dans une dent pour la mousseline, et 2, comme 
,d ordinaire , pour le salin. Le nombre de dents varie dans les 
.4if£érenit échantillon». Dan» l'un, il est de ao; dan» denxy de 
.30f et dans ton» lé» aulm , de a5,par j de pouce. ^ 

Plo» il j a de dents» pins Je aatin devient b^au ^ serré, uni 
.etloatré,; aussi, dan» réchanttllqin de satin yrnni^séiâen^ %j 

7 a-t>il 36 dents par 7 de pouce. Maîs qtiand il s'agit ^ dan» une 

mous&cliue laçonnéc , de conserver au fond sa transparence et 
.sa légèreté, on est restreint à un certain nombre de coups de 

trame. On peut se convaincre de ce que je viens ^^ dj^ç , jp^qr 
^loL comparaison des échantillons à 20 et à 3o (ils. 

résumât le Comité |>ense que, pour la production et la mise 
^.àî Vente des tissus, compris dan» le» séries n^'' 3 et^^^fiM* M- 
^ colas K,CM^Hn et frères c^t remporté le pnx ^/^ j^l^iMiiiis pi»»po^e 

.dé décerner la médaille. . .r- - : > , ' 

La Société adopte les conclusions de ce rapport. 

'-^78. KoTitiB «xtaAiTB DB L*odTaAOS DE M. GonsFKOi Bncbl- 
KAifir SUE I.ES xAaaoïrs a bbiskii la glace inTéntéi Jpir 
• ft. GMCK. ( ïbU ; n** 9 , p. 35a.) 

lies marrAn» d^ M. Gdiick sont composé» d'uiie>c^veJo(4»e de 
, ovrtOD} ficelée À plpisieura Qoiioh<sis et remplie dé^ poudre. Gevx 
qui contiennent u^eonce .eft demie de poudre co^tcnlt ^ c. > et 
, briient des glaçons de deus pieds d'i^paisseur ) ^ 

^, • < a once» de poudre , prix 90 c. , brisent les gla96n».de 

3 pieds d cpaisacui , 
3 o^ce» de poudre , prix 1 ^, 90 c.> l^riseot les glaçons 
de 4 pieds. 

Fouc placer le» inarrons sou» la glace , on »e »ert d'une per- 
che d'une longueur proportionnée à la distanoey et munie à 
son eiijléouté.d'uno icinglê enier, veoonrhée, d'environ 3 li- 
. <gnes<d*^is»eàr et de ^ « quifttre piod» de iong, se terminant 
en pointe. Un l^n^me muni de ectte perclie se place aussi prèa 
que possible de la surface de Teau et à portée de TendroU me- 

(1) Pour la débâcle de l'anncc 1629, ona eraplo^ë à Mulhouse 20 luaiTons 
d'une once et demie, ce qui a oceaiBioné à la ville et aux établi^'îenifins 
Que dépense de 14 fiança. Pau» U« graudçs 4tl)a«l«i la déj^cuitt peat 



Digitized by Google 



Arts mécaniqu^, 363 
nacë;'nn second individu , porteur des marrons et d'une mèche 
alinmée, se place à une distance à peu près égale à la longueur 
de la perche. Au moment où un glaçon s'arrête et résiste auj^ 
moyens ordinaires de le briser, consistant communément en 
longues perches armées d'un fer tranchant , il fiche la pointe 
dans la tringle recourbée entre les ficelles qui lient le marron 

. de manière à ce que la mèche se dirige vers la tige, afin de ne 
pas être dérangée quand on pousse le marron sous la glace; 
il met le feu à la mèche du marron , et à l'instant celui qui tient 
la perche l'enfonce sous le glaçon , en cherchant à placer le 
marron aussi près que possible de son centre , et de manière à 
ce que le marron touche immédiatement la glace ; car , s'il 
était poussé au fond de l'eau, son effet serait nécessairement 
moindre. Peu d'instans après, le marron éclate en donnant une 
détonation sourde , et le glaçon se trouve brisé en morceaux 
assez petits pour passer sons les ponts ou dans les canaux 
d'une usine , sans causer aucun dommage. , < 

• Lorsque les localités le permettent, onpeutaussi^ pour éviter 
le premier choc du glaçon , le briser d'avance en poussant des- 
sous un marron pendant sa course , et en le suivant avec la 
perche jusqu'à ce que le marron éclate. 

Pour appliquer ce procédé de M. Gluck aux fleuves et aux 
grandes rivières , on pourrait dresser le lang des piles d'un 
pont on de tout antre lieu menacé , des échafauds volans , à 
peu de distance de la surface de l'eau; on y placerait des hom- 
mes qui auraient , de cette manière , toute facilité pour se ser* 
vir avec succès des marrons de M. Gliick. Dans certains cas , 
et surtout sur les fleuves et les rivières larges , mais peu ra- 
pides , on pourrait se servir de bateaux , qui , en suivant le 
courant des glaçons , permettraient de s'attacher à leur côté et 

, de les briser dans leur course même.'*: Jii'Uii^.roM* 
Enfin, l'expérience fournirait peut-être encore d'autres moyens 
d'employer utilement le procédé de M. Gliick sur les fleuves et 
les grandes rivières, 

2^^. Autre Note sur les marroks a briser la glace , de JVI. 
Depuis que la notice de M. Godefroi £ngelmann ^ur les 
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marrons à briser la palace n i»aru (Voy. Tarlicle prc cédent), 
uii membre a fait quelques essais sur les raèclic s qui servent 
à allumer ces marrons, et il s'est assuré que la poudre poi- 
Tcrisée, ainsi que la plupart des compositions fasantieB dcB 
artificiers» comprimées daDS des tubes d^ papier» brûlent 909s 
réau qui o*en ralentît pas même la combustion. 

La poudre pulv($rlsée| brûlant d*one manière trés^me^ 
convient pour les petites mèches, d'une ligne d'ooTertnre, par 
exemple; pour j^roloiiger la combusliun , on y ajoiUe du char- 
bon de bois ou du iiitre. Les mèches ordinaires des marions 
qui ont i ^ à a lignes d'ouverture et iS lignes à deux pouces de * 
longueur, réussissent également bien, en employant une pavtio 
de poudre et 7 partie de charbon, ou une partie de poudre » 
une partie denitre et nne ^ partie de charbon. 

Les conditions estentielli» pour obtenir un eifet contlant, 
sont : 1^ que toutes les substances employées soient réduites 
en poudre presque impalpable. Pour cela , on fond le nitrc pour 
pouvoii le piler, et on doit employer du charbon de bois dur: 
celui de noisclier paraît le plus convenal»le ; 2*' la masse doit 
ctre bien homogène ^ 3^ les^ tubes en papier doiveut étjre faits 
avec beaucoup.de soin ; 4^ la matière fusante doit être compti-- 
mée fortement et également dans tont le tube; 5^ il faat que 
les deux extrémités de la mèche soient feribées aTce une pftte 
formée de poudre délayée dans de reau^-de-vie gommée. 

aSo. Soufflet feudulf ; par Viuiirca. {Mechanic^s Magaz^ 
n** aS4 » 1829, pag. 385. ) 

Cet appareil consiste en un pendule d'une grande longueur ^ 
dont rextrémité supérienre est en forme de ssgment de ^sp- 
de denté; ce segment, lorsque le pendule oscille, met ea*. 
mouvement tin pignon sur Taxe duquel sont pbicées denx 
manivelles auxqtielles sont attachées les deux bîeOes qai dé- 
terminent le jeu des soufflets. Deux ressorts servent à régler et. 
aident l'action du pendule. 

M. Vallance prétend qu'avec un pendule de pieds de 
long, chargé d'un poids de i5 qumiaux, un seul homme peut 
imprimer le mouvement à une machine qui exigerait la force de 
deux chevaux. . , . . BoQvxtMiikr. . 
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!à8x. Mode PEar^ctiowiiK d*xiipue les lampbs b'hoiu. 

Ce procédé a beauccup d'analogie avec celui qu on emploie 
en France, dans certaines lampes communes àiX^h lampes à pont' 
pes. En voici la description. 

a fig. 1 3 représente la section d'une lampe ordinsire; est 
un tabe onrert à s«s deux extrémités^ dont l'une est soudée 
efi e 'an fond de la lampe, et Tautre s'introduit dans un second 
tlibe fermé, placé en h sur le cdté de la lampe. L'extrémité . 
c porte une vis pour y fixer dans l'occasion un couivrcle 
qui empêche l'huile de s'ccouler. 

La fig. 14 représente une section du réservoir d'huile qui a 
la forme d'une seringue dont la tige creuse est terminée en d 
par une vis sor laquelle s'adapte l'extrémité c du tulie de la 
figure précédente. 

Lotsqne le tout est ainsi disposé» si l'on presse la lampe a 
contre le résenroir inférieur,' le piston e s'abaissera , et for- 
cera l*hniley à s'élever dans le tube r/, de là dans le lube c h, 
puis enfiu dans le corps de la lampe. Si Ton a trop pi essc et s'il 
est monté trop d liulle, on peut la faire redescendre dans le 
réservoir, en imprimant au piston un mouvement contraire'. 
D'un autre côté il est impossible qu'on puisse laîre sortir 
l'huil^ bors de la lampe » parce qu'il peut- plus inbnter 
lorsque le tube ferao^ b est reippli cattéreraent, et que le niTeam 
du liquide dansla lampe ne peut s'élever au-dessus du sommet 
de.ce.tabe* Pour remplir le réservoir, il suffit d'enlever le cou- 
vercle g g, et le piston. ' Boquilloit. 

>8a. PkirntnLB ox GOM»s«siTi«»r. (Ikid.; 187, 1829, p. 4^) 

Ce pendule consiste en une boule de cuivre creuse B iig. 6 
piqroée en Cpour y peraet&e l'introduction de la verge en acier 
dn pendule r. Une cbaine d'acier 0,0, 0,0, entovrè la boule» 
paasesoas a petites poulies/» p^^t se termine en e, où set deox 
extrémités sont 6xées à la vei^. Lorsque la boule se dilate 
par la^haleur, elle tend la chaîne 0,0,0, o qui force alors la 
verger à entrer plus profondément dans la boule , ce qui rac- 
courcit le pendule cii proportion de la dilatation jiroduite. En 
ças de.iH^ntra^tiouj Vcifet contJBvke «.lieu. Neusne pensons pas» 
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an inxpliU) qîie cet appareil soit jamais Susceptible d'uné 
grande ezaetitaile. ' Boquillow. 

283» PaaFECTioirvKMENS DANS LES MACHINES hydrauliques; pa-* 
' tente à Henry M akcott et Auguste Sikbb. {London Journ, 
afJrts; novembre xSsH» p. 89.} 

Ces perfectionncmens consistent d'abord dans une conslruc-^ 
tton particulière de macbine» hydraoUques, communément 
appeUée» pompes rotatives , pour tirer, élever et fouler les 
qoîdes; a^ dans la manière de couler le fer sur lee corps de 
})ûiiy^e en cuivre pour les revêtir de ce «nétal; 3^ dam Remploi 
d*un nouveau moyen poar lier ensemble les tnjanx de plomlly 
au lieu de les souder comme bn le fait ordiifSirement. Fig. i, 
2 , 3 , 4 et 5 , coupe de la pompe perfection née : a, corps de 
pompe en cuivre ou autre métal; b, cvlindre tournant à Vaîde 
d'une manivelle c; ce cylindre a des oriiicespar lesquels mon- 
tent et descendent les.pistoas«/«^<^<^}(fey cames placées dans Tin- 
térieur du corps de pompe ; ces cames font glisser les pistons 
dans le cylindre a mesure qu*il tourne came placée à rintë- 
rieur du cylindre et poussant en debors les pistons d par la 
rotation du cylindre 6, les palettes ou pistons d font un 
"vide dans le corps de pompe, et en conséquence l'eau s'y 
élève à travers l'espace c ; à mesure que ces pistons font lenr 
révolution, il» forcent l'eau .\ traverser un orifice à qui la. 
conduit OÙ elle doitse rendre, et produit un courant non inter* 
rompu sans emfdoycr de vaisseau à air. Les auteurs n*ontpas 
décrit bien clairement leur procédé pour couler le 1er sur le 
cuivre* * Gbsv... v. 

aS4. MÉcÀMiqgvt ; patente à Théodore PAVasca Cooour. 

( làid^ pag. 

Cet appareil c^llsi^tc en une ou deux caisses, contenant les 
Mmonces qu'on veut confier à ia terre* L'appareil est monté 
sur 2 roues et il y a a semoîra coniques en fer , l'un plus grand 
qne l'antre. Fig. 10» vue latérale de l'appareil; trémie 
contenant la semence et les substances terreuses qui doivent y 
étn mêlées; é,. entonnoir par ou passent les semences, ^ , se- 
moir conique en fer qu'on fiiit mouvoir avec un bras d : ce 
semoir et son bras communiqucai à 2 leviers dont i iniierieur 
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c, suspendu à Taxe de la roue principaJe, porte un petit cône / 
destiné à servir de marque : le levier supérieur g fait mouvoir 
Taxe A du cylindre dans l'intérieur de la trémie qui fournit la 
semence. Pour mettre la machine en action, la terre étant 
convenablement préparée, l'ouvrier applique d'abord son pied 
au levier*?; par là, il abaisse le semoir de fer; en même temps, 
tournant avec la main le bras il forme un trou conique dans 
la terre prête à recevoir la graine; l'abaissement du leviers 
fait au même instant tracer sur la terre, par le petit cône f. 
une marque à laquelle le semoir c doit être amené au mouvé-^ 
ment suivant. L'ouvrier lève alors le semoir hors du trou par le 
mouvement de son pied , et le porte en avant à l'endroit mar-^ 
que par le petit cône /; la pression du pied se renouvelant sur 
le levier £? enfonce le semoir dans la terre, et un autre trou coni- 
que se forme : de cette manière le bras d fait mouvoir le petit 
levier g et celui-ci faisant tourner le cylindre qui contient la 
semence , celle-ci et la matière terreuse se déposent dans le 
trou conique fait par le premier enfoncement du sen^oir. La 
même opération se répèle successivement. Cubt... t. 

•■»• <■»» tfî ..; v . .. . itiMèfl| èn . . . «««u 

-tplftî^ »Wp^ I «i «'lbC^^L«»i : f: 

• CONSTRUCTIONS, f**» ^ 
285. Recherches THÉORIQUES et pratiques sur la fondatiow^^ ' 

'**PAR immersion des OUVRAGES HYDBAULIQUES ET PARTICULlÈ-** 

'•'"rement DES ÉCLUSES ; par L. A. Beaudemoulin. In-/i^, avec 4* 
prix, 5 fr. Paris, 1829; Gœury. "ir. 

•Les fondations des travaux hydrauliques, partie la plu^ 
importante et en même temps la plus difficile dp l'art des cons:?!^' 
tructions , ont fait de grands progrès de nos jours. Les sg-^ 
vantes publications de M. Yicat ont rendu populaires, poui^ 
ainsi dire, les applications de sa théorie, et la fabrication dii^ 
béton , si généralement employé maintenant, est sans doute la 
première base de ces araclioraiions. C'est particulièrement du^^ 
bon emploi du belon, de l'imperfection des méthodes mises^ 
en usage, enfin de la recherche des causes peu apparentes qui^ 
C2,J^prpx^^ttcnt la solidité des ouvrages que traite le mémoire 
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de M. Beandemoulin. La première pariie est fertile en aper- 
çus nouveaux, eu moyens ingénieux dont l'auteur a fait une 
àeur^se applicalion dana les travaux du canal de Mon:>ieur 
^iiiAYomncnt son emboncliure dans le Rhin, flous «giuUeroas 
^udqM-ims'd'enlr'eiix. Dans les fondations par immenloade 
belonnage; on reconunindc généralcineat d« ae garantir dâ. 
VelTet d^structetur des mesi mais ce précepte baD«l est 4^^^ 
pour ainsi dire comme un acquit de conscience » sans qu'on ait 
jamais inmginé rien d'efficace pour le mettre en usage. Lors* 
qu'on fonde à d'assez grandes piofoudears sous IVau , indé- 
pendamment des vases provenant du draguage qui viennent 
former snr lesol de fondation une couche assez soiide et assc^ 
appaisente pour qu'un balai de ier puisse les enlever, U &'ea 
ttonYe'd*antr«s d'une ténuité plus grande, qui tcnmîs^ tn aus-^ 
pension dans les eaux de la fouille, se dép^|>|pt «S^tiniielle- 
ment sur les. corps mis en oonuet auec^lles. l^p. belop i^oalé 
par couche de pen d'épaisseur s*en veloppe : d* une pi^rUe de ces 
•vases , avant qu'une couche nouvelle ait été descendue; et la 
masse totale, viciée en détail \)[\v 1 inUrposUion des vases dans 
ses cavités, ne présente qu'une aLr!j;lomcraUon de matière saus 
adhérence. M. Beandemoulin a remarqué que les parties sail- 
lantes étaient toujours saines » purgées de jvases , que les par- 
ties creuses en étaijsntau contraire .chai|;éeflr II a rendu cette 
observation sensible en jetant dans un vase on un trou dont 
les parois étaient bériss^s d'aspërités^ de rean^dlif^ée en ex- 
cès de cbaux ou de terre. <^and l'agitation a été calmée et Veau 
éclaircie, il a vu la vase déposée dans les creux , tandis que 
les sommités étaient parfaitement nettes. Les conséquences de- 
celte remarque se montrent, suivant M. Beandemoulin, dans 
toutes les écluses où l'on prendra la peine de faire piocher le 
béton; suivant la place saillante ou creuse que l'on aura choi- 
sie I le béton présentera une consistance plus ou moins solide. 
De ce fait bien observé l'auteur déduit une suite de procédés 
dont il sera important de tenir compte dans toute fondation 
hydraulique par immersion. Leur description nous entraîne- 
rait dans trop de détails ; nous renvoyons au mémoire oîi on 
lira avec intérêt une critique fort judicieuse de la trémie habi- 
tuellement emjtioyée an roulement du béton. 

J^es batardeau^ en béton sont encore une chose, sinon aoa« 
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vellcau moins peu répandue; M. Beaudemoulincna fait l'heu- 
reuse application à une époque assez reculée pour qu'il puisse 
se supposer quelques droits à l'invention. Nous le félicitons de 
ne point être entré à ce sujet dans l'historique oiseux qui ac- 
compagne la plupart de ces prétentions à la découverte. Il en 
a senti le ridicule et n'a pas voulu mêler los ni.ïwlcs «lel'a- 
mour-propre aux considérations pleines de force, aux détails 
lucides, à la richesse et à l'observation des faits nouveaux qui 
s*enchaînent et lient entre elles les différentes périodes de son. 
mémoire. Mais ce qui nous parait incontestable comme nou- 
veauté, c'est une amélioration importante introduite dans le 
batardeau en béton, au moycnduquel M. Beaudemoulin a triûm< 
phé d'un écueil dangereux dans la construction de l'écluse de 
prise d'eau d'Huningue ; e'cluse voisine du Rhin et dont le plan 
de fondation était à plus de cinq mètres au-dessous des eaux 
moyennes. Dans les canaux où les batardeaux en béton ont été 
employés ou proposés , ils étaient soutenus par des files de 
palplanchcs armées de sabots en fer et enfoncés dans la cou- 
che de fondation , ou par des vannages verticaux reliés sur une 
ligne de pieux qui traversaient le massif de maçonnerie. Cetle 
disposition outre l'inconvénient de n'être applicable qu'à des 
massifs de«peu de hauteur, en avait d'autres plus graves. Les 
pieuxen attaquant la couche defondation, ouvraient un passage 
dangereux aux sources; la poussée du béton, en les distrayant 
de leur position verticale, augmentait l'orifice du passage, et 
provoquait elle-même une solution de continuité préjudiciable 
à la parfaite liaison de la maçonnerie. A ces moyens défectueux, 
M. Beaudemoulin a substitué une suite de fermes inclinées, re- 
liées entre elles par des longrines et des vannages, qui forment 
un encaissement pour recevoir le béton. Le dessin de ces ba- 
tardeaux, qui font ensuite partie de la maçonnerie desbajoyers, 
en fera comprendre la disposition. Nous n'essaierons pas d'en 
prouver les avantages ; il nous suffira de dire que sur une dé- 
pense de 110,000 fr., montant approximatif du devis d'une 
écluse semblable à celle d'Huningue, elle donne une économie 
de ^2,000 fr. sur l'emploi des batardeaux en terre. Cetle 
différence résulte de calculs établis dans une note qui termine 
l'ouvrage et dont le résultat nous paraît mériter toute con- 
fiance, j ^ 4,^.^ w. 4i*'^ . «tj^.i» < U^i Ky4i^»Mw'^«V*«'^ t,4U^.Héj£I^ 



Dans la ie^^nde partie dn mdraoirc, M. Beaudcmoulln ap-* 
pelle 1 nttf ntiondcs ingénieurs sur une rsction puissamment des- 
ti'nffi\c (1ps fondations hydrauliques el dont il ue sache pas 
que personne avant lui ait recherché les causes; je yenx 
p»\êtâe filtratioTis souterraines dont ofia mal apprécié encore 
la ibarche et left effet*. 11 «frire' acMiTent qu^aprèa avoir apporté 
les plaa gMàè loint-à réOibUaaenient dNine fonéatiott ^ëclnae 
eft béton, lorsqu'on ea Tient anx épuisement, on est tont éton- 
ne de ▼»îr sur^r une mnltîtede de sources à travers une ma- 
çonnerie que 1 on croyait imperméable; le radier que l'on pose 
à force d'épuisem( ns , n'est évidemment rjn'iin {)l;Ui âgequi 
n'arrête point les produits de ces sources, et la réparation de 
réclnte arrive avant qu'on se soit eipliqué comment une fon« 
teîonsi bien conlée n éeboné contre des filtrations qu'elle de^ 
wtèontenir. En vdn prétend-on l'expllqaerpar la mal façon 
du béton : le même béton, composé des mêmes matières, pré- 
paré flfvec les mêmes soim, vesteni parfaitemeni compact , oa 
sera percé d'alvéoles par les eanx (fnî conrront è 'travers sui- 
vant l'endroit où il aura été immergé. Cette différence provient^ 
suivant M Beaudemonlin, d'une erreur, fausse application 
donnée au principe de la nivellation des fluides. 

On suppose que du béton coulé dans une fouille, au milien 
des eatix qui la remplissent et qui font équilibre aux sources 
dVà elles proviennent, acquerra sans trouble le degré de cousis- 
lance convenable, et résistera enattite, en vertu de cette consia- 
tance aux eaux extérieures lorsque les eaux de Vintérîeur au- 
ront été épuisées; c'est une grave erreur. Si on a tranché un. 
terrain perméable, les ennx qui sont au-dessus de la fouille ne 
pfjraîvsent point l'effet de celks qui s'introduisent par les parois 
et dont la section a ouvert un dégorgement aux canaux sou- 
terrains. Cet effet , ici tout artificiel, est fréquemment observé 
dans les lacs, dans la mer, oà Ton a reconnu des suwissemens 
sons-mttiins dont la marche ascensionnelle n'était point arrêtée 
par les eaux supérieures. Delà les imperfections d'on betonnage 
qui auYu été coulé au débonebé de l'une de ces sources par les. 
quelles la fouille va devenir un nouveau réservoir de distribu- 
tions, sources (lont les forces jaillissarites sont considérables. 
C'est à l'explication des causes physiques, c'est au développe^ 
ment des phénomène» qu'elles produisent dans les travaux b^r- 
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HÎr p*r on système de peujards très henrcnscmenl eofnbiné, que 
/ M. Beaademoulin consac re la fin de son mémoire. foi nie une 
véritable théorie que nous craindrions d aftaiblir en en [n cscn" 
tant quelque» lambeaux épars^ nos lecteurs et l'auteur nous en 
voudraient également » les dus d'avoir piqué leur curiosité sans 
' là Batkfeive eoiAplètenieiit, l'anire de n'evoîr présenté ^e le ^ 
squelette d-oiA Uiéorieqin']préi»séiiieiitp«rcèqa*elle estneove^ 
ne doit marcfaei^ qpt'aocoinpaghée des dévdoppemens qui la 
justieent. ' ' • ' ' 

Nous avons omis de dire que le mémoire de M, Beaudcniou- 
lin était précédé des avis de la Commission des canaux et 
du Conseil général des ponls-et-chaussées. Il parait même, si 
on en juge par la préface, qne l'auteur n*a pas trouvé auprès 
de l'administration la 'faveur avec laquelle son travail a été 
aeoaeilti parles deaz'savanles assemblées que nons venons de 
eiter. I/aceneU qne le pnbHc réserve au livre de K. Beandemou* 
lin doit être nn a mple dédommagement du peu d*empressement 
que Ton a semblé mettre à eéder k l'expression des vueuz, du 
Conseil général de la Commission des canaux. 

ÂXFH. BaUDE, 

^36. CoirsiniiÀTioss sua lxs laop sT^i;à]«ni ns «xniHinrieirr 

TiONS iNTÉRXEUBES , au moveu des routes , des chemins de 
fer et des canaux ; par B. H. Nauault , ingénieur des ponts<? 
, eucbao^sées. In- 4" de ôo pag; P^ris.j i8^c^ Eoret. 

4 

Le mémoire de M.' T^adanlt est divisé en trois cbapîtM ; 

dans le premier , chaque système de transport e.st défini sous 
ses divers poijits de vue j dans le second, les avantag'es relatifs 
de chacun sont soumis au calcul et représentés par des nombres; 
dans le troisième, les principes, les observations et les résultats 
exposés dans les deux précédens sont appliqués aux voies de 
communication ^e la France et de l'Angleterre. Les lecteuii y 
trouveront le résumé d*un très-grand nombre d'écrits sur cette 
matière d'une si bànte hnpottance , et plus nouvelle pour nous* 
que nous ne l'imaginions. L'auteur arrive à cette conclusion , 
■ que chez nous, si le nombre 10 représente les avantages d'une 
route , c est-à-dirc la somme des transports que l'on peut y 
Êiire^ ceux d'un chemin de fer ssront représentés par le nombre 
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^ y et ceiK d'an ctMl, par lenoinbre 54* U aioiito ^ « les 
chemmi de fer lont d'autapt plus avantageux qii*ili ont moins 
de longaenr} qa*ili conviennent éminemment à tonte exploi- 
tation régulière» et ne peuvent être aaiimilét aux canadx navi- 
gables pour completter ou établir de grandes lignes de com* 
munication. ■ • 

A la suite de son mémoire, M. Nadault a mis des notes pour , 
rintelligence de quelques-uns de ses calculs j elles ont pour ob- 
jet l'évaluation de la force d*un cheval de trait, celle de la 
force éUiMique de la vapeur d*e^n, la construction de maelii- 
xieç & vapeur de différens systèmes^ et lenr compÂraison, la con- 
version des mesures anglaises en mesures métriques. 

Bans nn temps ou les questions relatives ans réformes, de 
nos méthodes de construction des routes sont à Tordre du 
jour, où le commerce éprouve le besoin de communications 
plus promptes et moins dispendieuses , le travail de M. Nadault 
"vient très-à propos pour mettre au fait de ces matières ceux 
qui n'en ont pas fait l'objet spécial de leurs études. Quelques 
lecteurs penseront peut-être que les détails sur l'origine des 
chariots pouvaient être abrégés; on croira difficilement que la 
galerie pneumatique dé M. Yallance puisse jamais devenir un 
moyén de transport praticable; oh trouvera quelques obscurU 
^és, parce que les matières traitées dans ce mémoire ne sont 
pas encore assez éclairées, et qu'il était impossible d'y répan- 
dre ia lumière, sinon par des découvertes qui ne peuvent être 
amenées que par une suite de travaux et de recherches. Tel 
qu'il est, ce résumé sera généralement gonté^caril instruira. 

187. Considérations sur lf.s trottoirs de Paris; par J. Ma- 
DELAiWE, ingénieur civil. Brochure in-b** de 28 p. ( £a;<r. 
de la 9^ Uv, du Journal du génie cipU, ) 

L'auteur de celte brociiurc , ancien officier d'artillerie, y 
présente des réflexions dignes d'intérêt, non seulement pour 
les iroUoIrs de la ville de Paris , mais encore pour tous les gen- 
res de consti actions. U s'attache à prouver et prouve en effet 
qu'il serait beaucoup plus avantageux d'employer, pour les 
trottoirs^ des pierres moins dures queie^nit, qui est le plus 
f n usage , pourvu cependant qu'elles aiwt m certain dcfjré dt 
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âmmv^''ifHé pouèdenc m Mte 1« pmei d'an grand nombte 
de carrières peu éloignées de la capitale. Parmi ces pierres in- 
férieures en dareté et d'un prix beaucoup moindre que le gra- 
nit ou la lave d'Auvergne, la ]>ierre appelée vulgairement 
wnrl rc de ChfUeaulandon lui semble mériter la préférence, fon* 
dée sur le peu de frais qu'entraîneraient l'exploitation elle trans- 
port de Paris de cette espèce de matériaux. Les raisonnemeof 
de M. Madeiaine noiit semblent fort joiteS y et nous n« vo^nf 
paa .i|iiel»aH>tâs sdlidet pourraient empêcher d'adopter lea 
eoBsiàls qu*il donna 4oet^Érd à radministratîon , aux entre- 
prem^uisfotliax parUenKérs^En effet , il établit d'nne manière 
qiiî nous paraît incontestable, que, en supposant an granit une 
durée éternelle^ et seulemeui au Châteaulandon une durée de 
4a ans , en tenant compte de la différence du prix , on aurait; 
au bout de cette période de ^7. années, au moyen des intérêts 
con^osëS'de réconomie de i6 fr. par mètre carré opérée loriT 
de la pose des dalles , nn bénéfice de ia8 fr. pour cette même 
silptiîwie d*ni| mètre carré /c'aat-à-dire, plus de dix fois 1» 
yaleur de ce qu'elle aura coâté d'abord. Si' l'on ajonte k cela,' 
qu'au prix auquel M. Midelaino met le ChéUeauUmdôn , 0 est 
scié sur les denx faces, et peut en conséquence être retourné, 
tandis que le giaait n est taillé que sur une face ( ce qui , a ];r 
vérité, est indifférent , puisqu'il admet le cas le plus favorable 
en le supposant d'éternelle durée), on aura, par l'économie 
obtenue sur le dallage d'une surface d'un mètre carré, la me- 
sure de celle «pte présenterait le dallage des trottoirs de Paris. 
Or, le développement des rues de cette ville » oflBraiit nne lon- 
gueur d*i peu près i8o lieues, en prenant pour largeur moyenne 
des trottoirs celle de i m. 5o , on trouve que l'emploi du Chd- 
teaulandon , comparé à œlnî du granit; donne , an bout de 42 
ans , la somme énorme de plus de 80 raillions d'cconoiiue. 
Comparé à la lave d'Auvergne j^donl la valeur et la dureté sont 
inférieures à celles du granit, le Châteaulandon offrirait en- 
core , au bout du même espace de temps , une économie de plus 
de millions. CéS «vatttageK méritent d'être appréciés et coo^' 
6rment ce qu'avanœ , avec beaucoup dé raison» M. Madeiaine, 
que « dépasser l'utile » e'est souvent se jeter dans le superflu, 
« e'est enfouir des capitaux qui , disponibles , auraient pu se 
« reproduire et contribuer à accroître l^aisance des particuliers 



9y4 CûmOrmAm. 

« comme les richettes nationales, . m C« principe U ûài poiut cou« 
testé cbea no» voUijM d oatre-mer. M. 

9Êê, HomiAV «nmrv oir vrton ciAt et «lksible voto haiv <- 

Ttiffft LBS EAUX ; par M. Poloncbav, ( Moniteur de Vlnâtisi. ; 
juin x8!i9 , p. 182. ) 

M. Polonceaut aiMiael cm doit cet endoîi, qui Nticnt à & 

sous le pied carré de 6 pouces d'épaisseur , le compose d'une 
pai iic de chaux grasse <^Ltuite , de vingt parties d'argile délayée 
en bouillie claire , et de cent parties de sable ou de grarier mê- 
\é de cailloux , débris de brique ou de tuîleaax » dontla §fom«^ 
%eas peut aller jusqu'à un pouce. 

On c omm a n c» par déiaytr l'ax|^. Oa jr ^a^secMiift* la 
cliaiix égalen^t délayé* à Tëtat d'na kit tfpiûu AIom lemé^ 
laag^ devient gifa et oncUiewi. Cette |i&fee e«l renée epié» dkam 
un Ibaaain de sable ^ comme quand on fait do. nunftîer oi^dnMBny 
et on y mêle les matières progressivemen» a-vec des rabots en 
bois, de manière que. le mélange soit, bien complet, condition 
obligée pour que ic succès soit assuré. 

,Si L*enduil n'est pas direcLenient exposé à l'action détéhoranto 
du mouvement des eaux , et à la pénétration de corps dura:^ on 
peut secontentev du mélange de la glaise caleaîre délnyée wnm 
du sable pur ; mats, si Ton veut le pcémttuir eentre ce» aciiimey 
il lant mt^er dans le ciment, d'autant plus de petits cssllouai 
que les efforts à y éprouver sctont pins grands; mais, dane 
tous les cas , il faut toujours recou\nr l'endroit irais d'une 
couche de pierrailles ou caUloux que l'on fait entrer ^ pilon- 
xvant avec force. 

Ce ciment est parfaitefflentimperoiéabiey flexible, dèmtaiera 
à n'éprouver aucune fissure ou gerçure pax la séchefesee, se' 
maintient asse&bien coutre les parois d'unellible inelinnifioot 
et demande à être employé à Tépaisseur de 6 pouces pour les 
petits bassins, et de x pied pour les grands^ ne revient q«*a&. 
sous le pied cube, et par conséquent est beaucoup moins dis- 
pendieux el beaucoup plus facile à exticuter que les glaisages 
et les autres bétons. Il est applicable aux canaux , bassins , ré- 
servoirs , étangs et aux i idoles d'irrigation; mai^, dans les pe- 
tits ouvrages , comme on., lui donne p«i d'npsjuseer» il lant 

•mcuteir lu foaiiiUiMie^ nwctm^ jmiii» di itUi n «n 

■m * * ' a _ 
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au^enUat \u caiiioux et la proportion cUaax, «ivtoolàU 
ccioche inférieure qoi taacLe U tmc^caf eUe éUAifl» \m veiM» 

289. Ciment employé pour radouber la carène des bati- 
VLtMs. [London Journal 0/ arts-, août 182^,. p. 3o3.} 

Le capitaine d'ua bâtiment espagnol se servait d'un ciment 
composé de chaux nouvellement éteinte, a laquelle on ajouuit 
assez d iiuile (ie poisson pour en faire une pâte qu'on appliquait 
avëc la truelle. Ce ciment durcissait eu contact avec l'eau de 
mer et aequercait une grande solidité. A.vant 4ele poeer» it^ii 
bon Kondronner . la mânièr* onlîoêiiie et d'atMndre qtw 
laxonche de gcMidron «oitrefiraidie.. 

290» Nouveau poht de Londres. ( Mec/ianic's Ma^az. \ mal 

1829, p. 238.) 

Cet article présente des observations qui 80i|t sane impoi;,- 
tance. Elles sont relatives à la hauteur des murs des parapets. 

291, MOTENS DB OAaAirTIK CONTAS XAS ^BOITLBMSIia DE T£aRB 

QUAMD ov CBBUSE hBS Fossis. (2b£d,; p. aa6«) 

' L'objet de ces moyons est de peu d'iiupui lance , il est des- 
tin»'; à pmpùclier que les fossoyeurs ne soient blessés par les 
éboulemens lorsqu'ils creusent des tombeaux. A cet effet, on 
propose deux modes d'étais , qui ne présentent rien de neuf. 

D st 

292. $iUji€ii OB iCuÊnTnmoat b» mé^wuè» avnu à 

Londres. 

Le 28 avril 1829, M. Jopling présente un échantillon de 
brique, d*une belle couleur de pierre, et réunissant les qualités 
qu'on y désire, la dureté, le poids, et la texture sonore; il y 
joint une lettre de sir Claude Scott, qui dépeint l'enveloppe 

dans laquelle celle terre excellente a été trouvée. M. James 
Walker expose i)lijsieurs faits impurlaus qui l'oul irappc dans 
m e suite d'expériences sur les ornières en pierre. Les ornières 
de giaoit, lorsqu'elles sont bien construites, et sans pous^ 
sicre, possèdent les mêmes avantages que lès ornières en fer. 
La dureté plus grande de ces dernières étant compensée par la 
faivé {Finvttie de la matière et le diamètre plus grand des roues 
(Uns les premièret • M« JTroM décrit U r jfulUt d« M Mlm* 
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chcs sur la résistance comparative au frottement qu'offrent di- 
TCtf minéraux. Cette qualité est dans le flint dans un plus 
haut degré que celui du granit ou du cristal de roche. 

Le 5 mai, un mémoire intéressant de M* Walker devient Je 
sujet d'une discussion animée. M. Mitls comparai I les calculs 
faits d'avance sur les ornièrea de pierre «▼ecses ob&ervarioDS 
pendîint son dernlefr éaameo de la route à drniéres de fer de 
Liverpool , et prétendait quê îa dépense d'nne léparation con- 
tinuelle devait éventuellemciu rlucider en laveur du fer. M. Jar- 
din nientioiiiie de diverses épreuves de diverses ornières soît 
eu fer, soit en pierre , sur les routes publiques. 11 regarde des 
ornières de fer comme préférables en certains cas, car il y 
-en a en pierre qui n'ont pas duré trois ans. M. Walkar vite l«i 
pris des matériaux d'une iprande rônte de commerce, dont il 
a*est dernièrement beauiDonp occupé, et fin^ pai^ assigpier la 
durée d'un bon pavé en pierres. (LUerary GàieUe; 23 mai 

•1829.) ' 
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29). ÉcoiroMift iNDusTaiBLLE ; par M« Bseqiat.— .Tome I/^^ 
Économie de l'ouvrier, x yol. in* 18 de ai 4 pages; prix, 7 fr. 
75 c. Metz, 1829 ; Tbiel. 

Beaucoup de personnes trouVent que l'imprimerie en France 
produit trop ; ce reproche fait aux auteurs et aux imprimeurs 
est loin de me sembler fondé. Sans doute la presse met au jour 
maintennot beaucoup plus d'ouvràges qu'elle ne Ta fait jus- 
qu'ici , mais elle est loin d'avoir atteint la limite que les besoins 
des populaùuns peuvent lui assigner. Parmi les livres qui pa- 
raissent ch.iqiie jour, un grand nombre a bien peu de lecteurs , 
et on peut allirmer que ceux qui sont le plus répandus ne sont 
pas les plus utiles. Ce n'est que depuis peu d'années qu'on a 
commencé à imprimer en France ces collections de : manuels» 
â*encyclopédies portatives, destinées à des classes parlicnlières 
de lecteurs et ayant une spécialité jusques4à jpresqn*unit|ue- 
znent réservée aux ouvrages scientifiques. Malheureusement 
quelques-unes de ces productions ont dô plus souvent le jour 
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Mélanges. S77 
à <les spéculations d« librairie qD*aa d^sir siûcère de répandre 
des connaissances utiles. Il est important néanmoins que ces 
premières tentaUves aient été faites. On prendra inaensiblement 
lliAbitade de ne pas <^crîre seulemeiii poor les cbiMa élevées de 
It Aoeiété$ ct| gffâce an aèle plûlaiitro|Hqa€ de qnei^pies hoiMinee 
édaiiésyle peuple» dont Tédiicatioii est chez Bens si négligée, le 
' peuple ,^i a tant bespia quW s'oecnpe de lui, sera bms à mène 
d*apprendre ce qui peut assurer son bien-être et par suké ta 
tranquillité de la société. Déjà , à l'exemple de M. Ch. Dupia, . 
des savâiiâ distingués se sont empresses daus plusieurs villes 
de France de consacrer leurs soins et leurs veilles à l'instruc- 
tion de la classe ouvrière. Depuis iuiig-temps Tacadéniie royale 
des sciences» lettres et arts de Metz a fondé plusieurs cours 
pour les ouvriers de cette TiUe, et plusieurs exposilioiks dei 
pnodttits de Tindustrie ont montré qnels jierlectionnenMns dea 
gommes jnsqo*ici livrés à la routine ponvaient apporte^ dans . 
les procédés qu'ils emploient. Il suffit pour cela de cultiver 
leur intelligence , de mettre à leur portée 9 an moyen d'un lan- 
gage daîr et simple, les élémens des sciences qui leur sont né- 
cessaires. I)<^ja M. Bergery a pu voir ses dTorts couronnés de 
succès; il a réuni les suff rasées d'un grand nombre de ses col- 
lègues qui, dans plusieurs departemens, ont adopté pour leurs 
leçons, le texte môme de celles qu'il a faites aux ouvriers de 
Meta : sa géométrie élépaeutaire et sa géométrie des courbes qui 
en est le complément. Mais M. Bergery a senti que Tédocatioii 
morale des- ouvriers ne leur était pas moins nécessaire que Tin-' 
struction qu'il s'efforce de leur donner ; qu'ils deviendraient 
vainement plus habiles s^ilseonservaient les Idées fausses et les 
habitudes de désordre si communes parmi eux. C'est dans ce 
but qu'il a entrepris de leur faire un cours d'économie indus- 
trielle, dont le i*^"* volume, l'économie de l'ouvrier, a déjà paru. 
Le discours peu étendu placé en téte des leçons indique quel est 
le plan de l'ouvrage et quels sont les résultats que l'auteur en 
attend. C'est aux idées, aux pr^ngés, aux habitndes et aux be- 
soins des ouvriers qu'il a pensé en préparant son coiurs d'éeoi- 
aomie industrielle, «le tirerai, dit-il « d'inspiver nos jeoaés 
« ouvriers qui viendront m'entendie rameur dn. travail et de 
« Fétude, l'aversion de l'intempérance et de Ja douche « le 
« goàt de l'ordre et de l'épargne , l'obéissance envers lenvsmaî- 

E, ÏOME XIL 26 
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« très, le respect des droits d'autrni, la soumission aux lois , 

• en un mot toutes les Tertus du bon père de famille et du bou 
« citoyen. Je vous montrerai , contiuue-t-il , tout le tort pécu- 
« niairc qvt peuTent faire la paresse, ilgnorance, l'impré- 
c TOyMice et mauTaise conduite ; je tous iniliquerai Je» 
« ittojreii» de devenir riches famuiétement; enfia je vous prou-> 

• Tent qoe si k Tertu n'éteil pas ce qa'il y a de plot beau et d« 
« plus digne de VanKnir des honunes» ils demienc encore loi 
« wxnvt leur cœur par pur intérêt. • Cette citation indique tn^ 
fisamment toute FutiHtë d'un livre conçu dans de telles Tues , 
auxquelles l'exécutioti repond jiarfailement. I.a division par 
•cTiapitres nous semble faite très-judicieuseraenl , et nous trou- 
vons très-bonue l'idée de faire suivre chacun d'un ré&umé en 
peu de lignes, qui est en quelque sorte rënoacé des priucipef 
dont le chapitre lui-même n'est qoe le développement. Il serait 
à désirer que ce petit Tolume $àt entre les olail^ dè too^ le» 
homnMS qui vivent du travail de l^rt bras. Ijcnr sort né 
pourrait que s'améliorer beaucoup par Tobservanoe des «xoel- 
lèns préceptes qu'il renlerme. Les jeux de hasard , la loterie , le 
niont-de-piétési improprement nommé, y sont justement fl<^tris. 
Ajoutons que le style simple, (pjeiquefois familier et toujours 
clair , est à la portée des lecteurs auxquels Touvrage est des- 
tiné, Tauleur n'ayant jamais employé un mot technique ou 
Spécial sans en donner une définition exacte et facile à com- 
prendre. 

'Eli.v&s «n cire. (Extrait du Manuel du JîeamU artificiel,. 
p. 23^. Foy, ci-aprè^, n'^ 39^*) 

' Kesdamés Louis ( i ) , a uxquelles cet art sera redevable de ses 
plus beaux triomphes, en réunissant et en combinant Tétude 
de la botanique avec celles du dessin et de la {u inture, sont parve- 
nues à reproduire, avec la fidélité la plus scrupuleuse, une variété 
considérable de ûeurs dont nous avons vu des échantillons, 
nous dirons mieux , des modèles d« la plus rare beauté (a). Les. 
éloges unanimes des bpfanîstes et des peintres nous autorisent 
à employer ceve expression, puisqil*ils ont trouvé que cea 
produits ponvisient servir également à l'étude de la. botanique 

(i) Rae du Faon-St-Ànéré des-Arcs, n* 2. 

(a) A rezpoddoa d» peintare au profit de la Caisse d'extinction d« la 
maélciié, salle Lebmn , rae du Groi>-Clieuet. 
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«t i Q«lie de la pciature, et H^énr benékiiéiiiént am flenn 
éauntllet ikuit rexitfteàce fassagèré, là.iMté ou- l-itepôsiî-* 
.i»ili|é de conserration par lea moyeoi ordînaîra y araiest fait 
jotqn'ici leur désespoir. La science et les arts ont donc égale- 
ment des remercimens à voter à ce» dames , et cet hommage 
bien mërité leur a déjà été rendu par des hommes doot le nom 
doit faire autorité dans cette matière. Le Bulletin des Sciences 
naturelles (p. 4^0), la Revue encyclopédique d'avril (p. 258], les 
Anà^les des sciences d'observation à*^yT\\ ( p. 4 5a), le Corsaire 
du 10 jum, etc., en ont parlé dans jie méme'sèiis. « Ceadàméa* 
-di|"Q|i dans lé premier des reciiefls cités ^ sofaV.paryénîiés à îre- 
prinidiiiré nn grâncl jàiwlbn âe iiàn ' dabs kitir étal; naturel , 
avfff leur port, lenr feoillage, leurs coulears/'et tottlâ'les 
Ibrmes variées ét graduées qu'elles affectent depuis le momént 
où naît le bouton jusqu'à leur paifait développement, w «Tout, 
dit à son tour la Revue c/ujciojjtuh'r/uc , tout , dans cotte imi- 
tation, retrace avec une ingénieuse adresse l'incarnat propre à 
chaque fleur, les nuances dégradées des boiitons; en lin mot, 
et cdmule dernier éloge , reproduit avec une illùsioa pArfiûtb 
. loua Icb caràtclèfcea de la plante. » Le rédaotepr dea Ainmies dm 
lelritoai rf 'ofa ei w g fc w assure « que la diapbauéHé dès pélalèsvUt 
nioUëffiè dëromitQunry'la flextbâîté des tiges , Ir variété dea 
naanées «t^dea* Ieinte8',f rien enfin n*a opposé des obstiielesni* 
fuhnontables k la magie des artifices employés par mesdames 
Louis , qui sont parvenues à composer des fleurs en cire qui 
tromperaient le botaniste la plus exercé. » Enfin, le rédacteur du 
Corsaire dit de ces dames, « que la cire,- sous leurs doigts, 
prend lea formes les plus gracieuses, les plus vraies et les. plus 
plu^. Les fleura qu'elles iont dattref -ajoute-t-il,'tia onigoeUt 
poiàt'la Idtt^ du IkiCanîstevqttl reconnaît TépaiHeur naturella 
dea pétilaa et dea- feuîHes , lenr demi-transparenoe , k Tariété 
infiîlie de leurs teinuss', le duvet qui leà couvre quelquefois, et 
eet- ensemble d'organisation que les b6tamstes appellent la p^- 
610 no in ie des plantes. » 

On conçoit , après ces éloges unanimes et bien mérités, que 
les fleurs en cire de mesdames Louis surpassenft, comme objet 
d*art, toutes celles dont on arparlé dans le Manuel du fleuriste 
artificiel; mais, eomme leur perfection dépend surtout du talent 
pfertienlter datées danies et do leurs 'procédés , que ju.iqu'ici ellei 
n*ont point lait connaitre et dont Temploi n*eK sans douta 



Digitized by Google 



38o Mélanges. 

gaèn mcepHlile d'étit généraHié , on ne pcnt espérer qu'elle» 
nient aréénae industrie onbeenoonp de bras et de grande ea-- 
p&taïai puissent tnmver lenv emploi (i). 

99$. Mahubl bv rnuBien , on l'Art d*Imiier d'après nature 
tonte espèce de flenve» en papier « batiste, monsseline et 
antres éioflês de coton • en gaze , talfetas , satin. Telonra ; 
de faire des fleurs en or ^ argent , chenille , plumes» paille , 

baleine , cire, coquillages *, les antres fleurs de fantaisie , les 
fruits artificiels , et concernant tout ce qui est relatif au com- 
merce des fleurs; suivi de V Art du Plamassieri par M"* Cel- 
MAHT. de p., avec |»1.^ prix, % fr. c. Paris « 

i8a9;Roret« 

L'important , en beaucoup de choses , est d'arriver le pre- 
mier; c'est déjà certainement un mérite, et bien souvent aussi 
un gage de succès. M. Roret, qui, le premier, il y a huit ans, 
a eu i'hearcnse idée de publier une collection de petits traités 
populaires pour chacun des arts oà s'exerce l'industrie nio« 
dente, a m depuis bien des entreprises semblables à la sienne 
•nrgir pour Tenir partager avec loi le mérite de répondre aux • 
besoins de l'époque, et toutes ces entreprises préaenteni des 
dnnces de suceèa plus ou motus grandes , grâce à TaeCiTité de 
leurs éditeurs. Cette rirslité sera même une -heureuse cireon^ 
Stance qui tournera autant a leur profit qu'au Dotre^ car elle les 
oblige à mettre plus de soins dans le choix de leurs rédacteurs, 
et les parties de leurs collections, mieux traitées^ seront assu- 
rées d'un succès plus général et plus constant. 

M. Roiet, surtout, a senti la nécessité de sa position", et 
Ton a pu renian|uer de sa part un redonblement de aèle et- de 
soina pour n'augmenter sa collection que de manneb qui fusr 
sent dignes de soutenir la comparaison avee ceux que lepnbUc 
avait su distinguer. Bladame Ceinart , auteur fécond et habile 
de la plupart des petits traités d'économie domestique dont 
cette collection s'est enrichie, a encore donné ses soins à celui 
que nous annonçons en téte de cet article , et nous devons re- 
connaître qu'elle a complètement réussi dans la description 
d'une industrie qui est spédalenient enercée par des daoMS. - 

(t) La n* X fla Joumtâ det jiriitt«s ,^iL^m U 6 s^t.» eontieot db 
atticia Ai M. Brét, on est Sft chsmsntfit apprécié 'avsc infiaiaitnt de 
f «àt tt dhitpfil. 



Digitized by Google 



4» 



Mélanges* 38i^ 
L'énumératioQ des parliez qae renferme ce manuel, et que noua 
ayons donnée plus haut , suffit ppnr faire voir eombien U est 
▼arié« et nous croyons pouvoir affirmer qu'il tiendra parfaite- 
ment lien de la Flore tmifideOe^ dont nous ayons annoncé avec 
éloge la première liyraiton dans notre caliier de ieptembre dei^. 
nier, (T. X, p. ^22}» mais que l'auUur semble avoir abandon-r 
née depuis. 

Ajoutons que les acquéreurs du Manuel du fleuriste artificiel 
feront bien de se procurer aussi le Manuel du mouleur [y oj, 
suprà\ n** aîi avec lequel il a une conneiiié intime par les 
préparations que réclame sonyent Tart du fleuriste. £j H* 

396. MliDAILLES LH-CFRNK>:.S PAR LA SoClKTÉ D*FN€OU R AG EMENT 

POUR l'industaie HÀTioiiALS dauw ia séance du 20 mai 1829. 
( Muiiet, de la Soc, itencourag, ; ioin 1819. ) 

Dans sa séance générale du 3o de ce mois , la Société d'en-»- 
coaragement pour l'industrie nationale a décerné les récom« 
penses suivantes : . , 

Une médaille d*or de 3oo fr. à M. V. F* Du Olmi , andeii 
professeur des sciences naturelles au collège royal deSo^Kce » 
pour on mastie propre à k cgnseryadon des caisses en fer em- 
ployées A bord des yaisseauz pour contenir la proyiston d^eau. 

La propriété inaltérable de ce mastic a été constatée par trois 
ans d'expérience et par plusieurs voyages de long cours. Le 
goiïvprneineiit a su ap|)reciei" Tin] })ortance de cette décon"verle, 
pour laquelle les Anglais ont lait jusqu'ici d'inutiles rechercbesi; 
et a récompensé son estimable auteur. « 
. Même médaille à MM. GaUa père et fils» ingénieurs mé- 
caniciens', r. du faub. Poissonnière « n* 3 « pour les nombreux 
succès qu'ils ont obtenus dans Tart de construire les maphîn>s> 

3* Id« à MM. Pibet, ingémenrs*>mécaniciens , ayenoe Varr 
mentier , pour le même motif. 

4"^ A MM. Flachat frères, entrepreneurs de sondages à Paris, 
rue Thiroux, n** 8, pour avoir exécuté, dans le dep. de la 
Seine , plusieurs fontaines jaillissantes donnant des résultats, 
remarquables , et pour avoir formé une école de sondeurs. 

5^ Id. à M*"® Pugens et Gomp.» pour la jgrande extension 
donnée à Texploitation des carrières de marbres iniligènes. Les 
beaux marbres de couleur desPjrénées qui décorent le palais 
de U Bourse proviennent de ces extractions. 
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rier, pour les perfbctîonoenient qii*tl' é apportés a la Àtiriiea- 
tion da férblatlc , et pour évoir trouré'iliie sbHe' d'éltfmagé 

qui raet le fer à l'abri de la rouille. 

2** Id à M. Richard ,'fondeiir, rue des Trois-Canettes , 1 3, 
poTir sa bijouterie en fonte de fer, reconnue pour supérieure 
à celle de Ucrlin. 

8** Id. à MM. Voisin frères, fabrieans de plomlis coulés, rue 
Kéuve-Sainl-Aiigustîii , Sa , pour la perftctibti de leurs 
produiU. 

9^ Id. a H. Bëaiifafly, fabricant de éreùséts , rue énénégaud, 
pour les appareils de dumie et Pezoelleute qualité de ses 
creusetf. " 

lo. Id. a M. Jîorelli de Serres , ancien receveur-général des 
finances , pour avoir introduit le premier la culture du mû- 
rier et l'éducation du ?er-à-5oie dans le département de la 
Lozère. 

11^ Id. à M. Dez-Maurel , propriétaire à Dôle , ponr aYoir 
introduit là même jndnsliia dàns le dépnM^C dtt Jura , ou 
bHv était ineomve*' 

sa** AJfflMk Thilorier ec iteaehîii'y'iUMf Aédâlllé dfargcfnf ; 
poiirlea'perfectioéovniter qu'ils lésiatnpes 
liydrottatiqM , et pcHip leav aoorirfaa'rlf^bltein' appliqué aux 
lampes a becs multiples. 

13*^ Médaille de bronze à M. Jamin , fabricant de boutons , 
passage de la Trinité, n° 3'> , pour la beauté et la solidité de 
set boutons en cuir imitant la soie. 

r4^Id. àM. Webér, cbutëllier, me Saint-André-des-Artcs, 
passa){ca da* Coammrcë » pour un tatlle»|^lniiMS ptitetiMmé qui 
aédid(à«i« MèttftMisrleft^dpéiteriods'^fl^k^Sedm 
repîAsas les instrunwnrdecegeiure; 

U résulté des comptes rendus à IkSociété , déb'eeflevéAiotf ; 
tant par son* Mréhiire que par son trésorier, que le nombre 
actuel des membres est de 1,200 à i3oô; que son' capital, qui 
se compose de 175 actibns de la banque et du produit de la 
succession Joliivety s'élève en ce moment à plus de 610,000 fr. 

Irfi SQmm« des prix qu'elle a mis ait etttttèurs poUirVannéo 
i^ag^ soivantwésrder rQ6',3oot|ir. 
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ERRATA. 

Tom. XII ( juin 1829), p. 1379 1. 33, uitlUroèires, lisez : centimètrea. 
Le n* i5o da BuUetin de jaSUet reuTdie i nne figure, qui ne ae trouve 
^e daDS la planehe 8 dn présent cahier d'août, fig. 14. 



PARIS. -^iMPauniBim ds a. FiaMiir didot, &vb jacob^ h* a4. 
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